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DISCOURS 


A  LIRE  A  U  CONSEIL , 

EN  PRÉSENCE  DU  ROI, 

PAR  UN  MINISTRE  PATRIOTE  ; 

Si/R  It^projet  d'accorder  l'Etat 
Civil  aux  Protejîants. 
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DISCOURS 

A  LIRE  AU  CONSEIL, 

EN  PRÉSENCE  DU  ROI, 

TAR  UN  MINI  S  TRE  PA  TRIO  TE, 
Sur  le  projet  d'accorder  [Etat  Civil 
aux  Protejlams, 


I  R  E, 


Une  grande  Queftion  eil  agitée  dans  le 
Confeil  de  Votre  Majefté  :  Peut-elle  accor^ 
der  ,fans  danger  pour  la  tranquillité  publique  , 
lEtat  Civil  aux  Protejlams  ?  Matière  im- 
portante &  délicate  !  Elle  exige  tout  le  fang- 
f  roid  de  la  plus  mûre  délibération  J'ofe  le  dire, 
le  falut  de  votre  Roiaume  tient  à  celle  que 

Aij 


hous  allons  fixer  fous  vos  yeux  ,  Se  d*aprés 
laquelle  Votre  Majefté  va  prononcer.  Une 
erreur ,  une  mépfife  en  ce  genre  i  occa- 
fionnée  par  les  vues  d'une  faufle  politique  i 
entraîneroit  les  fuites  les  plus  déplorables, 
la  fubverfion  totale  de  la  conflitutiori 
civile  &  religieufe  de  cette  Monarchie. 
Loin  donc  en  ce  moment  des  Membres  de 
Votre  Confeil  tout  efprit  de  fyftême  &  de 
parti.  Sire  ,  les  Empires  doivent  fe  gou- 
verner, non  par  des  opinions,  mais  par  la 
droite  raifort.  Dans  les  grandes  difcuflîons 
politiques  ,  les  faits  feuls  doivent  la  diriger. 
Ouvrons  THiftoire  :  c'eft  la  leçon  dcS  Rois 
&  des  Miniftres.  Quant  fait  les  Proteftants 
avant  là  révocation  dé  l'Edit  de  Nantes?  Qus 
font-ils  depuis  cette  époque  .f^  Que  feroienî- 
ils  dans  les  circonftances  a6luelles  ,  Çx.  le 
G  ouvernement  fanélionnoit  leur  état  ?  Troi'S 
queftions  qu'il  s'agit  de  réfoudre ,  &  dont 
la  folution  motivera  mon  avis. 

S.    L 

Qu'ont  fait  les  Prote/lants  avant  la  révocation 
de  TE  dit  de  Nantes.^ 

Le  Calvinifme  manifefta  dès  fon  berceau 
jfes  principes  de  licence  &  de  rébellion» 


(J) 

Ennemi  de  toute  autorité ,  c'étoît  la  Philo- 
fophie  du  feizieme  fiecie ,  &  le  précurfeup 
de  celle  du  dix  -  huitième.  Il  fut  ré^ 
primé  fous  les  règnes  vigoureux  de 
François  1. 8ç  de  Heni-i  IL  Pour  s'en  venger, 
il  applaudit  aux  malheurs  &  aux  larmes 
de  la  France.  (  i  )  Il  s'annonça  fous  le  noni 
fpécieux  de  Réforme,  Il  fembloit  n^en  vou- 
loir qu'à  l'Autel  -,  il  préluda  par  un  attentai 
conire  le  Trône,  La.ConjuKanoTt<£Âmboife  ^ 
par  l'tnlévement  de  François  îi  ,  qu'avoient 
complotré  ces  Seélaires  audacieux  ,  auroit 
renversé  la  Monarchie  Françoi/e-,  fi  le  Ciel^ 
qui  veile  à  la  deftinée  de  cet  Empire  ^n^xs 
avoit  autrement  prdonné, 

La  découverte  de  cette  confpîratton  força 
les  Calviniûes  à  dépofer  le  mafque  qui  les 
traveftifToitç  Ils  commencèrent  a  ravager  & 
défoler  nos  Provinces.  Ils  tinrent  des  aflem? 
blées  puhiiques.  Umcendie  fe  piopageoit , 
ilalloitembrafer  leRoiaume.  Le  Parlement 
tenta  de  l'éteindre  en  léviflant  contre  les 


'A'-}i^Af 


(  1  )  Les  Calvinlftes  triomphèrent  de  la  i^aniere  la 
pluj  infolejjte  de  la  pert«  de  la  Bataille  de  St.  Quentin  , 
qui  plongea  le  R.oiaum.e  dans  le  deuil  &  dans  ladefolation. 
Ils  firent  éclater  de  la  manière  la  plus  indigne  par  leurs 
paro'es,  par  leurs  aéiions  ,  &  par  leurs  écrits  fcanrlaieux  , 
la  jois  êxceiTive  que    leur  €âu(a  la  mort    de  H<nn  11* 
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coupables.  Par  l'Edit  de  Romoranuiv-:^Jï\At 
de  la  foupleffe  du  Chancelier  de  Œôpitàk^ 
les  Calviniiles  furent  contenus  &  non  ài-^. 
courages. 

Coligny ,  ardent  prote61eur  de  cette 
£q^q  rebelle  ,  parut  à  l'Affemblée  des 
Notables  (  i  ).  Au  nom  de  tous  les 
Calviniftes  du  Roiaume ,  il  ofa  préfenter 
une  requête  ,  par  laquelle  ils  demandoient 
au  Roi  l'exercice  du  culte  public.  Pour  in- 
timider fon  Maître  ,  Coligny  menaça  de  la 
faire  fîgner  par  cinquante  mille  Gentils- 
Hommes.  Le  féditieux  Amiral  pouffa  l'au- 
dace jufqu'à  fe  plaindre  qu'on  eût  renforcé 
la  garde  du  Monarque.  Cette  démarche 
apprit  au  Gouvernement  ce  qu'il  avojt  dé- 
formais à  attendre  d'une  claiTe  de  fujets  qui 
difputoit  au  Souverain  fa  garde  ,  &  qui  lui 
préfentoit  des  fuppliques  appuiées  de  cin- 
quante mille  hommes.  Mais  la  mort  inopi- 
née de  François  il  changea  la  face  des 
affaires.  (  2  ) 


(  I  )  En   1560; 

(2)  François  II  mourut  d'un  abcès  qu'il  avoit  à  la 
tête ,  &  dont  l'humeur  ne  put  entièrement  couler  paç 
fon  oreille.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté  que  cet  acci- 
flent  deyittt  niortel  par  le  poifpn  que  le   Chirurgien  ,  qui 
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(7) 

Les  minorités ,  Sire  ,  fur-tout  en  Franee  J 
font  des  époques  climatériques.  Charles 
IX  monta  fur  le  Trône  fous  la  tutelle  de  fa 
Mère.  Un  Roi  mineur ,  une  Régente  fans 
vues  fixes  &  fans  principes ,  ou  plutôt  qui 
n'en  avoit  qu'un  ,  celui  de  tout  brouiller  , 
pour  tout  gouverner  ;  les  Grands  divisés  j 
deux  Maifons  puiiTantes  &  rivales  (  i  )  qui 
partageoient  l'autorité  ;  la  Nation  enthou- 
iiaPce  de  nouveautés  en  matière  de  Religion , 
non  pas,  comme  aujourd'hui,  pour  n'en  avoir 
aucune ,  mais  pour  embraifer  celle  qui  pour 
lors  avoit  la  vogue  ;  une  fermentation 
générale  dans  les  efprits;tout  annonçoitune 
crife  effraiante;  &:  ce  fut  le  Calvinifme 
qui  Topera, 

Les  Etats  d'Orléans  le  dénoncèrent  comme 
la  caufe  des  troubles  publics  qu'excitoient 
des  Minifrres  émilTaires  de  Genève  ,  Se 
que  fomentoient  des  libelles  difFamatoires.(2) 


étolt  Huguenot ,  mêla  parmi  les  remèdes  ;  pour  délivrer 
fon  parti  de  la  crainte  que  lui  infpiroit  la,  sévérité  àfis 
Loix  de  François  II.  (  Voyez  le  Laboureur  ,  cité  par  1$ 
Préfidenti/eVwy/^  ) 

(  I  )  Les  Princes  de  1*  Maifon  de  Bourbon  &  d« 
l^orraine. 

(  3  )  Un  Hiftorieiî  recommandable  afTure  avoir  vu  un 
gros  jrecu^il  (n  \o  volamei  in-/îj/w,  contenant  les  libslUs 
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(  8  ) 

Un  Edit  de  iç^i  profcrivît  le  culte  Se 
les  affemblees  illégales  des  Caiviniiles.  lis 
étoient  trop  nombreux  pour  ne  pas  méprifer 
le  Légiflateur  &  ia  Loi.  Loin  d'avoir  à  re- 
douter la  vindiRe  des  Tribunaux  ,  ils  affron- 
tèrent l'autorité  du  Trône.  En  vain  Cathe- 
rine voulut  leur  donner  le  change ,  en  con- 
vertiffant  une  vraie  rébellion  contre  l'Etat 
en  une  Guerre  Théologique.  Le  Colloque 
de  Ppifly  (  i  )  ne  fut  qu'un  expédient  mal^ 


eompofés  par  les  Huguenots  contre  les  perfonnages  les  plus 
auguftes  de  ces  temps.  Cette  énorme  Colleéèion  renferme 
tout  ce  que  la  méchanceté  la  plus  noire  a  jamais  inyenté 
de  calomnie»  atroces, 

(  T  )  Ceft  unechofe  très-remarquable ,  que  les  Miniftires 
députés  par  le  parti  po'ir  défendre  fa  caufe  dans  cette  cé- 
lèbre Conférence ,  étoient ,  entr'autres  j  Augujlin  Marloral^ 
Moine  Apoftat  de  l'Ordre  de  St.  Auguftln  ,  le  même  qui 
peu  de  temps  après  fut  pendu  à  Rouen  ;  Jean  Malo  ,  qui 
ce  Pfêtre  habitué  de  la  Paroiffe  de  St.  André-des-Arcs  à 
Paris  ,  ctpit  devenu  Miniftre  Proteftant  ;  Jean  de  l'Epine  y 
Jacobin  ,  qui  apoftafia  après  avoir  fauté  L's  mùraillîs  de 
fon  Couvent  ;  Pierre  Martyr,  autre  Moine  apoftat  ai  l'Or- 
dre des' Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin-,  qui  époufa 
«ne  Religieufe  après  l'avoir  débauchée  ;  enfin  ,  le  fameux 
Théodore  de  Be^e  ,  honime  d'efprit  fit  de  Lettres,  mais 
impie  &  aîhge,  au  fentjment  même  de  plufieurs  de  fa  Se6l:e  , 
Jibçftin  impudent  ,  &  p'oneé  dans  les  pluj  honteufes 
débauches.  Il  eut  un  Procès  Criminel  au  Parlement ,  pour 
^vQir  cpiTipolé  une  mfiâirje  Piecç  de  Vers,  Tels  furent  les 
fingulierf.  Apôtr«s  qui  eurent  l'effronterie  de  foutenir  à 
PoilTy  .  en  iace  de  la  Nation ,  la  nécellité  de  la  nouvelle 
tcfforme  dans  la  doBnne  &  dans  les  mtzws^ 


(  9  ) 

adroit,  imaginé  par  une  politique  timide  J 
ou  par  un  zèle  peu  éclairé  :  il  étoit  indé- 
cent &  inconséquent  de  difputer  fur  des 
matières  religieufes  en  préfence  d*un  jeune 
Roi  &  d'une  Cour  frivole  &  voluptueufe  j 
c'étoit  mettre  en  problême  les  motifs  de 
l'infurreftion  des  Seftaires,  &  en  compro- 
piis  la  vérité  de  la  Foi  Catholique, 

Enhardis  par  les  ménagemens  d'une  indol-» 
gence  indifcrete  ,  les  Calviniftes  ne  gardè- 
rent plus  de  mefures  ;  ils  fe  livrèrent  aux 
derniers  excès. 

Ils  s'affemblent  à  Sainte-Foi  :  ils  y  décla-»' 
rent  que  la  Religion  Catholique  doit  être 
anéantie  dans  le  Roiaume.  Ce  fougueux 
arrêté  étoit  une  déclaration  de  Guerre 
contre  la  Religion  dominante  de  l'Etat,. 
&  par  conséquent  un  délit  puniffable  par 
}es  Loix. 

A  cette  époque  la  France  n'oflfre  plus 
qu'un  tableau  de  calamités  &  d'horreurs. 
Vous  allez ,  Sire  ,  contempler  un  fpeftacle 
affreux  de  meurtres  6c  4'inçendies ,  de  fang 
§^  de  carnagce^ 


(  J^) 

Ivres  de  Fanatifme  ,  (  i  )  lès  Caîvmlftes 
déchargèrent  leur  fureur  fur  le  Dauphiné^ 
ÏIs  ravagèrent  les  campagnes  .;  ils  brûle-^ 
rent  Si  démolirent  les  Eglifes  j  ils  pillèrent 
les  vafes  facrés  ;  ils  abolirent  le  facriiice 
de  nos  Autels  j  ils  y  fubrtituerent  le  prêche  ; 
ils  forcèrent  les  Catholiques  à  y  afTifter  ;  ils 
y  traînèrent  un  Parlement  tout  entier.  (  2  ) 
Ils  mafîacrerentou  enterrèrent  tout  vivants 
les  Religieux  &  les  Prêtres.  Le  Lyonnois  , 
le  Forêt,  l'Auvergne  &  le  Vivarais  éprou- 
yerent  égaleaient  la.  rage  de  ces  forcenés, 

li  fe  jettent  dans  Orléans,  ils  enlèvent  le 
tréfor  des  Eglifes  ;  ils  portent  leurs  mains 
facrileges  fur  nos  Saints  Myflieres  ,  &  les 
fouillent  par  des  impiétés  que  ma  langue  fe 
refufe  de  nommer.  A  Valence ,  ils  foulevent 
le  peuple  ^  &  poignardent  le  Gouverneur. 


(  1  )  Leur  Chef  en  Dauphiné  étoit  le  fameux  Baron 
■  des  Adrets.  On  dit  qu'il  faifoit  prendre  à  fes  Enfants  des 
Bains  de  fang  ,  pour  les  familiarifer  avec  l'horreur  de  la 
répandre.  L'Amiral  de  Coligny  ,  au  lieu  de  témoigner  le$ 
fentimens  d'horreur  que  faifoient  naître  les  barbaries  de  ce 
I^iron  moderne  ,  écrivit  qu'il  fallait  fe  fervir  de  lui  comme 
d'un  Lion  furieux,  &  que  fesfervices  dévoient  faire  paffer  /es 
infolences.  Calvin  écrivit  fimnlenient  à  ce  terrible  Baron 
d'être  uN  PEU  PLUS  modÉrÉ.  (  Voy,  la  Vie  du  Baroi» 
des  Adrets  ,  par  Gui  Ailard ,  à  Grenoble  j  5675  ,  \t\rl%.  ^] 
4  2.  )  Le  Parlement  de  Grenoble» 


(Il) 

Ils  s'emparent  de  Lyon  &  de  Tes  Eglifes  j 
ils  profitent  les  Pveliques  des  Martyrs  dont 
le  fang  fut  le   germe   de  la  Foi  dans  les 

Gaules. 

A  Nîmes  ,  ils  chafTent  TEvêque  de  fon 
Siège ,  les  Chanoines  de  leur  Eglife  ,  les 
Religieufes  de  leurs  Couvents.  Ils  brûlent 
les  Images ,  ils  renverfent  les  Autels.  La 
Capitale  du  Roiaume  ne  fut  pas  à  couvert 
.de  leur  fureur  fanguinaire  8^  incendiaire. 

Acharnés  contre  les  vivants,  ils  n'épar- 
gnent pas  même  les  morts.  Ils  troublèrent 
les  cendres  &  profanèrent  les  fépulchres  de 
nos  Rois  (  I  ).  Ennemis  jurés  de  l'autorité 
Monarchique  ,  les  Calvinilles  pourfuivoient 
donc  jurqu'à  l'ombre  des  Roi$  dans  le 
iilence  de  leurs  tombeaux? 

Le  Calvimfme  fignala  pareillement  dans 
le  Béarn  fon  caraftere  atroce  ,  fous  les 
^ufpices  de  Jeanne  d'Albret  ,  entichée  des 
opinions  nouvelles    (  2  ).   Cette  Princeffe 


(i)  Louis  XI  enterré  à  Cléiy,8d  François  It  ,  dont  le 
^peur  étoit  dépofé  dans  l'Eilife  de  Ste.  Croix  d'Orléans. 

(  2  )  Ilauroit  été  à  defirerque  l'Hiftoire  n'eût  à  coafar 
çrer  dans  fes  faftes  le  nom  die  Jeanne  d'Albre:  q-ae  pouf 
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àtoit  gouvernée  par  des  Moines  apoftats, 
dont  fa  Cour  étoit  inondée»  Par  Lettres*- 
patentes  Jeanne  bannît  entièrement  de  fe$ 
Etats  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  > 
&  ordonna  rétabliffement  exclufif  de  la 
nouvelle  réforme.  Tandis  que  les  Calvinifte* 
ne  prétendoient  en  France  qu'à  la  tolérance  , 
ils  affichoient  en  Béarn  Tintolérance  la  plus 
foutrée.  Tel  fut  toujours  leur  procédé  par? 
tout  où  il  fuî-ent  le§  plus  forts. 

Le  defpotifme  fanatique  de  la  Reine  de 
Navarre  indigna  les  Etats.  Leurs  remon- 
îrances  ^  leurs  clameurs  furent  inutiles.  Le 
défefpoir  arma  les  Béaifnois  -,  leur  patrie 
défolée  devinç  le  çhéâtre  de  la  difcorde. 
Sous  les  murs  de  ^favar^ens  on  combattit 
avec  furepr.  A  Orthèz  fe  fît  un  carnage 
horrible ,  fur  -  tout  des  Religieux  &  des 
Prêtres.  On  voioit  des  ruiffeaux  de  fang 
couler  dans  les  Maifons ,  les  Places  &  les 
Rues.  Le  Fleuve  du  Gave  parut  tout  enr 
fanglanté ,  &  Tes  ondes  empourprées  porr 
tereqt  jufqu  aux  Mers  vQiiines  les  nouvelle^ 
de  cet  affreux  défaire. 


avoir  donné  Iç  joqr  à  notre  immortel  Henri  IV  ,  &no9 
pour  fon  attachement  opiniâtre  à  l'erreur  ,  6t  pour  fa 
dévotion  aux  Pfeaumes  burlef<}ues  4e  Maroi» 


Le  MafTacre  d'Orthèz  fut  fuivi  de  ceîuî 
de  la  fleur  de  la  NoblefTe.  Comme  fi  le  14 
d'Août  eût  été  dans  ce  fiecle  une  époque 
finiffcre  confacrée  à  des  exécutions  barbares, 
ce   jour- là    même  un  grand   nombre  de 
Gentilshommes  fut  poignardé  à  Pau  contre 
la  foi  des  traités ,  &  par  la  noire  perfidie 
des   Calvinifles.     L'HiftOÏre    dépofe    que 
Chattes  IX  jura  de  s'en  venger ,  &  que  aès 
cet  infiant  il  médita  d'ufer  de  repréfailies  (i). 
Atroces  repréfailles ,  qui  bientôt  vont  nous 


«Uk. 


.  (  I  )  Il  paroît  que  le  maflacre  du  Béarn  ififpîra  à  Charles 
ÎX  la  prsmiere  idée  de  celui  de  la  St.  Barthélemi ,  exécuté 
à  pareil  jour  ,  trois    ans  après.  On  lit   à  ce  fujet  dans 
l'Hiftoirc  de  Navarre  ces  paroles  remarquables  :  Cesnou^ 
•vdles  (  dit  TAuteur  ,   en  rapportant  le  maffacre  de  Pau  } 
fâchèrent  extrêmement  le  Roi  Charles  ,  qui  dès  lofs   réfolut  en 
fon  efpr'u  de  faire  une  féconde  St.  Barthélemi    en    expiation 
de  la  première.  Le  même   Auteur  rapporte  l'accompliffe-* 
ïTient  de  cette  affreufe  réfolution  ,  en  difant  que  Char- 
les IX  fut  excité  à  l'exécution  de  ce  cruel  deiîein ,  fur- 
tout  par  le   foavanir  des  Barons  du   Béarn  CnreHement 
afTaflinés,  &  par  les  jaflances  de  iMontgomery  ,   qui  fe 
glorifioit  de  ce  barbare  exploit.  M émoratif  encore,  dit  l'Ecri- 
vain ,  des    Seigneurs  dagues  de  fang-froid  en    Béarn  par 
Montgomeri ,  lequel  pompeufement  fe  pennadoit  à  Paris.  Toutes 
ces  chofes  firent  refoudre  le  Roi  à  faire  une  faignée ,  6»  d'ôter 
par  icelle  tontes  les  humeurs  corrompues  de    partie   du  corps 
de  la  France.  (  Hiftoira  de  Navarre ,  Liv.  14.  \  Je  ne  cite  ce 
trait  que  pour  montrer  le  caraftere  de  Charles  IX  ,    8C 
quelle  fut  la  vfaia  caufcd'un  événsment  qu^çii  a  aurilaué 
à  tant  d'auaes. 


(m) 

olFrir  une  fcêne  exécrable  !  Ne  nous  Kâton^ 
pas  d'en  fouiller  nos  regards. 

Le  Calvinirme  favoit  qu'il  n  avoit  affaire 
qu'aune  Régente ,  &  qu'il  n'étoit  pas  difficile 
a'efîraier  une  femme.    Par  fa   contenance 
audacieufe  &  fiere  ,  il  arracha  de  Médicis 
un  afte  de  foiblefîe ,  que  la  Cour  ne  manqua 
pas  de  donner  comme  un  monument   de 
modération.  LTdit  de   1561    fut  révoqué 
par  celui  de  1562,  qui  accorda  aux  Calvin 
niftes  la  libre  profeffion  de  leur  culte ,  mais 
réduite  à  certains  lieux:  démarche  impoli- 
tique  ;  Texpérience  le  démontra.  Le  Roiaume 
de  nouveau  fut  en  feu.  Les  privilèges  dont 
on  gratifie  des  Scalaires ,  ne  fervent  jamais 
qu'à     renforcer    l'efprit    d'audace    &  de 
rébellion. 

Cette  vérité  fut  fentie  par  le  Parlement 
de  Paris.  Il  fe  roidît  contre  l'enregiftre- 
ment  de  l'Edit  de  Tolérance.  Dans  fes  re- 
montrances du  12  Février  5  il  difoit  que  le 
feul  remède  propre  à  guérir  la  maladie  dont 
l'Etat  étoit  attaqué  ,  remède  dont  l'expé- 
rience dupaffé  alTuroit  la  vertu  ,  étoit  de 
réprimer  des  fujets  non -feulement  objlinés 
dans  leurs  erreurs ,  mais  encore  coupables 
d'une   défobéijfance  publique   &  direcie,   La 


Majejlé  du  Seigneur  Roi  ,  ajoutoit-iî  f 
comme  fes  Prédécejfeùirs  ,  en  fon  facre ,  cC 
nagueres(^\  )  fait  ferment  folemiiel  &  exprès 
de  chàjfer  les  kéréfes  de  fon  Roiaume,  Y 
ejï  obligé  envers  Dieu. 

Tandis  que  s'égaroient  les  Confeiîs  Je 
Charles  &  de  Catherine  ,  le  Parlement 
frappoit  droit  au  but.  Sa  politique  étoit 
celle  du  bon  fens.  Il  penfoit  que  mollir 
devant  des  rebelles ,  c'étoit  les  avertir  de 
leurs  forces:  que  le  Souverain  eompromet- 
îoit  fon  honneur ,  en  autorifanî  une  Sefte 
dont  à  la  face  des  Autels  il  venoit  de  jurer 
îaprofcription.Ainfi;,  pour  dernière  reffource^^ 
le  Parlement  en  appelloit  à  la  confcience 
du  Prince ,  &  faifoit  retentir  à  fes  oreilles 
le  nom  redoutable  de  parjure. 

Cependant ,  d'après  àts  ordres  réitérés , 
le  Parlement  obéît  j  mais  en  enrégiflrant  il 
gémît  fur  les  maux  qu'il  entrevoioit  devoir 
fondre  bientôt  fur  la  France.  Ses  prefTen- 
îiments  ne  tardèrent  pas  à  fe  vérifier. 


(  ï  )  Charles  IX  fjt  facré  à  dix  ans  ,  dix-huit  mois  avant 
i*Edic  dtf  1^62  ,  qui  donna  lieu  à  ces  remontrances. 


Que  demardoient ,  Sire  ,  les  GalvmifleS  ? 
La  liberté  de  confcience  ,  la  tolérance.  On 
venoit  de  la  leur  accorder.  S'ils  n'avoient 
été  que  des  difîidents  de  bonne  foi ,  entêtés 
de  quelques  erreurs  Théologiques ,  la  grâce 
quMs  avoient  obtenue  auroit.  dû  calmer 
leur  efïervercence  religieufe  ,  &  les  atta- 
cher ,  finon  par  fentiment ,  du  moins  par 
intérêt ,  à  un  Roi  de  France  ,  qui ,  contre 
la  religion  d'un  ferment  foleranel  ,  contre 
le  pa6te  national  de  fon  inauguration ,  contre 
les  réclamations  du  Parlement ,  autorifoit 
le  premier  dans  fon  Roiaume  le  monflrueux 
alliage  de  deux  Religions  légalement  ap- 
prouvées. 

Que  pierifer  donc  de  ces  impudents  Sec- 
taires ,  qui ,  dans  ce  même  Edit  de  tolé- 
rance ,  trouvèrent  un  nouveau  grief  ?  Cette 
loi  reléguoit  leur  culte  hors  des  murs  de 
nos  cités.  Mécontents  de  cette  reftriétion , 
qui  traçoit  entr'eux  &  les  Catholiques  une 
ligne  de  démarcation ,  ils  exigèrent  alors 
des  Temples  dans  les  Villes.  Telle  fut  en 
tous  les  temps  là  marche  du  Calvinifnie. 
Toujours ,  dans  le  diplôme  d'un  privilège  , 
il  afFe6la  de  Ure  le  droit  d'en  demander  un 
autre.  Pour  extorquer  celui  d'élever  autel 
contre  autel  dans  lenceinte  de  nos  Villes , 
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ilis    vont     accumule!"    attentats    fur    at- 
tentats. 

Déjà  coupables  d'une  Confplration  contre 
l'Etat,  ils  en  forment  une  nouvelle.  Ils 
tentent  d'enlever  Charles  IX  à  Meaux.  Le 
dépit  du  -mauvais  fuccès  de  cette  entreprife 
criminelle  leur  fit  ép'er  Toccafion  de  don- 
ner les  Catholiques  pour  aggrt- fleurs.  L'af- 
£iire  de  Vafly  (  i  )  fournît  un  prérexteaux 
Calviniftes.  Cet  événement  raconté  par  eux 
avec  des  circonftances  exagérées  ,  devint 
un  iîgnal  de  guerre. 

Abjurant  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur 
Souverain  légitime  ,  ils  font  ferment  d'obéir 
au  Prince  de  Condé.  Ils  lui  déférent  le  titre 
de  Lieuuna.ti.t- Générai  du  Rolaume,  Ils  dé- 
clarent que  la  minorité  de  Charles  IX  ne 
finira  quci  fa  vingt- deuxième  année.  C'étoit 
une  infraèlion  du  droit  public  de  la  Mo- 
narchie ,  adopté  depuis  Charles  V.  Quel 
droit  avoit  cette  tourbe  séditieufe  de  ftatuer 
en  légifiateur  fur  h  majorité  de  nos  Rois? 


(  1  )  Ce  fut  une  rixe  occafionnés  par  une  r*ncontre 
fortuite  entre  des  Valets  &  des  Payfans.  La  fcênc  fur  en- 
fanolanté",  plutôt  par  uTxg  vengeance  brutale  ,  que  par  uns 
animofité  de  religion, 
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MaiSÎÎ  éîo'it  de  l'intérêt  du  parti  de  différer  h 
majorité  de  Charles  IX  ,  pour  prolonger  la 
Dictature  ,  ou  plutôt  la  Kice  -  Rayante  du 
Chef  qails  fe  donnoient ,  en  attendant  qu'ils 
pufTent  l'inviter  à  s'afteoif  fur  un  Trône  (  i  ) 
que  bientôt  ils  eomptoient  déclarer  vacant. 

Envain  les  Parlemens  de  Paris  Se  de 
Rouen  ,  effraies  de  Tétat  déplorable  où  le 
Calvinifme  plongeoir  la  France  ,  le  fou- 
droioient  à  coups  d'arrêts.  La  vigueur  de 
ces  deux  compagnies  ne  put  eninfpirer  au 
Gouvernement.  La  puiîllanimité  énervoit 
i'aftion  de  la  puiffance  publique.  L'Anarchie 
qui  régnoit  étoit  le  fruit  d'un  fyftême  com- 
biné des  vues  de  L'Hôpital  Se  de  MédicU, 

L'Hôpital  ,  qui  ,  fous  la  Simarre  d'urï 
Chancelier  (  2  )  cachoit    une  indifïéren- 


(  1  )  Le  Connétable  de  Montmorenci  montra  à  Char- 
les IX,  dans  une  AfTemblée  au  Louvre  ,  une  Médaille 
(d'argent  frappée  par  les  Calviniftes  ,  &  où  l'on  voyoit 
d'un  côté  l'eftigie  de  Louis  ,  Prince  de  Condé ,  &  de  l'autre 
l'écviiTon  de  France,  avec  ces  mois:  Ludovicus  dccïmus- 
iertius,Dei  graîiâ  ,  Francorum  Rex  primus  ChriJliunus.^Voy» 
Brantôme,  tom.  3  ,  &  le  Blanc,  Tiaité  Hiftonqne  des 
Monnaies  de  France  ^   p.  ^35.  )' 

(a)  L'Hôpital,  Juif  d'ori^ina  ,  Huguenot  d'affsi!^ion. 
Catholique  de  profeffion,  fut  l'objet  ds  cette  plaifanterie 


(  '9  ) 

ce  (  I  )  raifonnée  pour  la  Religion  Catho- 
lique ,  ou  plutôt  pour  toutes  les  Reli- 
gions (  2  ) ,  donnoit  les  couleurs  de  la  pru- 
dence &  de  la  tolérance  X  fa  malveillance , 
ou   à  fa  perfidie  fecrette   (  3  ).  Ce   rôle 


qui  couroit  de  fon  temps  :  Dieu  nous  garde  de  la  MeJJe  dit 
Chancelier  Cette  gaîté  qui  étoit  dans  le  carat^lefe  du  Fran- 
çois ,  6i  (|ui  indiquoit  le  vœu  public  de  la  Nation  pour 
la  Religion  Catholique  ,  du;  cop. vaincre  VHôpital  qu'il 
étoit  percé  à  jours  ,  malgié  tout  fon  art  à  cacher  fes  vrais 
fentments. 

(  I  )  Cetre  froide  indifférence  s'appelle  aujourd'hui 
Philofophïe ,  &  c'efl  poUr  cela  que  les  Phiiorophes  ,  éleftri- 
fés  par  d'Alembert  ,  ont  revendiqué  depuis  peu  l'Hôpital 
pour  un  des  leurs, 

(  2  )  Un  Auteur  contemporain  de  l'Hôpital  f.ilt  fon 
portrait  en  (es  termes  :  Homo  quidem  do6îus  ,  fed  kullius 
Religignis  ,  aiit  ,  ut  verè  dicam  ,  atheos  :  Javant  homme  , 
qui  ri  AVOIT  AUCUNE  RELîGlotf  ,  OU,  pour  mieux  dire  , 
qui  étou  4thée.  (  Beàucaire  ,  Liv.  28.  55.  157. 

(  3  )  D'Aubimé  dit  en  parlant  de  l'Hôpital ,  au  fujetde 
la  conjuration  d'An>^oife  ;  l'original  de  l'entreprife  fut  con- 
fgné  entre  les  mains  de  mon  Père  ^  oh  étoit  fon  Seing  (  ceLii 
du  Chancelier  )  tout  du  long  ,  entre  celui  de  d' Andelot  6» 
d'un  Spifame.  Voiià  un  fait  bien  confiaté  par  un  témoin 
oculaire.  C'eft  cependant  ce  l'Hôpital  ,  complice  d'une 
confpiration  contre  le  Roi ,  dont  on  a  ofé  faire  récem- 
ïnent  V Eloge Hijlorique  en  pleine  Académie,  &  à  qui  on  a 
érigé  une  Statue  ,  qu'on  a  placés  à  côté  de  celles  des 
Turenne  ,  des  BoJJlitt ,  6i.  des  Fénélon.  Cette  Anecdote  doit 
engager  l'Adminiftration  à  fe  précautionn<2r  contre  les 
inlmuations  de  la.Ph  lofophie  moderne,  quij  en  abufant 
des  dilbaflions  du  Gouvernement  fur  les  objets  de  détail  , 
■viendroit  à  bout  tôt  ou  tard  de  donner  infenfible  "sient  une 
direfrion  nouvelles  toutes  les  idées  morales,  relîgisules  ^^ 
Se  nationnalçs, 
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spathique  fiattoit  d'ailleurs  la  pédanterie  (î). 
Il  cadroit  en  apparence  avec  la  gravité 
glaciale  de  fa  figure  (  2  ) ,  &  avec  les  in- 
fules  de  chef  fuprême  de  la  Magiitrature 
dont  il  étoit  revêtu. 

Catherine,  verfée  dans  la    fcience  des 
intrigues  de  Cour  ;,  avoir  pour  objet  capi- 
tal de  maintenir  l'équilibre   entre  le   parti 
Catholique  &    la   faftion   Caîvinifte   ,  en 
contre  -  balançant  le  crédit  des  Guijds  par 
celui  des  Collgnys,  Elle  s'applaudifToit  de  ce 
raffinement  de  petites  idées  ,  analogue  à 
l'art  des  rufes  Italiennes.  La  Régente  &  le 
Chancelier    croioient     tous     deux    avoir 
imaginé  un  chef-d'œuvre  de  politique  9 
&    tous    deux   n'avoient    enfanté    quun 
chef-d'œuvre  de  maladreffe   dans    l'art  de 
gouverner.    Tout   fut  perdu  ,  préciiement 
par    les  moyens  qu'ils  employèrent  pour 
tout  fauver. 


(  I  )  L'Hôpital ,  Fils  d'un  Médecin  ^  ne  j'exprimoit  en 
public  que  Lar  d;;s  apophthegmes  &  des  aphoriimes  de 
Médecine.  C'étoit  une  maladie  de  famille. 

a  )  On  difoit  à  !a  Cour  ,  en  parlant  de  la  mine  bJêmt 
^  aultere  de  l'Hôpital  ,/<î /^«re  de  St.  Jérôme, 


(21) 

Je  lai  dit ,  Sire,  la  féuîe  politique  fage 
Se  bonne  alors  ,  étoit  celle  du  Parlement. 
Il  ne  fyflématjibit  pas  fur  ies  notions  les 
plus  {impies  ;  il  raiibnnoit  d'après  l'expé- 
rience ,  èc  les  conceptions  communes  du 
bon  fens.  Il  croioit  que  la  liberté  de  penfer 
prétendue  par  lesCalviniHes ,  ne  pou  voit  pas 
être  la  liberté  de  faccager,  de  brûler,  & 
de  mafïcicrerj  que  ménager  une  Se6le  auffi 
redoutable ,  en  ne  l'empêchant  pas  de  fe 
répandre  ,c'étoit  la  favorifer;  &  que  par-là 
c'éçoit  préparer  foi-même  le  germe  d'une 
gui-ne  civile  interminable» 

Elle  éclatta  en  effet  par  une  nouvelle 
infulte^faite  à  la  Majefté  du  Roi.  La  levée  des 
deniers  roiaux  ,  fous  le  nom  du  Prince  de 
Condéjfut  ordonnée  par  les  Sc£l:aires  pour 
foudoier  leurs  troupes.  Soixante  &  douze 
Miniftres  affemblés  à  Orléans  exhortèrent 
les  rebelles  à  fournir  chacun  leur  contingent. 
La  NoblefTe  du  parti  jura  de  facrifier  fes 
biens  &  fa  vie  pour  forcer  Charles  IX  & 
la  Reine  à  fortir  de  la  Capitale,  Le  Calvin 
lîifme  avoit  donc  un  autre  but  que  d'anéan^» 
tir  la  domination  des  Guifes,  Orléans ,  RI  ois. 
Tours ,  Bourges ,  Poitiers ,  Touloufe ,  furent 
le  théâtre  des  fçênes  les  plus  horribles, 
C'étoit  en  afliégcant  ou  en  incendiant  nos 
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(  ^^  ) 

Villes  les  plus  importantes ,  que  les  Caîvi- 
miles  ufoient  de  la  tolérance^  Car  veuillez  , 
Sire  ,  ne  pas  oublier  qu'à  cette  époque  ils 
jouillbient  légalement  de  la  liberté  de 
leur  culte. 

La  convuifîoîi  qu*éprouvoit  le  Roiaume , 
allarn^oit  le  Monarque  &  la  Régente, 
Dans  la  politique  ,  comme  dans  la  phylique, 
il  exifte  une  force  de  réaftion  ,  quand  deux 
corps  fe  choquent  &  fe  (leurtent  de  front» 
Dès  le  principe  le  Gouvernement  avoit 
jmolii  ;  il  devoir  fans  ceffe  perdre  du  terrein. 
Les  rebelles  en  gagnoient  à  proportion.  Ne 
pouvant  plus  parler  en  Maître  ,  vilipandé 
par  les  propos  inlolenrs  (  i  )  de  la  plus 
îicencieufe  de  toutes  les  Seftes ,  Charles  IX 
fut  réduit  à  négocier  avec  fes  Sujets.  Hon- 
teufe  dégradation  de  la  Majefté  Roiale  l 
Le  foible  Monarque  alloit  confommer  foa 
deshonneur  par  le  facrifice  de  deux  (  2)  de 


(  I  )  Les  Caiviniftes  difoient ,  en  parlant  de  Charles  IX,' 
qu'Us donnero'unt  des  verges  à  ctt  enfant^  qui  ojoït  fe  dire 
Itur^Rji  .  &  qi/ds  lui  feroient  apprenare  un  métier  pour  gagner 
fa  vie  l  Voy.  Ce  mment.  de  Montluc.  ) 

(a)  Fr.mçois  Duc  de  Giiife  &  le  Connétable  de  Mont- 
fTKuenci ,  deux  hommes  d'un  mérite  éminent  ,  &  qui  dans 
Je  Confeil  du  Roi  appuloient  furtement  fur  i'abfolue  né^ 


Ces  Minières  ,  d'autant  plus  fidèles  à  leur 
Roi ,  qu'ils  l'étoient  à  leur  Dieu.  Mais  un 
Seftaire  enthoufiafte  (  ï  )  menaça  le  Prince 
de  Condé  du  courroux  du  Ciel,  s^ïl  reniettoli 
l'épée  dans  le  fourreau.  Ce  cri  du  fanatifme 
rompit  les  Conférences  entamées  pour  la 
paix.  Le  feu  de  la  guerre  devint  plus  ardenç 
que  jamais, 

Il  ne  manquoit  plus  aux  Calvinifles  que 
d'appeller  les  Anglois  dans  le  Roiaume, 
Ce  trait  d'une  infigne  perfidie  étoit  digne  de 
figurer  dans  leur  Hiiloire.  Il  étoit  de  l'ef-? 
fence  de  cette  Sefte  de  ne  pas  former  des 
rebelles  à  demi.  Ils  livrent  le  Havre- de^Grace 
aux  ennemis  de  la  France.  Us  promettetit 
de  vendre  Calais  ,  fi  l'Angleterre  veut  y 
mettre  Je  prix  »  en  leur  envoyant  des  feçours, 

Dans  cette  affreufe  extrémité  ,  Charles  ÎX 
trahi  par  (es  propres  Sujets  ,  a  recours  aux 
Puiffances  voifines  &  alliées  ;  pour  fauver 
fon  Roiaume,  il  prend  les  Lanfquenets  à  fa 
folde.  De  leur  côté  ,  les  rebelles ,  pour  çom* 


ceffité  do  maintenir  la  Religion  Catholique  en  France  jfî 
l'on  vouloir  v  conferver  la  conllitution  Monarchique? 
(  ï  )  Théodore  de  Esze. 
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bittre  leur  Souverain  ,  font  entrer  dans  le 
Pv.oiaume  iept  mille  Reitres, 

Voilà  donc  le  Calvinifme  enfin  parvenu 
à  Ton  but.  Le  glaive  eil  tiré.  La  France  eil 
déchirée  par  une  Guerre  civile ,  &  en  proie 
aux  dé  vacations  de  deux  armées-La  Capitale 
eu  ajffiégée.  Après  vingt  combats  particu- 
liers,  fe  donne  la  batalle  de  Dreux  ,  où 
Coudé  fat  vaincu  &  f:îit  prifonnier  ;  mais 
bientôt  apîès  vengé  de  fa  défaite  par  la 
mort  du  Ow(^  de  Guife  ,  lâchement  anaffiné 
par  Poltrot  (  i  )= 

C'efl:  dans  ces  fanglantes  circonftances 
qu'il  faut  fe  replacer,  pour  ^uger  des  prin- 
cipes qni  dominoient  alors  le  Gouverne- 
ment. Non  ,  Sire  ,  non  j  ce  n'eftpas  par  les 


(  I  )  Jenn  Poltrot  de  Meré  étoit  un  GeiUilhomme 
d'Ane,' 'Minois  ,  qui  s'étoit  fait  Calvinifte  à  Genève.  Ce 
fvélér.it  f.!t  conduit  devant  le  Duc  de  Guiie  bleffé  à  mort, 
a  mtîl  il  avoua  qu'il  n'avoit  pas  agi  par  le  reffentiment 
(ri'a'Ji-une  n']i;re  perlonneile  ,  mais  par  le  zèle  de  fa  Reli- 
gion, Eh  è/e/?  /  repartit  le  Prince  ,  votre  Rtl'i^i on  vous  ap" 
Tprcnd  à  ujfiijfi'ier  cdui  oui  ne  vous  a  jimais  offenfé  ;  &  la 
mienne,  conformément  à  F  Evangile  ^  m'ordonne  de  vous  par- 
donner.  comme  à  mon  ennemi.'  Âlle^  donc,  ô"  jugt^  par-là 
laquelle  des  Jeux  Re'ipo'^s  tfl  la  meilleure.  Poltrot ,  par  Arrêt 
du  Paiement  ,  fat  condamné  à_être  tenaillé  »  &  tiré  à 
quatre  chevaux. 


(î5) 

déclamations  philofophiques  de  notre  fiecle, 
mais  par  les  fept  mille  Reitres  que  les 
Calviniftes  armèrent,  par  le  fang  répandu 
dans  les  plaines  de  Dreux  ,  par  celui  du 
Duc  de  Guife  égorgé  par  Poltrot,  qu'il  faut 
apprécier  le  fyftême  du  tolérant  l'Hôpital^ 
&  de  tous  ceux  qui ,  après  lui  ,  ont  été  ou 
feroient  les  échos  de  cette  fatale  tolérance. 

Toujours  fafciné  par  cette  funefte  chimer? , 
Charles  ÎX  publie  un  nouvel  '2 A\i  àe  pacifi- 
cation. Par  celui  d'Amboife  du  mois  de 
Mars  1 5  ^3 ,  les  Calviniftes  obtini  ent  le  libre  & 
plein  exercice  de  leur  Religion  dans  toutes  les 
Tailles  dont  ils  étoient  alors  e?i pojj^ejjion.  Etoit- 
ce  pour  lesrécompenfer  de  la  bataille  qu'Us 
venoient  de  livrer  contre  leur  Roi? 

Nouvelle  oppofîtion  de  la  part  des  Par- 
lements ,  qui  s'indignoient  de  canoniler  fans 
cefle  par  le  fceau  de  leur  enregiftrement 
la  pulilianimité  fcandaleufe  du  Gouverne- 
ment ,  &:  Taudace  facrilege  des  Calvi- 
niftes. Le  Parlement  de  Dijon  réclama  de  la 
manière  la  plus  énergique  contre  le  nouvel 
édit.  Dans  des  remontrance?  pleines  d'idées 
pitforefques  ,  il  rappelloit  au  Roi  l'exemple 
d'un  ancien  Empereur  de  Conftantinople 
qui  occalionna   des  /éditions  par  un  Jien, 
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élit,  (  1  )  ou  ,  malajjeuré  de  fa  fol  ^11  voulut 
falver  (  fauver  )  la  chèvre  &  le  chou  ,  ainfi 
que  Ton  SuccefTeur,  (2)qui,/7ar  un  édit 
damnijlie  ,  voulut  d^onncr  Lieu  aux  chiens 
muets  ,  qui  nétoient  m  froids  ni  chauds. 

Sans  doute  ,  SîRE ,  ie  ftyîe  de  cette  pièce 
n'efl  pas  dans  nos  mœurs  :  dénuée  du  clin- 
quant du  bel  efprit  de  nos  jours ,  elle  fera 
répudiée  par  la  délicatelTe  de  l'urbanité 
moderne ,  mais  le  langage  naïf  de  ces  braves 
Magiftrats  du  vieux  temps  ,  refpiroit  la 
candeur  de  la  vérité.  Ainli  que  les  apolo- 
gues ,  les  expreffions  proverbiales  cachent 
les  leçons  de  la  vraie  fagelTe.  Les  proverbes, 
qui  font  des  réfultats  exa6ls  de  l'expérience , 
&  qui  fervent  de  morale  à  la  multitude  , 
font  des  oracles  de  la  raifon  du  peuple  , 
toujours  la  plus  faine  ,  parce  qu'elle  n'efl 
point  altérée  par  des  opinions  de  vogue. 
Le    Parlem.ent  ,    en  poiTefFion    de  porter 


(  T  )  'VHénoîicon  de  l'Empereur  Ze/zon,  publié  pour  ap- 
paifer  les  troubles  élevés  au  fvi)et  du  Concile  (Ecuménique 
de  Calcédoine.  Dans  fon  Hénotique  ,  le  Prince  ,  Théeloji^ien 
complaifant ,  biaifoit  fur  le  dogme  Catholique  de  l'In- 
carnation. ■>■ 

(2  )  L'Empereur  Anadafe,   qui  fe   déclara  contre  les 
Catholiques.  On  ne  favoit  de  quelle  Religion  il  étoit. 
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sux  pieds  du  Trône  les  vœux  de  la  clafTe 
la  plus  nombreufe  de  la  Nation  ,  croioit 
devoir  emploier  les  expreffions  naïves  de 
ce  bon  peuple,  pour  donner  à  Charles IX 
deux  leçons  utiles  ,  en  TavertilTant  de  fe 
prémunir  dans  Ton  Confeil  contre  les  chiens 
mueis ,  qui  ne  font  ni  froids  ni  chauds  i  5:  4ue 
des  loix  qui  ,  en  matière  de  Religion  , 
f auvent  la  chèvre  &  le  chou ,  font  des  fources 
de  j éditions. 

L'événement  juftifia  les  réflexions  du 
Parlement.  Le  dernier  édit  de  pacification  , 
loin  de  calmer  les  troubles,  les  augmentâ- 
tes Calviniftes  demandèrent  à  grands  cris 
la  liberté  du  culte  ,  fans  aucune  reflriclion» 
Sur  ce  prétexte  ,  derechef  ils  volent  aux 
armes.  lis  forment  une  féconde  fois  le 
projet  d'enlever  Charles  IX  à  Meaux.  Dans 
cette  crite  ,  le  Monarque  invoque  la  fidé- 
lité des  Suiffes ,  à  la  garde  defquels  fa  per- 
fonne  étoit  confiée.  Ces  généreux  fatellites , 
conduits  par  le  Connétable  ,  formen-t  un 
gros  bataillon  quatre  (  i  ) ,  placent  au  milieu 
le  Roi ,  la  Régente ,  &  le  Duc  d'Anjou  (  2  ) 


(  1  )  Compofé  de  fix  mille  Suiffes^ 
{  a  )  Qui  fut  4«puis  Henri  IIÎ, 


(  2^  ) 

leur  font  un  rempart  hérifle  de  piques, pré- 
fenrent  le  front  de  tous  côtés  aux  Calviniftes 
quf  harceloient  la  troupe  chargée  de  l'au- 
gufte  dépôt ,  &  qui  la  menaçoient  du  gefte 
&  de  la  voix.  Dans  cet  ordre  ,  toujours 
guidés  par  le  brave  Connétable  (i),ilsrame^ 


(  I  )  Le  célèbre  Anne  de  Montmorency  ,  Connétable 
de  France  ,  auffi  confommé  dans  l'Art  de  la  Guerre,  que 
dans  les  affaires  du  Cabinet ,  toujours  honoré  de  la  faveur 
des  Rois  fes  Maîues,  vénéié  de  la  Nation  ,  confidéié  de 
toute  la  Cour.  Son  zèle  ardent  Se  inaltérable  ppijr  la  Re^ 
liglon  Catholique  ,  lui  fit  facriher  pénéreufemenr  les  ref- 
fcntiments  de  la  Maifon  contre  celle  de  Guife ,  &  le  dé- 
termina à  fe  réconcilier  loyalement  avec  lui  ,  pour  venir 
au  facours  de  la  Religion,  que  le  Calvinifme  alloit anéan- 
tir en  France.  Digne  par  conféquent ,  ainfi  que  fes  ancê- 
tres ,  du  titre  de^rfmier  Chrétien  &i.prerr,ier  Baron  de  frû/icc. 
11  fut  fait  Prifonnier  à  la  bataille  ds  Dreux,  où  il  combattit 
armé  de  toutes  pièces  à  l'â^e  de  foixante  6i  quatorze  ans, 
&  fbuffrant  les  douleurs  cruelles  d'une  coliq  :e  néphrétique 
4k  de  la  gravelio.  A  la  nouvelle  de  la  Bataille  qui  alloit  fe 
donner,  il  dit  au  Duc  de  Guife  :  L'excellente  Médecine ^ui 
ma  i^véri ,  e(l  que  nous  allons  combattre  pour  le  prvice  de 
Dieu  &  dn  Roi ,  &  pour  fauver  la  Religion  &  l'Etat.  Il  fut 
bleilé  à  mort  à  la  bataille  de  St.  Denys  ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  au- defTus  de  l'humanité  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans;  tout  couvert  du  fang  de  (îx  bleilures 
confidérables  qu'il  avoit  reçues  ,  &  peu  d'heures  avant 
d'expirer  ,  il  tint  ce  difcours  à  un  de  fes  Gentilshommes  : 
Je  vous  prie  de  dire  au  Roi  que  je  me  tiens  le  plus  heureux 
homme  du  monde  de  mourir  pour  le  fervice  de  Dieu  &  de  mon 
Roi^  ne  pouvant  donner  de  plus  glorieufes  marques  du  ^ele  que 
j'ai  toujours  eu  pour  la  Religion  &•  pour  l'Etat ,  qu'en  mourant 
après  avoir  combattu  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Enfuite  il  fe 
griit  à  dire  Us  Priera  qu'il  avoir  accoutumé  de  réciter.  AJa 


tient  en  triomphe  la  Famille  Roiale  dans 
la  Capitale  ;  &  ,  par  cette  manœuvre  fîere 
&  courageufe  ,  ils  fauvent  tout  à  la  fois  le 


vue  du  valeureux  Connétable  expirant ,  qui  fut  tranfporté 

5  Paris,  îe  Roi  &.  la  Reine  fondirent  en  larmes.  On  lui 
rendit  après  fa  mort  les  mêmes  honneurs  funèbres  qu'on 
rend  à  nos  Rois.  Toute  la  France  pleura  fa  raort ,  excepté 
les  Calviniftes  ,  comme  de  raifon.  Ils  accablèrent  famé- 
moire  de  Satyres  &  de  Libelles. 

Ce  brave  Connétable  avoit  fervl  fucce/Iî vendent  fcuâ 
quatre  Roîs  avec  une  fidélité  qui  jamais  ne  fe  démentit, 
li  s'étoit trouvé  à  huit  Batailles,  où  il  combattit  toujours 
en  vaillant  Soldat  ou  en  habile  Capitaine  ,  fans  avoir 
iamais  reculé  d'un  pas.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  grand 
liomme  dans  toute  l'étendue  du  terme  ,  grand  par  fes 
qualités  guerrières,  grand  par  fes  talents  politiques  ,  grand 
par  fes  vertus  civiles  &  morales  ,  &  plus  grand  encore  par 
ion  attachement  à  la  Religion  Catholique  ;  en  un  mot  , 
voilà  un  véritable  héros  Chrétien  !  Que  le  cri  de   batailla 

6  la  devife  de  fon  écuffon.  Dieu  aide  au  premier  Chrétien  , 
tadrent  bien  avec  les  fentiments  de  fon  ame  magnanime  i 
Montmorency  vénérable  par  fes  cheveux  blancs  ,  &  o6\o- 
génaire  ,  reTpeétant,  chénllant  la  Religion  ,  mourant  pour 
cette  même  Religion  ,  couvert  de  fix  bleffures  ,  récitant 
fes  Prières  iur  le  Champ  de  Bataille  où  il  étoit  étendu  , 
quel  Tpefl-acle  l  On  peut  donc  êtrô  un  héros  ,  &  avoir  de 
la  Religion. 

La  Nation  ne  doit  jamais  oublier  que  c'eft  ce  grand 
fcomme  qui  fut  l'Ange  tutélaire  de  la  France  ,  en  arrachant 
Charles  IX  des  mains  des  Calviniftes.  Ce  trait  feul  méri- 
teroit  une  Statue.  Il  ei\  étonnantque  le  Gouvernement  n'ait 
pas  encore  penfé  à  l'ordonner,  pour  être  aU  nombre  de 
celles  qui  fonr  expofées  tous  les  deux  ans  au  Louvre.  Aux 
yeux  de  la  poilérité  ,  la  Statue  de  Montmorency  honorera 
plus  la  FracSbs ,    que  celle  de  Voltaire, 
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Monarque  ,  l'Etat  8r  la  Religion.  O  toUranct 
de  l'Hôpital  ^  c'eft  vous  qui  réduiiîtes 
la  Majelté  d'un  Roi  de  France  à  fe  dérober, 
fous  le  nuage  impofant  de  fîx  mille  piques, 
à  la  pourfuite  de  le^  Sujets. 

Paris  eft  affiégé  de  nouveau.  Les  rebelles 
ofent  exiger  que  le  Roi  congédie  les  Smjfeso 
Souicrire  à  cette  demande  audacieule  , 
c'eût  été  payer  de  la  plus  monfîrueulé  ingra- 
titude les  fauveurs  de  la  patrie.  Le  refus 
de  Charles  IX lui  coûtaune  féconde  bataille, 
&  ce  fut  celle  de  St.  Denys.  Les  Caivi- 
niftes  furent  encore  vaincus.  Mais  ils 
n'étoient  pas  domptés. 

Ils  publioient  par-tout  qu'ils  ne  prenoîent 
les  armes  que  pour  le  foulagement  des  peu- 
ples 5  &  ils  les  écrafoient  d'impôts  pour 
lever  une  nouvelle  armée.  Elle  fervit  à 
combattre  pour  la  troifieme  ^  quatrième 
fois  Charles  IX  à  Jarnac  &  à  I\ionco7itoui\ 

Voilà ,  Sire  ^  quatre  .batailles  rangées , 
livrées  par  les  Calvinifles  contre  leur  Sou- 
verain légitime.  Le  Ciel,  propice  à  cet  em- 
pire, fe  déclara  pour  la  caufe  de  la  jufïice,  en 
couronnant  les  armes  du  Roi  des  palmes  de 
îa  viftoire.  Un  inilant  néanmoins  auroit  pu 
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décider  autrement  du  fort  de  la  Monarcliieo 
Cet  événement,  dont  la  feule  incertitude  dut 
glacer  d'effroi  les  contemporains ,  qui  peut 
même  y  penfer  aujourd'hui  fans  friltonner  î 
Et  ce  font ,  vSirè  ,  les  auteurs  de  toutes  ces 
calamités,  ce  font  les  defeendants  de  ces 
mêmes  Calviniftes,  ou  leurs  aiant-caufes  , 
qui  ofent  reparoitre  fur  la  fcêne  ,  &  mettre 
votre  Confeil  dans  le  cas  de  délibérer  û  la 
France  doit  les  rappelier  dans  fon  fein  ! 
Ah ,  SïRE ,  dans  ce  moment  V.  M.  faifie 
d'indignation,  pourroit  me  fermer  la  bou- 
che, en  interrompant  fubitement  fa  lefture 
de  ce  Difcours ,  &: ,  fans  autre  difcufïïon  ^ 
Se  pour  toute  réponfe  ,  tracer  de  fa  propre 
main  au  pied  de  la  Requête  des  Calviniiles 
ces  quatre  mots  foudroiants  :  Dreux  ^  Su 
Denys ,  Jarnac  &  Moncontoun 


Ils  formoient&n  parti  (î  redoutable,  que 
Charles ,  quatre  fois  vainqueur  ,  fut  obligé 
de  ligner  une  paix  humiliante.  Une  des  con-> 
ditions  fut  qu'il  paieroit  aux  troupes  étran- 
gères qu'il  avoir  vaincues ,  toutes  les  fommes 
que  les  rebelles  avoienc  promifes.  La  claufe 
du  traité  qui  flipuloit quatre  Villes desûreré, 
qui  leur  feroient  accordées  pendant  l'efpace 
de  deux  rais  ,  aggrava  encore  l'opprobre 
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du  Monarque   ,  réduit  à    capituler  avec 
fes  Sujets. 

Charles  IX ,  heureux  dans  les  combats , 
étoit  dans  fes  Confeils  le  pl.is  foible  des 
Souverains.  La  perfidie  e([  î'appanagede  la 
foiblefTe,  J'ai  déjà.  Sire,  fait  eçtrevou-  la 
noirceur  de  l'âme  de  ce  Prince  modifiée 
par  la  ténébreufe  politique  de  Catherine  fa 
Mère.  L'atrocité  du  caraftere  de  Charles  fe 
déploia  toute  entière  dans  cette  affreufe 
journée  où  il  exécuta  le  projet  de  l'horri- 
ble boucherie  méditée  depuis  l'affaire  du 
Béarnd 

Au  fèul  nom  du  mafTacre  de  la  St.  Bar- 
thelemi,  l'humanité  frémit  ;  &pour  l'expier, 
tout    bon  François    defireroit  verfer    des 
larmes   de    fang.  A   Dieu  ne   plaife    que 
je  veuille    retracer  ici  fous    les  yeux    de 
V.  M.  la  phrénéfie  d'un  Roi  fe  baignant 
dans  le  fang  de  fes  Sujets ,   &  renouveller 
les  grandes  douleurs  de  la  Nation  ,  infan- 
dum  renovare  dolorem-  Non  ,  S I  R  E  ,  non  : 
dévouons  à  l'exécration    de  la  génération 
préfente  &   des  âges  à  venir ,  les  horreurs 
de  cette  journée  trop  mémorable  -,  ou  plutôt 
enfeveliiTons  fon  fouvenir  dans  un  profond 

& 
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&  éternel  oubli ,  en  nous  écriant  avec  un 
de  nos  Tages  Magiftrats  :  (  i  ) 

Excidat  illa  dîes  asvo  ,    nec  poilera  credant 
fiaecula  !  (  2  ) 

Mais ,  Sire  ,  nous  le  Hifons  hardiment  , 
les  Calvinifles  font  auffi  intérefTés  que  les 
Catholiques  "à  effacer  de  nos  annales  la 
mémoire  de  cette  (anglante  cataftrophe. 
Par  les  confoirations  d'Amboile  &  de 
Meaux  ,  &  par  un  tifîu  d'attentats  fans 
exemple  ils  avoient  poufie  le  Gouverne- 
rnent  à  bout.  Ils  avoient  réduit  C  harles  IX 
au  dernier  degré  du  déferpoir.  Us  furent  les 
^^ggrelTeurs.  Le  Calvinifme  tft  donc  compta- 
ble à  la  France  de  toutes  les  atrocités  dont 
il  fut  lui-même  la  trifle  viftime.  Jamais  la 
dation  n'eût  eu  ce  forfait  à  pleuret  &  à 
détefler ,  û  une  héréfie ,  également  acharnée 
contre  le  Trône  ^  contre  l'Autel,  n'eût 
pas    tenté    de    s'établir  fur  les    ruines  de 


(  I  )  Chriftophe  de  Thou  ,  premier  Préfident  au  Parle- 
fnerit  de  Paris  ,  père  de  l'Hiftorien.  L'application  de  ce 
yers  de  Stace  appartient  à  Chriftophe  de  Thou  ,  &  non 
au  Chancelier  de  l'Hôpital,  comirie  on  l'a  prétendu. 

(  a  )  Que  ce  jour  fait  à  jamais  effacé  de  nos  fajîes  !  &•  que 
U  pojlirité  refufe  de  croire  àfon  exigence  l 

c 
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h  Monarchie.  L'expédient  mis  en  ufagé 
par  Charles  IX  étoit  cligne  fans  donte  de 
la  barbarie  d*un  Caligula  ,  mais ,  SiRE ,  par 
la  violence  du  remède  ,  jugez  de  la  pro» 
fondeur  &  de  la  malignité  de  la  plaie. 

Elle  fut  plus  envenimée  que  jamais  par 
cette  abominable  exécution.  Les  Seftaires 
s'en  vengèrent  par  une  quatrième  conf- 
piration.  Les  Rochellois  prennent  les 
armes  ,  &  convoquent  la  NoblefTe  Caî- 
vinifte  du  Poitou,  de  la  Saintonge  ,  Se 
de  TAngoumois.  Dans  ce  conciliabule 
ils  font  leélure  du  plan  de  VéLabliffement 
d!une  Réf^ubllque  en  France  (  i  )•  Les 
rebelles  effaient  de  s'emparer  de  laperfonne 
du  Duc  d'Alençon,  pour  Toppcfer  au  Roi 
fon  frère.  Ils  alloient  détrôner  Charles  IX  y 
il  la  mort  n'étoit  pas  venue  mettre  un  terme 
k  ce  règne  défaftreux. 

Ah  !  Sire  ,  quel  coup  d'oeil  lamentable 
préfentoit  alors  l'état  de  la  France  I  La 
Monarchie  &  la  Religion  étoient  à  deux 
doigts  de  leur  perte. 


(  t  )  Ce  proiet  reçut  fon  développement  8t  fon  «xécutM^ia 

f©;!s  un  d«>  rejjnes  fuivants» 
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Lé  tiôùvéâù  Monarque  étoît  aWent.  te 
premier  afte  de  foi  &  hommage  que  lui 
rendirent  les  Calvmiftes  ,  fut  de  piller  fés 
équipages  qui  repafîbieht  en  France.  Le 
projet  d'un  régicide  contre  fa  perfonne 
combla  la  inêfùie  de  leurs  attentats. 

->  •  .     .     , 

Henri  lîî  ne  prit  donc  la  couronrié  de 
ttiarles  que  pour  régner  fur  des  Sujets  fac- 
tieux &  pafricides.  Ce  parti  étoit  une  hydre 
fans  cefTe  renaiffante  contre  les  coups  qu'on 
lui  portoiti 

Fatigué  de  tous  ces  troubles ,  Henri  fe 
cîétermine  à  offrir  la  paix.  On  lui  préfente 
quatre-vingt-orize  articles  qui  étoient  qua- 
tre-vingt-onze monuments  d'audace*  La 
dureté  des  conditions  outra  d'indignation  le 
Monarque.  On  rompit  les  négociations.  Le 
Prince  de  Condé  ,  chef  des  Calviniftes, 
entre  en  France  à  la  tête  de  onze  mille 
Allemands.  Le  danger  étoit  irnminent.  Pour 
conjurer  Torage,  Henri  propofe  de  nouveau 
la  paix.  Mais  comme  {i  la  Roiauté  n'eût 
alors  confifté  qu'à  recevoir  la  loi ,  les 
Calvinifles  la  firent  encore  dans  ce  traité.  (  i  ) 

--    mil  ■-        I  .1  -     -        "-•" ^ ■ " ^       •■         1 

(  i  )  Il  portoit   qu'on  accofderoit  aux  Calv'tiiftes  des 
Tetnples  publics  i  dans  toute  l'étendue  du  Roiaume ,  excepté  IsK 

Ci, 


Henri  fut  condamné  ,  ainfi  que  Tavoît  été 
fon  prédécefTeur ,  à  paier  tous  les  frais  de 
cet  inconcevable  &  fanglant  procès.  Pour 
avaler  le  calice  de  l'humiliation  ju(qu*à  la 
lie  ,  le  Roi  fans  argent  fat  réduit  à  engager 
les  joiaux  de  la  Couronne. 

La  Nobleffe  Françaife  prononça  qu'il 
f ailoit  plutôt  les  vendre ,  pour  fauver  l'hon- 
neur de  fon  Roi  ,  en  lui  achetant  une 
armée.  Les  Etats -Généraux  afîemblés  à 
Blois  {  I  )  annuUerent  les  conditions  de  ce 
traité  flétriffant.  Une  vi8:oire  remportée  fur 
les  rebelles  ,  les  rendit  plus  traitables.  L'édit 
de  Poitiers  amortît  l'incendie. 

Bientôt  il  fe  ralluma  dans  la  Guîenne ,  le 
Languedoc  &  le  Dauphiné.Toujours  mêmes 
forfaits ,  mêmes  horreurs ,  mêmes  rébellions  ; 
les  cailTes  pubhques  oii  étoient  dépofés  les 
deniers  roiaux  ,  pihées  &  enlevées  ;  les  Ca- 
thohques  contraints,  le  glaive  fous  la  gorge, 


Capitale  ;  V exemption  de  toute  efpece  de  Tailles  pendant  fix 
ans  \  8c  enfin  que  le  Roi  paieroit  la  folde  de  toutes  les 
Troupes  étrangères  au  fcrrice  d?ç  Calyiaift«s,  à  quelque 
Jomme  que  pût  Je  monter  la  folde  promife^ 

(i  )  En  1576. 
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à  fournir  des  contributions  exorbitantes  ; 
ies  Prêtres  maflacrés  ;  les  Eglifes  renverfées 
ou  brûlées.  En  Languedoc ,  nouvelle  confé- 
dération ,  où  les  Scalaires  proclament  Henri , 
Kol  de  Navarre ,  &  le  Prince  de  Condé  ^pro^ 
lecteurs  nés  du  roiaume  ,  fous  l'autorité  de  Sa 
Majefié.  C'étoit  fe  iervir  du  nom  du  Roi 
pour  lui  faire  la  guerre.  Cette  formule  dé^ 
rifoire  fut  toujours  celle  de  la  rébellion. 

Au  milieu  de  cette  fubverfion  générale  , 
Tinfouciant  &  voluptueux  Henri  couloit 
tranquillement  fes  jours  dans  la  mollefTe  & 
la  plus  honteufe  débauche.  Il  ne  penfoit  pas 
à  l'épouvantable  explofîon  que  préparoit  le 
bouleverfenientdu  roiaume  ,  &  quicouvoit 
dans  le  filence  d'une  paix  trompeufe. 

La  Ligue  fut  le  coup  de  foudre  qui  vînt 
réveiller  Henri  de  fa  profonde  léthargie. 

Le  Calvinifme  ,  Sire  ,  avoir  opéré  un 
changement  total  dans  les  mœurs  nation- 
nales.  Par  fa  doftrine  ,  qui  fomentoit  la 
licence  des  paffions ,  il  avoit  féduitla  moitié 
des  Français ,  &  par  fes  fureurs  il  avoit  aigri 
le  caraftere  de  l'autre.  Il  avoit  foufflé  l'efprit 
de  vertige  fur  tous  à  la  fois.  Refpirant  cette 

C  iij 
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vapeur  pefliîentielle  ,  tous   Ie$  ordres 
FEtdt  fiirent  faifis  d'une  fièvre  politique. 

Jufqu'ipi  vous  n'avez  vu  ,  S;re  ,  qu'une 
guerre  civile  entre  ^eux  partis.  Vous  allez 
confîdérer  maintenant  le  Roiaume  en  proie 
à  la  dévaftation  de  tfois  fa6^ions  çombinéeJi 
en  Cens  contraire» 

Le  dernier  Edit  de  pacification  ,  en 
augmentant  Faudace  des  Calviniftes,  ayoiç 
mécontenté  les  Catholiques  :  parmi  eux 
i'allarme  étoit  généraier  Toutes  les  appa- 
rences annonçoient  que  le  Calyinifmealloit 
devenir  la  Religion  dominante  en  France. 
La  mort  du  Duc  d'Alençon  rapprochpitda 
Trône  Henri  Roi  de  Navarre  ,  qui  par-là 
devenoit  Théritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne. Cette  circonftance  aliénoit  le  cœur 
de  la  partie  Catholique  de  la  Nation  contre 
un  Prince  deiliné  par  la  providence  à  être 
un  jour  Tidole  de  cette  même  Nation.  Hélas, 
fans  le  Ta  voir,  elle  formoit  des  vœux  contre 
J'mtérêt  de  (on  propre  bonheur  !  Un  zèle 
plus  pçWiré  pour  la  Religion ,  lui  eût  appris 
^ue ,  fi  celle-ci  défavouoit  le  culte  illégi- 
time de  Henri ,  elle  ne  pouvoir  contrarier 
îe§  loix  fondamentales  du  Roiaume  qui 
}'appê)loient  ^u  Trône.  Mais ,  nous  l  ayons 
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obfervé,  refprit  de  vertige  avoît  altéré  les 
vrais  principes  dans  Tame  même  des  Fran- 
çais qui  combattoient  contre  Fhéréiîe. 
Cétoit  une  erreur.  Ils  Fexpiérent  dans  la 
fuite ,  en  vouant  à  ce  même  Henri  un  amoui: 
pouffé  iufqn'à  l'adoration,  Il  n'appartient 
qu'à  cette  Nation  de  réparer  d'une  manière 
aufîî  aimable  les  égarements  paffagers  de 
fonefpritt 

Mais  elle  a  droit  de  reprocher  au  Caîvn 
nifme  d'en  avoir  été  la  caufe.  Par  fés  fré- 
quentes confédératic^ns  il  avoit  donné  aux 
Catholiques  lexemple  contagieux  desaffo-- 
dations  criminelles* 

Entraînée  par  la  fatalité  des  circonftan- 
ces  ,  une  grande  partie  de  la  Nobleffè 
forme  une  infurre6Hon  formidable  fous 
les  aufpices  du  Duc  de  Guife  (  t  )  »  dont  le 
cœur  étoit  Catholique  par  principes  &  dont 
la  tête  devint  ambitieufe  par  l'événemenr. 
La  Ligue  entre prife  pour  la  sûreté  de  t Etat 
&  de  la  Couronne ,  ^ pour  l^ extirpation  des 
Héréfies ,  étoit  un  attentat  contre  rautorité 
roiale.  Cependant  le foible  Henri, allarmé  du 

(  I  )  Henri  Duc  de  Gu;fe  ,  furnommé  le  Balafré  ,  i\\i 
tla  Duc  François  afTafTiné   paj  foitrot. 

Cîv 
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crédit  &:  des  faccès  rapides  du  Duc 
Guife ,  publia  une  apologie  ,  monument 
honteux  de  terreur  &  de  découragement  , 
où  il  s'avouoit  coupable  ,  &  conjuroit  les 
Ligueurs  de  mettre  bas  les  armes. 

Tout  fembloit  donc  avoir  conjuré  la 
perte  d'un  Roiaume  dont  le  Monarque  d'un 
ton  fuppliant  demandoit  grâce  à  fes  Sujets 
révoltés.  Exsmple  mémorable  ,  Sire,  pour 
les  Souverains  ,  qui,  comme  Henri  ,  d'un 
.caractère  pufiHanime  &  irrélblu  ,  finifient 
toujours  par  ie  livrer  à  des  extrême? 
qui  compromettent  leup  autorité  ou  qui  la 
déshonorent. 

Dans  cette  crife ,  le  Monarque  inconfidéré 
ji^gea  qti'un  Roi  Très -Chrétien  ,\xn  Fils 
aîné  de  l' Eglife  ,  devoir ,  au  moins  par 
politique  ^  paroirre  autorifer  la  Ligue  ,  qui  ^ 
quoiqu'armée  fans^  l'aveu  du  Roi ,  combat- 
toit  pourlaroiauté.  Ain{i,de  maître  unique 
qu'il  devoir  être  :  Henri  devint  chef  de 
parti.  Infîgne  mdifcréîion^  donc  bientôt  il 
alioit  (e  repentir  ! 

Son  union  avec  le  Duc  de  Guife  pro- 
duifit  TEdit  de  1585,  qui  révoquoit  d'uii 
frait  de  plume  tous  les  privilèges  accordé^ 
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aux  Se6laires.  Remarquez ,  Sire  ,  Tincohé^ 
rence  de  ce  gouvernement  abfurde  ,  pafTint 
brufquement  du  fyllême  de  la  tolérance  à 
celui  de  la  rigueur.  L'inconféquence  dans 
les  Confeils  des  Souverains,  eft  ur. épreuve 
certaine  que  le  gouvernail  de  l'adminift-'a- 
tion  ei\  en  des  mains  mal -afsùrées.  La 
vacillation  des  Pilotes  de  l'Etat  eft  toujours 
le  trifte  avant-coureur  du  naufrage  prochain 
,du  vaifTeau. 

Guife  en  gagnant  des  Batailles  &  en 
conquérant  des  Villes  pour  Henri  ,  dont  il 
n'éxoit  plus  le  fujet  ,  rendoit  la  Ligue  plus 
puifî^mte  &  plu:>  redoutable.  A  la  tête  de 
fes  Soldats  viftorieux  il  entre  d'un  air  triom- 
phant  dans  Paris.  Il  y  fut  reçu  avec  les  ap- 
plaudiiTements  qu'on  croioit  devoir  au  fau- 
yeur  du  Roiaume. 

Cette  démarche  hardie ,  faite  pour  don- 
ner de  l'ombrage  au  Monarque ,  lui  ouvre 
enfin  les  yeux.  Il  fe  déclare  contre  la  Ligue. 
Il  n'étoit  plus  temps.  Il  ordonne  à  Guife 
d'évacuer  la  Capitale.  L'ordre  futméprifé, 
parce  que  celui  qui  le  donnoit ,  n'avoit 
plus  que  le  vain  titre  de  Roi.  Henri  , 
PQui:  f  affurer   de  Paris ,  y  fait  entrer    des 
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Troupes.  Les  Parifîens  dévoués  à  Guife; 
leur  idole  ,  prennent  Tépouvante  ,  fe 
barricadent  ,  &  chaffent  les  Troupes  de 
leur  Souverain.  La  journée  des  barricoAes 
met  la  Capitale  entre  les  mains  du  Duc  de 
Guife.  Il  étoit  fur  les  degrés  du  Trône; 
encore  un  pas,  il  étoit  Roi  :  mais  il  recula,  faift 
d'horreur  à  la  vue  du  dernier  des  attentats. 

Le  Monarque  s'évade  &  fe  retire  à  BIoîs, 
Il  y  aflemble  les  Etats-Généraux.  Cettç 
diète  augulle  ,  ia  dernière  refTource 
de  la  Monarchie  fous  ce  règne  foible  & 
calamiteux ,  ne  pouvoit  que  gémir  fur  la 
plaie  de  l'Etat.  Elle  étoit  fans  remède,. 
L'AiTemblée  de  Blois  ne  fervit  qu^à  donner 
de  Téclat  à  une  fçene  horrible.  Henri  ap-?. 
pelle  dans  fon  Palais  le  Duc  de  Guife,  & 
le  Cardinal  fon  frère  ,  &  les  fait  poignarder. 
Charles  IX  avoir  fait  égorger  les  Calviniltes  ^ 
Henri  fait  aflafliner  les.  CathoHques. 

A  la  vue  du  fang  des  Guifes ,  îe  vertige 
de  la  Ligue  redoubla.  Le  Duc  de  Mayenne 
eft  déclaré  Lieutenant' Général  de  l'EtatRoial 
&  Couronne  de  France,  Les  principales  Villes 
du  Roiaume  fe  foulévent  contre  le  Roi ,  & 
Taccablent  des  épiîhetes  à'apojiat ,  àt  parjure 
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&c  d'ajfaffin.  Les  Corps  les  plus  refpeflabî'?? 
du  Roiaume  ne  peuvent  échapper  aux  actes 
de  la  phrénéfîe  du  temps.  Ils  rendent  des 
décrets  &  des  arrêts ,  que  le  retour  de  la 
raifon  leur  a  fait  arracher  de  kurs 
RegiftreSs, 

Odieux  aux  Cathoh'qucs,  fufpe6l  aux 
Calvinilles ,  méprifé  de  tous  fes  Sujets ,  Henri 
(e  jette  entre  les  bras  de  fonSucceffeur.  UEu- 
xope  vit  avec  étonnement  un  Roi  de  France 
pour  la  première  fois  à  la  tête  du  parti  de 
l'Héréfie.  Aufîi  humain  que  bon  politique, 
le  Roi  de  Navarre  tendit  la  main  à  fon  mal- 
heureux beau-frere.  Refté  chef  unique  de 
la  Seéle  par  la  mort  du  Prince  de  Condé,& 
connoïflant  les  principes  des  Calviniftes, 
déterminés  à  changer  en  une  République 
une  Monarchie  qui  pourroit  un  jour  lui  ap- 
partenir ,  le  R-oi  de  Navarre  faifit  avec 
dextérité  Toccaiion  de  fortifier  fon  parti 
du  nom  du  Souverain  légitime  ,  en  foute- 
nant  tout  à  la  fois  la  Monarchie  fufpendue 
fur  le  bord  de  labime, 

Les  deux  Henris  affiégent  la  Capitale  , 
livrée  aux  horreurs  de  la  famine.  Cette 
épouvantable  conteftaûon  ne  pouvoit  plus 
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fe  décider  à  coups  d'épée  ;  elle  fut  terminée 
à  coups  de  poignard  :  un  Moine  fanatique 
&  ligueur  plonge  un  fer  parricide  dans  le 
fein  de  Henri  iii. 

Ah  !  Sire  ,  à  la  vue  de  toutes  ces  hor- 
reurs qui  foulévent  vos  entrailles ,  gardons- 
nous  de  calomnier  la  vraie  Religion  :  cette 
iongue  lifte  de  forfaits  ne  doit  pas  lui  être 
imputée  ;  il  ne  faut  les  attribuer  qu'à  la 
Religion  malade  &  en  délire  ,  enivrée  d'une 
liqueur  étrangère  ,  &  aiant  un  bandeau 
fur  les  yeux.  Mais ,  Sire  ,  avouons-le  fans 
préjugés  &  fans  paffions  :  quelle  fut  la  fource 
de  toutes  ces  afïociations  y  de  tous  ces  dé- 
crets, de  tous  ces  arrêts  exécrables  ?  A  qui 
redemander  compte  d'un  de  nos  Rois  expi- 
rant fous  le  couteau  du  Fanatifme  ?  Au 
Calvinifme.  Sire  j'ofe  le  dire  ,  fans  lui 
jamais  la  Ligue  n'eût  exifté ,  &  fans  la 
Ligue  nous  ne  ferions  pas  réduits  à  abhorrer 
cette  affreufe  partie  de  notre  Hiitoire.  Sans 
Calvin ,  non  jamais  l'enfer  n'eût  produit  un 
Jacques  Clément, 

Après  ce  tableau  de  fang&  de  carnage, 
qui  a  dû  déchirer  le  cœur  de  V.  M.  ,  vos 
yeux ,  Sire  ,  vont  fe  repofer  en  contemplant 
Je  Chef  de  votre  augufle  branche  fuccédant 


âu  dernier  des  Valois.  Sire  ,  l'agitation  de 
vos  ancêtres  autour  du  Trône  n'étoit  que 
la  confcience  de  leur  grandeur  ,  &  le  pref- 
fentiment  de  leurs  hautes  deftinées.  Dans 
l'ordre  des  décrets  éternels  ,  Tavénement 
de  votre  iliuilre  Maifon  à  la  plus  belle  des 
Couronnes,  étoit  pour  la  France  un  bien- 
fait fignalédu  Ciel,  qu'elle  fembloit  devoir 
acheter  au  prix  de  les  larmes  &  de  ion 
fang  :  tant  étoit  laborieufe  &  importante 
la  révolution  qui  fous  les  Bourbons  alloit 
régénérer  la  Nation  Françoife  1  Tantce  molis 
erat  (  Francorum  )  condere  gentem  ! 

Henri  IV  ,  le  vainqueur  &  le  père  de  fes 
Sujets ,  méditoit  de  fermer  les  plaies  faites 
au  Roiaume  par  le  Calvinifme.  Ce  Prince 
n'eut  que  le  temps  de  les  panfer  ;  les  Seftaires 
s'aigrirent  même  contre  la  main  douce  &: 
careffante  qui  entreprit  de  les  guérir.  Elevé 
dans  la  profeffion  de  leur  culte ,  ils  ne  pou- 
voient  que  lui  fuppofer  des  préventions 
favorables  à  leur  Se&e.  Cependant  Diq)le£h 
Mornai ,  une  des  colonnes  du  parti  ,  com- 
mença par  provoquer  Henri  IV  ,  en  lui 
écrivant  que  les  efprits  étaient  las  &  agités  ^ 
Ù  pajjoient  du  défefpoir  à  la  recherche  du 
re?nede,  C'étoit  une  menace:  elle  alloit  être 
efie6luée ,  fans  l'Edit  qui  renouvella  celui  de 
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Poitiers, que  quatorze  ans  auparavant  îï^' 
avoient  adopté  avec  des  tranfports  dé 
joie* 

Fïenrî  renonçant  à  une  erreur  ,  qmdieé 
lui  étoit  plutôt  le  fruit  de  Téducation  que  de 
la  conviftion ,  revint  à  la  foi  de  fes  pères;- 
Cette  démarche  lui  attira  une  nouvelle 
aggreflîon  de  la  part  des  Calviniftcs.  Ne 
doute:^  pas,\\\\  dirent-ils,  quen  vous  faifant 
Catholique ,  vou9  ne  courie:^  à  votre  ruine ,  & 
&  quen  abandonnant  le  parti  des  Réformés  , 
ils  ne  vous  abandonnent  aujji.  Vous  connoijjez 
leur  promptitude  &  leur  réfolution  ,  (  c'eft-à- 
dire ,  leur  penchant  à  la  rébellion.  )  Ils  ter- 
minent cette  mifîîveinfolenteparluirappel- 
1er  que  les  Armes  ProteJIantes  ont  mis  le  pied 
fur  la  gorge  à  toutes  les  principales  Villes  de 
France  (  i  }• 

Ils  préfentent une  requête,  par  laquelle 
ils  demandent  lHexercice  de  leur  Religion 
dans  toute  détendue  du  roiaume  ^  &  que  leurs 
Miniftres  fuient  entretenus  fur  les  revenus  des 
Biens  Eccléfiafliques,  A  Ste^  Foi  ils  tiennent 


(  I  )  Mémoires  de  la  Ligue  ,  tom  5, 
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trie  afTemblée ,  où  ils  font  cet  arrêté  répil*' 
blicain  :  Qu  il  fera  établi  un  Confeil  politique 
dans  chaque  Province  :  que  ces  Confeils pour- 
voient  faire  faifir  les  Deniers  Royaux 
entre  les  mains  des  Receveurs  pour  le  paiement 
des  Garnifons  ^  .  ,  ,  &  quils  établiroient  des 
Subsides  &  des  Péages  dans  les  lieux  où, 
il  ny  avoit  point  dEledion, 

Autre  AfTemblée  à  Saiimur  ,  pour  de- 
mander des  Chambres  mi  -parties  ,  &  la 
liberté  du  culte  public  dans  tout  le  Roiaume 
fans  diftinËion  ,  avec  menace  que  fi  on 
rejettoit  leurs  demandes  ,  il  en  arriveroit  de 
funeftes  accidents.  Pour  légitimer  en  appa- 
rence cette  afTemblée  féditieufe ,  le  Roi  leur 
eîïvoie  des  Lettres  de  convocation.  Ils  les 
rejettent ,  en  prétendant  qu'elles  ne  peuvent 
les  lier  ,  &  qu'ils  ne  veulent  s'y  aflreindre  , 
aiant  le  pouvoir  de  s'ajfembler  fans  telles  & 
femblaUes  lettres  (  i  )•  Pour  mettre  le  com- 
ble à  leur  audace ,  ils  firent ,  fous  les  yeuX 
mêmes  des  CommifTaires  du  Roi ,  expédier 
des  ordres  pour  faifir  les  Deniers  Royaux 
dans  le  Poitou  &:  dans  trois  autres  Pro- 
vinces. 


(  t  )  Procès- verbal  de  l'AfPemblée  de  Saumur ,  1595. 
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Obfervez ,  Sire,  la  circonflance  que 
choifîrent  ces  faélieux  pour  s'emparer  des 
revenus  du  Roi  :  c'étoit  le  moment  où  ,  la 
France  en  gaerre  avec  rEfpagne  ,  l'en- 
nemi venoit  d'entrer  dans  le  Roiaume  par 
la  prife  d'Amiens.  C'étoit  plonger  le  Roi 
dans  le  plus  cruel  embarras  Pour  fupporter 
avec  patience  un  pareil  outrage  ,  il  falloit 
!a  honte  d'un  Henri  IV. 

ïl  tenta  de  vaincre  leur  opiniâtreté  à 
force  de  bien£iits:  il  étendit  les  privilèges 
de  l'Edit  de  Poitiers.  Les  Calvinifles  ne 
témoignèrent  leur  reconnoilTance  qu'en 
répondant  qu  ils  ne  pouvaient  fe  contenter  dé 
cette  grâce  (  i  ). 

Ils  apprennent  que  la  paix  fe  négocioit 
entre  la  France  &  l'Erpagne.  Les  Calvinifles 
fentirent  que  les  Armes  du  Roi  n'étant  plus 
occupées  à  repouffer  l'ennemi  du  dehors  , 
elles  n'en  feroientque  plus  impofantes  con- 
tre les  faélieux  qui  déchiroient  le  fein  de 
l'Etat.  Ils  oférent  écrire  à  Henri  que  s'il 
pouvait  être  induit  &  conduit  à  des  réjolutions 
contraires  à   leurs  prétentions  ,    ils  feroient 


(  I  )  Procès- verbal  de  rAlTemblée  de  Vendôme  ,  T597. 

obligés 
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obligés  cTaVolr  recours  à  une  néccjjaire  de-^ 
fenfe  ; . . .  étant  <^Jfei  connu  J!un  chacun  qu  étant 
unis  comme  ils  font  ^  ils  peuvent  déformais 
foutenir  &  repouffer  facilement  les  coups 
foi  BLES  DE  CET  Etat  {i  ).  C'étoit  in  fui- 
ter  aux  calamités  de  la  France  j  dont  ils 
étoient  les  premiers  auteurs^  Indigné  de 
Voir  fon  maître  &  fon  ami  outragé  par 
des  réponfes  qui  refpiroient  l'audace  &  Tef- 
prit  républicain,  Sully ,  dans  Tes  Mémoires  , 
reproche  à  ceux  de  fa  Sefte  d'avoir  été 
tentés  de  prendre  les  Armes  ,  &  d'avoir 
voulu  forcer  le  Roi  à  recevoir  les  conditions 
quonpréteîidoit  lui  prefcrire^  » . .  d'avoir  voulu 
profiter  de  F  embarras  pendant  un  fie ge  pénible  ^ 
de  la  di Cette  d argent  où  il  était ,  du  befoin  quil 
àvoit  d'eux ,  pour  obtenir  par  la  force  ce  que 
Henri  I  V  refuferoit  enfuite  de  leur  aC' 
corder  (  2  ). 

Nouveau  trait  de  leur  ingratitude  contra 
Henri ,  leur  bienfaiteur.  lis  prefferent  l'An- 
gleterre &   la  Hollande   de  traverfer  les 


(  I  )  Procès- verbal  de  l'Affemblée   de  Chatôlleraut  ; 
tûma  a. 

^  (  2.)  Mémoires  ds   Sully,  tome  i,  p»  505   ,  édit  df 
Londrgj, 
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îiégôcîatîons  de  la  paix  de  Vervîns.  îîs 
folliciterent  le  Duc  de  Lefdiguieres  de 
joindre  Tes  troupes  aux  leurs ,  Se  de  livrer  le 
Dauphiné  au  Duc  de  Savoie. 

Henri  devenu  Roi  de  Navarre  par    ïa 
înort  de  fa  mère  ,  y  voulut  rétablir  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  adreiïa  des  Lettres-Pa- 
tentes en  Béarn.  UEdit  du  Fils  de  Jeanne 
B'Albret  fut  foulé  aux  pieds.  Le  Comte  de 
Gramont  ,  porteur   des  ordres  du   Roi  , 
rifqua  de  devenir  la  viftime  de  la  fureur  des 
Seftaires.  Quels  hommes  étoient-ce  donc 
que  ces  Calviniftes ,  qui  ne  pouvant  ignorer 
qu'on  ne  provoquoit  pas  impunément  la 
bravoure  d'un  Henri  IV,  oferent  lui  réfifter 
&  luttèrent  même   contre  les  excès  de  fa 
bonté  !  Quelle  idée  par  confequent  fe  faire 
de  leur  impofture ,  quand  on  lit  dans  leurs 
écrits  faits  fous  le  dernier  règne  ,  &  renou- 
vellés  dans  ce  moment ,  qu'ils  ont  toujours 
été  fujets  fidèles-  de  la  Maijon   de  Bourbon  , 
&  que  c'ejî  à  eux  que  nous  avons  l^ohligadon 
de  voir  aujourd'hui  les  dignes  dejcendants  de 
S  h  Louis  fur  le  Trône  de  France  l 

Eft-cedonc  aux  Calvinifi:es  que  la  Franc® 
a  l'obligation  de  la  Loi  Salique  ?  Henri  na 
dut  fa  Couronne  qu'au  droit  de  fa  naiflance^ 


C  5ï  ) 

&  à  Famouf  des   vrais  Français   pouf  le 
fang  de  leurs  maîtreSo  La  fenfibilité  de  eei 
Prince  aux  cris  de  fes  fujets  Catholiques , 
qui  le  conjuroient  de  retourner  au  culte 
du  Dieu  de  (es  pères ,  ne  fit  que  lui  applanir 
les  voies  d'un  Trône  que  la  juftice  ne  pou- 
voir lui    difputer  ,  mais  que   la  Religion 
îrembloit  de  voir  occupé  par  l'héréfie.  Quoi  l 
les  Calviniiles  fe  donneroient  pour  des  Sujets 
toujours  fidèles  à  la  Maifon    de  Bourbon  ^ 
tandis  qu'ils  ont  provoqué  par  leurs  menaces 
îe  premier  des  Bourbons  1  Vous  l'avez  vu  , 
Sire,  ils   faifîrent  les  CailTes  publiques  de 
Henri  IV  ^  à   Imilant  où  il  facrifioit   fon 
repos  &  fa  vie  pour  la  défenfe  &  la  gloire 
de  la  Patrie  :  ils  afironterent  Ion  autorité  : 
ils  fe  jouèrent  de  fa  bonté  ;  ils  affligèrent 
fon  cœur ,  le  coeur  de  Henri ,  le  meilleur 
des  hommes  y  ils  indignèrent  Sully  ,  oui  , 
Sully  lui  -  même  ,  partifan  fincére  ,  mais 
honnête ,  des  Dogmes  de  leur  Se6î:e.  Accufés 
par  Henri  IV  &  par  Sully ,  les  Calviniftes 
font  à  jamais  jugés.  De  quel  front  ofent- 
ils  donc  venir  demander  aujourd'hui  à  V.  M.  > 
à  vous  j  Sire  ,  dans  les  veines  duquel  coule 
le  fang  du  brave  &  du  généreux  Henri,  la 
permiffion  de  faire  à  fon  petit-fils  les  mêmes 
outrages  qu'ils  firent  à  fon  aïeul ,  quand  ils 
pourront  en  faifir  l'occaiion? 

Di} 


Excédé  par  leurs  prétentions  ï  obfédé 
par  lesinftances  des  femrriçs  (i)  fubornées 
par  leurs  promeffes  j  déterminé  par  le  mal- 
heur  des  temps ,  &  par  la  nécefnté  de  laifler 
refpirer  la  France ,  Henri  IV  donna  (  2  )  le 
fameux  Edit  de  Nantes ,  qui  accordoit  aux 
Calviniftes  tout  ce  qu'ils  defiroient  &  pou- 
voient  délirer.  En  cédant  à  la  force  impé- 
rieufe  ou  à  la  féduélion  de  toutes  ces  con- 
sidérations ,  il  fembla  ne  fe  livrer  qu'à  urî 
fentiment  honnête ,  celui  de  la  reconnoif- 
fance  qu'il  devoit  à  un  parti  dont  il  avoit 
été  le  chef,  &  dont  alors  il  étoit  le  Roi. 
tiet  Edit,  di6lé  par  les  Calviniftes  ,  étoit 
viiîblement  arraché  (  3  )  aux  circonflances. 
Le  chancelier  de  Chiverny,quine  le  rédigea 
qu'à  regret ,  déclare  qu'il  fut  publié  à  la 
honte  &  confufioîî  de  cet  Etat  (  4  j. 


(  i  )  La  DuchefTe  de  Beaufort ,  la  Belle  GahrîeUe ,  Mai* 
treffe  de  Henri  IV,  &  tout  ce  qui  i'enviroHnoit. 

(  5  )  En  1598. 

C  3  )  La  preuve  la  plus  convaincante  que  les  Calviniftes 
forcèrent  Henri  IV  à  donner  l'Edit  de  Nantes  ,  eft  la 
correfpondance  de  ce  Prince  &  celle  de  M.  de  ThoU 
fur  cefte  matière. 

(4)  »  L'Edit  fut  accordé  ,  dit  M.  de  Chlverry ,  & 
3>  tous  les  vrais  Catholiques  plus  prudents  ferviteurs  de 
V  l'Etat  jugeant  bien  le  mal  qu'il  porteroit  tôt  ou  tard  au 
»  Roi  ou  àfes  SuçccfîeurS;  par  1â  connoiiknce  &   expé; 


(53) 

L'Edit  de  Nantes  fouieva  le  Confeil,  les 
Parlements  ,  la  Capitale  ,  &  le  Roiaume 
entier.  La  Nation  jetta  un  grand  cri,  &ce 
cri   étoit    celui   de    la   Foi    Catholique  , 


»  rience  que  chacun  avoit  des  delTeinj ,  cabales  &  conduite  , 
«  toutes  contraires  à  la  Monarchie  ,  qu'ont  par-tout  ceux 
î>  de  cett'»  Religion.  Cela  fut  caufe  que  force  perfonnes 
j>  de  grande  qualité  &  condition  en  donnèrent    de  très- 
w  ho  s  &  fakitaires  avis  au  Roi.  Et  puis  dire  avecvéritq 
«  que  j'y  apportai  tout  ce  qui  étoit  de  mon  devoir.  Mais 
j»  tout  cela  fut  en  rain  ;  car  Sa  M.ijefté  étoit  obligée  de 
«  trop  lon^U'^-main  ,  &   nvo  t  tou')ours  trop  près   de  lui 
î>  despe-lonnes  de  cette  Religion  ,  qui  .parleurs  artifices ,» 
j»  em[>êcliere!it  qu'il  n'écoLitât   fes  hcîeles   ferv^t  urs ,    & 
3>  avoient  même  gagné  pour  cela  Madame  la  Du.heffe 
j>  de  B<eaafûrt ,  la  MaîtrelTe  ,  qu'iU  a. oient  prévenue  d'ef- 
j>  pcrance  de  grands  fervices ,  quand  elle  ou  les  Tiens  ert 
S)  auroient  beloin  :  tellement  que  ledit  édlr  ,  avec  force 
5>  articles   fur  ce  très-importants   leur    étoient  accordés, 
»  M'^fiîeurs    du    Clergé  de  France  furent  contraints  de 
'»>  s'en  plaindre  &  remuer  ;  &  n'étant  pour  lors  affembiés  , 
îj  leurs    Agents-Généraux   ,    defquels  étoit    le    fieur  B, 
V.  homme  couriigeux  (k  f-rme,  il  y  eut  au   nom  de    tout 
ji  le  Clergé  de  très-grandes  clameurs  &  plaintes  tant  au 
»  Conieii    qu'au  Roi    uiême  ;     &    s'y  oppofa  avec  des 
IJ  remontrances   fi    raifonnables,  que   les  plus  opiniâtres 
j>  pourfuivant  cer  édit  furent  contraints  ,  de  peur  de  pis  , 
J»  de  fe  rerrancher  de  quelque  chofe,  &  de  confentir  qu'il 
3»  fût  aucunement  raccommodé  ,  &    non    jufqu'au  point 
sj  qu'il  eût  été  néceffaire  pour  ie  bien,  repos  &   confer- 
î>  vatlon  de  ce  Roiaume  ...  Le  Parlement  de  Paris  pada  à 
n  la  vérification  ds  cet  éd't  le  25  Février  1^99  i  enfuits 
3?  de  quoi  on  commença  l'ex.écution  par-tout ,  bien  qu'avec 
»  grande  peine  &  péri'   pour  les  Commiflàires  ;    &  peu 
«  à  pen  l'autorité    du   Roi  l'a    fait   recevoir  par-tom  ,  ^ 
r  lahonteSc  conrufion  decetEtatu.  (V.   Mém.   d'Etat 
de  Chiverny ,  cdit.  de  1636 ,  p.  3 16.  ) 

D  ii; 
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gravée  depuis  Clovis  dans  ie    cœur  des 

Français» 

Cependant  cet  édit ,  qui  (urpaflbit  les 
efpérances  des  Calviniftes ,  fut  un  germe 
de  nouveaux  attentats  de  leur  part.  A  Châ- 
îelleraut  ils  font  ferment  de  garder  uny^c/-<?^ 
inviolable  fur  leurs  délibérations ,  &  de  facri- 
lier  leurs  biens  &  leur  vie  pour  fauver. 
quiconque  feroit  entrepris  pour  avoir  obéJL 
à  leurs  féditieux  arrêtés.  Qt  ferment  &  ce 
fecret  étoienît  feuls  un  crime  d'Etat. 

A  Montauban  ,  ils  refufent  de  rendre  au^ 
Catholiques  leurs  Eglifes.  C'étoit  une  infrac- 
tion de  i'édit  de  Nantes  ,  qui  enjoignoit 
cette  reflitution.o  Ce  refus  djara  pendant 
\mt  anso 

A  Saumur  ,  ils  tiennent,  contre  la  même 
Loi,  une  AfTemblée  fans  CommifTaires  de 
la  Cour.  Ils  refufent  de  la  rompre,  &  dé^ 
clarent  quils  ont  droit  de  saffembler  quand 
Us  l^  jugeront  à  propos i 

Uédit  leur  avoit  accordé  quelques  Villes 
de  sûreté  :  ils  eurent  l*audace  de  prétendre 
qu^ilsavoient  le  droit  d  y  établir,  fans  Tauto-? 
|:i£é  du  Roi  j  des  Uiùvcrptés  &  des  ÇçlUg^^^ 


(55) 

On  leur  avoit  permis  d'occuper  les  Charges 
&  Offices  publics:  ils  eurent  la  hardielTe  de 
s'oppofer  à  ce  qu'elles  fufTent  remplies  par 
les  Catholiques  du  Languedoc.  Ce  trait 
irrita  Henri  IV.  Il  donna  des  ordres  for- 
mels :  ils  furent  méprifés  j  &"  les  Calviniftes 
des  autres  parties  du  Roiaume  fe  joignant  à 
ceux  du  Languedoc  ,  ftatuerent  dans  un 
Synode  ,  que  ,fans  avoir  égard  à  VOrdon-- 
nance  du  Roi,  ils  fe  maintiendroient  dans 
l'état  où  ils  avoient  été  avant  l'éditde  Nantes , 
&  qu'ils  folliciteroient  la  révocation  de  c& 
même  édit.  C'étoit  pouffer  Tindocilité  jufqu'à 
la  démence. 

Il  avoit  profcrit  toute  correfpondance 
entre  les  Calviniftes  &  les  Etrangers.  Les 
Minières  des  Cantons  Suifjes  furent  nonob- 
flant  invités /?ar /e  Synode  Provincial 
nÂBLON  d'envoyer  leurs  Députés  à  l'aj^em-- 
hlée  générale^ 

Ainiî  redit  de  Nantes  fomenta  Tefprît 
intraitable  du  Calvinifme  ,  loin  de  Tadoucir. 
Le  Roi  &  fon  Minift re  ne  tardèrent  pas  à 
fe  repentir  de  leur  fatale  indulgence  pour 
une  Se6te  dont  le  caraftere  fa^lieux  avoit 
trompé  la  droiture  de  Sully  ,  &  laiïé  la 
patience  de  Henri,  Il  alloit  être  forcé  de  les 

Div 
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mettre  à  la  raifon ,  en  parlant  &  en  agiffant 
en  maître  :  mais  un  monftre  exécrable  vint 
trancher  le  fil  des  jours  de  ce  bon  Roi.  Ce 
que  Henri  IV  n  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
^aire ,  Louis  XIII  l'exécuta, 

Dès  qu  il  fut  monté  fur  le  Trc^ne  ,  les 
Calyiniftes  annoncèrent  leur  fiftême  d'indé- 
pendance» Toujours  s'enveloppant  du  voile 
myftérieux  du  fecret ,  ils  renouvellent  leur 
aâe  (T union.  Ils  parlent  d'une  légitime  dé-; 
fenfe ,  &  de  prendre  Leurs  sûretés.  Ils  refufent 
les  Commiffaires  du  Roi ,  dont  la  préfence 
pouvoir  feule  autorifer  leurs  Aflemblées, 
Dans  1  edit  de  Nantes  ,  autrefois  l'objet  de 
leur  allégrefTe  ,  ils  ne  virent  plus  qu'un  fujet 
de  murmures  &  de  plaintes-  Ils  demandent 
qu'on  en  retranche  toutes  les  claufesquela 
fagelTe  du  Parlement ,  fous  le  bon  plaifir  du 
Souveram  ,  avoit  appofées  à  l'enregiflrer 
ment ,  pour  ne  pas  immoler  la  Religion  8c 
la  liberté  des  Catholiques  à  l'audace  d'une 
troupe  de  faftieux  &  de  fanatiques, 

Ils  demandent  qu'il  leur  foit  permis  de 
fortifier  toutes  leurs  places  de  sûreté.  Ils  de- 
mandent des  Ajjemblëes  Générales  plus  jrét 
quemes.  Ils  demandent  que  la  ibmme  de 
quar^nte-çinq  niille  éçus^  ft'Pulée  pour  l'em 


(57) 

tretîen  de  leurs  Miniftres  ,  foit  augmentée. 
Ils  demandent  que  leurs  Députés-Généraux 
à  la  Cour  foient  paies  &  défraies  par  le 
Roi.  L'édit  de  Nantes  leur  avoit  livré  cent 
trois  Places  :  ils  demandent  qu'on  leur  en 
accorde  dans  dou:^  autres  Province"?  du 
Roiaume.  Que  ne  demandoient-ils  qu'on  kur 
cédât  le  Roiaume  tout  entier  I 

Ils  ordonnent  de  travailler  aux  réparations 
des  Places  dont  ils  jouiflbient.  Ils  ont  l'in- 
folence  de  notifier  au  Roi  qu'il  eût  à  faire 
démolir  Us  fortifications  au  il  avoit  entre- 
prifes. 

Il  efl:  fans  doute  étonnant  que  ,  dans  une 
Monarchie  ,  des  Sujets  aient  pu  former  des 
prétentions  aufîi  ridiculement  séditieufes; 
rnais  il  eft  encore  plus  étonnant  qu'il  ait 
exifté  un  Gouvernement  qui  ait  autorifé  cette 
licence  ,  en  agréant  une  partie  de  ces  de- 
ïTiandes  inconcevables.  Ce  Gouvernement 
annonçoit  la  foibleffe  d'une  Régente ,  &  ce 
fut  celui  de  Marie  de  Médias, 

Enhardis  par  cette  Admîniftration  pufîl" 
lanime,  les  Se61:aires  penferent  qu'ils  pou- 
voient  impunément  infulter  à  la  jeunefîede 
tpuis  XIII,   Apprenant  le  projet  de  fon 


(  5S  ) 

fîiariage  avec  Anne  d'Autriche ,  Ils  travail- 
lèrent à  en  traverfer  les  négociations.  Inf- 
truits  que  le  Roi  étoit  en  route  avec  la 
Reine  fa  mère  pour  aller  en  Gxiienne  ,  ils 
lui  fermèrent  le  paffage  &  le  fommerent  de 
difcontinuer  fon  Koiage.  Ils  follicitent  le  Roi 
d'Angleterre  de  venir  à  leur  fecours.  Ils 
traitent  avec  le  Prince  de  Condé.  Ils  font 
brûler  à  la  Rochelle  un  arrêt  du  Parlement 
de  Touloufe, 

Dans  les  grandes  maladies  politiques  , 
comme  dans  les  phyfiques,  les  crifes  violen- 
tes amènent  la  mort  ou  la  guérifon.  Pour 
mettre  un  terme  à  ces  maux  affreux ,  enfin 
Richelieu  vinr.  D^une  main  hardie  il  faisît 
les  rênes  du  Gouvernement ,  qui  flottoient 
entre  les  mains  de  la  foibleife  ou  de  l'in^ 
capacité. 

Au  nombre  des  vaftes  projets  conçus  par 
cette  tête  vigoureufement  organifée ,  étoit 
celui  d'effacer  la  honte  de  cinq  Rois  de 
France  qui  avoient  reçu  la  loi  de  leurs 
Sujets. 

Sur  le  refus  obftiné  que  firent  les  Calvi- 
îiiftes  du  Béarn  d'obéir  à  l'édit  de  Nantes  , 
qui  ordonnoii:  le  rétabliffement  de  la  Reli- 
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^îon  Catholique  dans  cette  Province  ^ 
Louis  Xlli  Se  Richelieu  marchent  fubite- 
ment  en  Béarp.  Accablés  par  les  armes  du 
Monarque ,  les  Béarnois  furent  contraints 
d'obéir.  La  Guienne ,  le  Languedoc  ,  la  Ro- 
chelle forment  aufïi-tôt  une  confédération 
générale  pour  appuier  les  Béarnois.  Les 
fcênes  horribles  qui  avoient  précédé  l'édit 
de  Nantes  fe  renouvellent  dans  ces  mal- 
heureufes  Provinces  -,  elles  n  offroient  par^ 
tout  qu'un  vafte  champ  d'atrocités  &  de 
carnage, 

A  Nîmes  les  faftieux  avoient  pour  cri  de 
fédition  ces  mots  arrogants:  le  Roi  ejl  à 
Paris,  &  nous  à  Nîmes.  A  main  armée  ils 
s'emparèrent  des  Prifons  ,  &  forcèrent  les 
Officiers  de  la  Jullice  d'en  remettre  les  clefs 
au  Conful, 

La  Rochelle  étoit  le  Boulevard  de  la 
révolte  foufrlée  par  l'héréfie.  C'eft-là  que  le 
plan  ,  projette  long-temps  auparavant,  de 
changer  la  Monarchie  Françaife  en  une 
République  ,  qui  feroit  adminiftrée  par  les 
Calviniftes ,  eût  enfin  fon  exécution.  Tout 
le  Roiaume  de  voit  être  partagé  en  huit 
Cercles  ;  c'étoit  une  analogie  avec  les  Cer- 
cles d'Allepiagne.  On  avoit  dreflé  un  grand 


règlement  en  quarante-fept  articles  ,  que 
dévoient  obferver  les  Commandants  ,  fous 
r autorité  fouveraine  de  rAjfemblée  SÉANTE 
A  LA RocHELLE.}\sàiQ.\6\&x\l , fous Ics Ordres 
d*un  Prince  étranger  ,  avoir  une  puijfance 
égale  ^fans  s^ arrêter  aux  Princes  du  Sang. 
Cette  pièce,  que  nous  ont  confervé  les  Jour- 
naux du  temps  (  i  )  eft  fi  curieufe  &  (i  im- 
portante ,  qu'il  eft  nécefîaire  de  la  mettre 
îbus  les  yeux  de  V.  M.  Ce  monument  doit 
vous  convaincre ,  Sire,  que  refprit  du 
Calvinifme  eft  effentiellement  républicain  , 
&  dès-lors  inconciliable  avec  la  Monarchie 
Françaife. 

Ces  faélieux  tenoient  leurs  aflemblées  fé- 
ditieufes  malgré  les  défenfes  du  Monarque 
manifeftées  dans  trois  déclarations.  Ils  lol- 
licitent  vivement  Jacques  I ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  de  s'allier  avec  eux-  Us  députent  des 
négociateurs  en  Hollande  &  en  Suifle,  pour 
obtenir  des  fecours.  Ils  traitent  avec  les 
Efpagnols.  Charles  I  fe  ligue  avec  eux.  Le 
traité  portoit  entr'autres  que  les  Calvinijîes 
favoriser  oient  les  Armes  des  Anglais  contre 


(  I  )  Voyez  à  la  fin  de  es  Difcours. 
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la  France  par  tous  les  fecoiirs  pojfibles '^  qu'ils 
fe  déclareroient  en  faveur  de  ceux-ci  pour  faire 
diverfion ,  fi  le  Roi  de  France  formoit  quel- 
quentreprife  fur  l' Angleterre,  L'imprudent 
Charles  ne  prévoioit  pas  alors  que  ces 
mêmes  Calviniftes  qu'il  protégeoit  contre 
leur  fouverain  légitime ,  finiroient  par  lui 
faire  trancher  la  tête  à  lui-même. 

Richelieu  n'étoit  pas  homme  à  fupporter 
tant  d'attentats.  Le  Roi ,  fécondé  de  fou 
Miniftre  ,  fe  détermine  à  châtier  enfin  les 
indomptables  Rochellois ,  &  à  les  exterminer 
dans  ce  repaire  où,  fous  prétexte  de  liberté 
de  confcience  ,  ils  avoient  l'audace  de  lui 
difpuier  fa  Couronne. 

A  la  tête  d'une  armée  formidable  iî 
a/Tiége  la  Rochdîe»  En  vain  deux  fois  la 
Flotte  Anglaife  ,  commandée  par  Buckin^ 
gham ,  voulut  fecourir  .les  Rochellois  ;  la 
digue  fameufe ,  fruit  du  génie  de  Richelieu , 
arrêta  les  cent  voiles  de  l'Amiral  Anglais. 
Les  rebelles  dénués  de  toutes  reflburces  ^ 
livrés  aux  horreurs  de  la  famine  la  plus  af- 
freufe,  invoquèrent  a  genou xXd.  clémence 
du  Roi.  G  etoit  la  première  fois  que, depuis 
cent  ans ,  ils  reconnoiffoient  qu'ils  avoient 
un  maître  -,  &  pour  leur  arracher  cet  aveu , 
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jl  fallut  un  Richelieu.  Sans  fa  vigiaeiif ,  ced 
étoit  fait  de  la  France  comme  Monarchie. 
De-là  la  haine  qu'ont  voué  à  cetimmortel 
Cardinal  les  Pkilofophes  modernes, fecret- 
tement  ulcérés  contre  tous  les  vengeurs  de 
lautorité  Roiale.  lis  déclament  contre  Fin* 
tolérance  de  Richelieu  :  mais ,  S 1 R  E ,  les  Bour- 
bons la  lui  pardonnent. 

En  faifant  intituler  Edit  de  grâce,  &  nort 
plus  Edit  de  pacification ,  celui  qui  annon- 
çoit  aux  Rochellois  la  clémence  du  Mo- 
narque ,  fatisfait  de  rafer  leurs  fortifications , 
Richelieu  apprenoit  aux  Succefleurs  de 
Louis  XIII  le  ftile  même  qu'il  faut  emploier 
en  traitant  avec  l'héréfie.  Ce  grand  Miniflre 
avoir  ébranlé  &  fappé  ce  colofTe  mena- 
çant j  il  étoit  réfervé  à  Louis  XIV  de 
Fabattre. 

»  VEdit  de  Nantes  étoit ,  dit  un  Auteur 
»  célèbre ,  l'ouvrage  t/^  lanécejjité^  dubefoin 
»  qu'avoir  Henri  ÏV  de  s'afFermir  ,  du  reile 
5>  de  fon  penchant  pour  d'anciens  alliés  , 
^  dont  il  avoit  fi  long-temps  reçu  les  fer- 
>>  vices,  &:  partagé  les  erreurs  ,  avant  de 
>>  devenir  leur  maître.  C'étoit  la  fuite 
ît  de   X influence    quavoù    dans    fes     Corh-^ 


v^  feîls  C  I  )  «S*  dans  fes  armées  la  mzdtitude  de 
y>  Protejiants  ,  qu'il  crut  injufte  &  même 
»  dangereux  d'en  exclurre:  mais  ce  n'en 
w  étoit  pas  moins  un  accord  monjirueux^ 
?>  aviliffant  pour  la  Couronne  ,  préjudiciable 
Vf  auRoiaume  ;  un foîer ,  toujours  prêt  à  s'en- 
»  flammer,  de  /éditions  ,  de  défiance  &  de 
Vf  fcandales  ;  c'étoit  une  Republique  confervée 
^  dans  lefein  dune  Monarchie  j  c'étoient  des 
Vf  Sujets  reconnus  indépendants  ^  èi  ex^osé^ 
»  à  la  tentation  de  le  faire  juflice  eux- 
»  mêmes,  chaque  fois  qu'ils  fe  croiroient, 
»  léfés  <^, 

Aînfi  la  faine  politique  ,  8)C  une  raifon 
éclairée  des  lumières  les  plus  communes 
dans  le  Monarque  le  moins  puiffant ,  récla- 
moient  contre  un  pareil  édit.  Quelle  idée 
donc  dût  en  concevoir  un  Roi  ,  qui ,  par 
la  fplendeur ,  les  vi6^oires  ,  &  la  vigueur 
de  fon  règne  ^  avoir  excité  l'étonnement  & 
Fndmiration  de  TEurope,  un  Roi  qui  avoit 
£  bien  juftifié   la  prédiftion    d'un  grand 


(  I  )  Varïllas  dit  que  ce  fnt  Daniel  Charnier ,  le  plus  ha- 
bile Miniftre  du  parti  Proteftant  ,  qui  dreffa  VEdit  de 
Nantes,  Le  Préfident  Jacques- Augufte  de  Thou  ,  dont  on 
connoît  l'affeftion  fecrette  pour  le  CaWinifms,  rédigea 
l%i  Mémoires  fur  kr^uels  r£dit  fut  faii. 


-)J 


Minière ,  bon  connoifTeur  en  hommes,  qiiê 
dans  ce  Prince  il  y  avolt  de  l'étoffe  pouf 
faire  quatre  Rois  (  i  ).  Il  n'en  falloit  (^\iun 
qui  sût  raifonner  &  gouverner  ,  pourfentir 
rindifpenfable  néceffité  de  l'abrogation  de 
TEdit  de  Nantes  ;  &  ce  Roi  fut  Louis  XIVi 

A  ce  nom,  Sire,  V.  M,  a  peut-être  déjà 
entendu  retentir  à  fes   oreilles  ces  mots  > 
defpotifme   ,  fanatifme  &  fuperjlition.  Cettd 
voix  cil  celle  de  la  Philofophie  moderne , 
qui  aiant  juré  d'opérer  une  lubverflon  gêné* 
raie  dans  toutes  les  idées  ,  altère  &  anéantit 
les  annales  de  l'hiftoire ,  verfe  le  fiel  fur  la 
réputation  des  héros  religieux  ,  &  voue  à 
l'anathême    la  grandeur  de    Louis  XIV, 
parce  qu'elle  avoir  pour  bafe  le  refpeft  & 
l'amour  de  la  Religion,  A  la  mémoire  de 
ce  Monarque ,  attaquée  par  des  clameurs 
dont  la  fureur  aveugle  annonce  l'injuftice^ 
je  vais    préfenter  un  défenfeur  bien  digne' 
par  fa  haute  naiffance  de  paroître  en  pré- 
fence  de  V.  M. ,  un  défenfeur  refpeélable 
par  (es  lumières  &  par  fes  vertus ,  un  dé-* 
fenfeur  impofant  par  tous  les  titres  illuftres 


(i  )  Mot  de  Mazarin   au   Maréchal  de  Gramont  fur 
Louis  XIV  encore  jeune, 

dont 


dotit  îl  étoît  décoré  fie  Duc  de  ËoUrgoght\ 
petit-fîls  de  Louis  XI V ,  père  de  Louis  XV 
Votre  augufte  aïeul,  enfin  Téleve  àeFénelon» 
Ce  n'eft  plus  moi  qui  vais  avoir  l^honneur 
d'adrefîer  la  parole  à  V.  M.  5  c'eft  le  Duc 
de  Bourgogne  lui-même  qui  va  parler  (  i  )* 
îl  eft  fenfible  que  le  difciple  ne  s'exprimoit 
que  d'après  les  penfées  &  les  principes  de  fou 
immortel  ïnftituteur.  Sire  ,  le  v^ertueux  ;» 
Faimable ,  le  pieux  Orateur  de  l'humanité 
&  de  la  vraie  tolérance  ,  Fénelon  juftifiant 
au  Confeil  de  Louis  XlV ,  par  l'organe  du 
Duc  de  Bourgogne ,  l'abrogation  de  CEdit 
de  Nantes ,  quelle  autorité  accablante  con-» 
tre  cet  Edit  ! 

Ecoutons  donc  Taugufle  interprète  des 
fentiments  de  Fénelon ,  raifonnant  en  poli- 
tique judicieux  furie  Calvinirme >  confidérç 
telativement  à  la  France* 

»  Je  lie  rappellerai  pas  en  détail ,  dit-il, 
^>  cette  chaîne  de  défordres  confignés  dans 
w  tant  de  monuments  authentiques  :  ces  af- 


M« 


(  1  )  Le  Roi  poiïéde  entre  fes  mains  cette  pièce  intéref- 
fante  &  authentique,  trouvée  dans  1«$  papiers  de  feuMgr, 
Ig  Dauphin  fon  augufte  père. 

£ 


Un 

»  femblées  fecrettes,  ces  ferments  d'affa-* 

w  dations ,  ces  ligues  avec  l'étranger  ^  ces 

»  refus  de  paier  les  Tailles  ,   ces  pillages 

»  des    Deniers     Publics    ,    ces    menaces 

>>  féditieufcs    ,    ces    conjurations    ouver- 

»  tes  ,    ces  guerres  opiniâtres  ,   ces  facs 

n  de    Villes  ,  ces  incendies  ,    ces  mafla- 

>>  cres     réfléchis  ,    ces    atten-tats    contre 

p  les  R.ois  ,  ces  facrileges   multipliés  ,  ôc 

H  jufqu'alors  inouïs,   il    me  fuffit  de  dire 

»  que  depuis  François  I"  jufqu'à  nos  jours  ^ 

»>  c'ell-à-dire ,  (ous  fept  règnes  différents  , 

^  tous  ces  maux  &  d'autres  encore  ont  dé- 

»  folé  le  Roiaume  avec  plus  ou  moins  de 

^y  fureur.  Voilà  le    fait  hiftorique  ,  que  l'ori 

»  peut  charger  de  divers  incidents  ,  mais 

»  que  l'on  ne  peut  conteiler  fubftantielle- 

»  ment ,  &  révoquer  en  doute  :  &  c'efl  ce 

»  point  capital  qu'il  faut  toujours  envifager^ 

»  dans  l'examen  politique  de  cette  affaire....» 

»  Il  efî  vrai  que  (  les  Huguenote)  ont  caufé 

»  moins  de  défordres  éclatants  fous  le  règne 

»  actuel  que    fous   les  précédents  ,•  mais 

»  c'étoit  moins  la  volonté  de  remuer  qui 

»  leur  manquoit ,  que  la  puiffance  j  encore 

»  fe  font-ils  rendus  coupables  de  quelques 

»  violences  ,  &  d'une  infinité  de  contra- 

»  ventions  aux  ordonnances  ,  dont  quel- 
3»  ques-unes  ont   été  diiiimulées ,   ÔL  les 


(  <Î7  ) 

>>  autres  punies  par  la  fiipprefRon  de  quel- 

h  ques  privilèges.    Malgré  leurs  protefta- 

»  lions   magnifiques   de    fidélité  ,    &  leur 

»  foumifTîon  en  apparence  la  plus  parfaite 

i*  à  l'autorité  ,  le  même   efprit   inquiet  & 

>»  faftieux  rubfiftoit  toujours,  S:Z  (e  trahif- 

è*  foit  quelquefois.  Dans  le  temps  que  le 

U  parti  faifoit  au  Roi  des  offres  de  fervice? , 

>*  &  qu'il  les  réalifoit  même  ,  on  apprenoit 

>>  par  des  avis  certains  qu'il  remuoit  four- 

»  dément  dans  les  Provinces  éloignées  ,  & 

^>  qu'il  entretenoit   des  intelligences   avec 

>>  Tennemi  du  dehors.  Nous  avons  en  main 

»  les  a61es  authentiques  des  Synodes  clan- 

M  delHns  dans  lefquels  ils  arrêtoient  de  fe 

»>  mettre  fous  la  proteflion  de    Cromfvel , 

>>  dans  le  temps  ôii  l'on  penfoit  le  moins 

>>  à  les  inquiéter  ,  &  les  preuves  de  leurs 

i>  liaifons     criminelles     avec     le     Prince 

»  d'Orange ,  fubuftent    également.   Uani- 

^  mofité  entre  les  Cathohques  &  les  Hu- 

^  guenots  étoit  aulîi  toujours  la  même. 

>>  Les  plus  fages  règlements  nepouvoient 

^>  pacifier  &  rapprocher  deux  partis, dont 

»  l'un  avoir  tant  de  raifons  de  fufpeéler  la 

w  droiture    &  les    bonnes     intentions  de 

?>  l'autre.  On    n'entendoit  parler   dans  le 

»  Conlëil  que  de  leurs  démêlés  particuliers» 

Eij 


1*  Les  Catholiques  ne  vouloîent  pas  admet» 
»  tre  les  Huguenots  aux  afîemblées  de  Pa- 
»  roifl'es.  Ceux-ci  ne  vouloient  point  con- 
»  tribuer  aux  charges  de  Fabriques  &  de 
»  Communauté  :  on  fe  difputoit  les  cime* 
w  tieres  &  les  fondations  de  charité  :  on 
»  s'aigriffoit  ,  on  s'infultoit  réciproque- 
w  menr.  Les  Huguenots ,  dans  les  campagnes 
w  où  ils  n'avoient  pas  de  Temples  ,  affec- 
w  toient,  dans  le  défoeuvrement  des  jours 
»  de  Fêtes ,  de  troubler  d'Office-Divin  par 
f*  des  attroupements  autour  des  Eglifes  ôc 
w  par  des  chants  profanes.  Les  Catholiques 
w  indignés  fortoient  quelquefois  du  lieu 
*»  faint  pour  donner  la  chafle  à  ces  pertur- 
>>  bateurs  j  &  quand  les  Huguenots  faifoient 
»  leurs  prêches,  ils  manquoient  rarement 
»  d'ufer  de  repréfailles....é... 

»  Quoique   le  Roi   sût    afTez     que  les 

»  Huguenots  n'avoient  pour  titres  primor- 

»  diaux  de  leurs  privilèges ,  que  l'in juftice 

9>  &  la  violence  j  quoique   les   nouvelles 

9*  contraventions  aux  ordonnances  luiparui^ 

»  fent  une  raifon  fuffifante  pour  les  priver 

»  de  l'exiftence  légale  qu'ils  avoient  envahie 

»  en  France  les    armes   à    la   main  ;   Sa 

»  Majefté  néanmoins  voulut  encore   con- 

n  fulter ,  avant  de  prendre  un  dernier  parti: 


(^9) 

»  elîe  eut  des  conférences  fur  cette  'affaire 
»  avec  les  perfonnes  les  plus  inftruites  ôc 
»  les  mieux  intentionnées  du  roiaume  r  &  5^ 
»  dans  un  Confeil  de  confcience  particulier^ 
»  dans  lequel  furent  admis  deux  Théolo- 
»  giens  &  deux  Jurifconfultes ,  il  fut  décidé 
»  deux  chofes;  la  première:  Que  le  Roi  j^ 
»  pour  toutes  fortes  de  raifon^,  ,  pouvoit 
»  révoquer  Tédit  de  Henri  I Y  ^  dont 
»  les  Huguenots  prétendoient  fe  couvrir^ 
»  comme  d'un  bouclier  facré.  La  féconde  ?. 
»  Que  fi  Sa  Majefté  le  pouvoit  licitement  s>. 
»  elle  le  devoit ,  &:  à  la  Religion  ,  &  aut 
>y  bien  de  fes  peuples.  Le  Pvoi  de  plus  evt 
s*  plus  connrmé  par  cette  réponfe  ^,  laifîk 
i>  mûrir  encore  fon  projet  pendant  près, 
»  d'un  an ,  emploiant  ce  temps  à  concerter 
»  Texécution  par  les  moiens  les  plus  doux* 
»  Lorfque  Sa  Majellé  propofa  dans  le 
>^  Confeil  de  prendre  une  dernière  réfolu-»- 
»  tion  fur  cette  affaire  ,  Monfelgneur  (  î  J 
»>  d'après  un  mémoire  anonirae  qui  lui 
f>-  avoir  été  adreffé  la  veille  ,  repréfentai 
w  qu'il  y  avoit  apparence  quelesHuguenots; 
»  s'attendoient  à  ce  qu'on  leur  préparoit  |^ 


■«••i^aiiip— •«"••^•«•■^••(^■•««•wpiSPi 


^  %.  \  Le  grand  Dauphin  père  du  Duc  de  Bourgogne». 

E  nu 


C 1^  ) 

'^  qu'il  Y  auroit  peut-être  à  craîncîre  qu^iîs 
»  priflënt  les  armes,  comptant  fur  la  pro- 
p  te 8:1  on  des  Princes  de  leur  Religion  ;& 
»  que  ,  fuppofé  qu'ils  n'ofalTent  le  faire,  uti 
>>  grand  nombre  fortiroit  du  Roiaume  :  ce 
?>  qui  nuiroit  au  Commerce  &  à  l'Agricul- 
w  ture ,  &  par=là  même  affoibliroit  T'Etat. 

»  Le  Roi  répondit  qu'il  avoit  tout  prévu 
f>  depuis  long-temps  ,  &  pourvu  à  tout  : 
^v  que  rien  au  monde  ne  lui  feroit  plus 
^>  douloureux,  que  de  répandre  une  feule 
w  goutte  du  fang  de  fes  Sujets  \  mais  qu'il 
>>  avoit  6çs  armées  &  de  bons  Généraux, 
^>  qu'il  empîoieroit  ^  dans  la  néceffité  ^ 
»  contre  les  rebelles  qui  voudroient  eux- 
>>  mêmes  leur  perte.  Quant  à  la  railon 
>^  d'intérêt,  il  la  jugea  peu  digne  de  con- 
»  (îdération,  comparée  aux  avantages  d'une 
j*  opération  qui  rendroit  à  la  Religion  fa 
»  Jplendcur,  à  l'Etat /i  tranquillité  y  &"  à 
v/-  Tautoriré  tous  fes  droits,  îl  fut  conciw  ^â^ur% 
s>  fentiment  unanime^  pour  la  (upprefîion  de 
\)  FEdit  dje  Nantes  «, 

Et  en  elFet  près  d'un  {lecle  (  i  )  d'en-î' 


5*-î*— *BWb^-<»- -^— 


(' v)  A  compter  depuis  1598,  date  de  l'édit  4c  Nijn|€| 
ïùii^u'à  1685  5  époque  de  la  réyocatio'n» 


?70 

trepiifes  de  la  part  des  Se6taires ,  de  pa- 
tience delà  part  du  Monarque ,  d'expérience 
de  la  part  de  fon  Confeil  ,  avoit  appris  à 
bien  connoître  &  à  mieux  apprécier  Tef- 
prit  du  Calvinifme  ,  l'excellence  des  avis 
du  Chancelier  de  Chiverny ,  la  fageffe  des 
defTeins  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  la  pru- 
dence des  ménagements  du  Cardinal 
Ma^arin  ,  la  légitimité  des  allarmes  des 
bons  Citoiens ,  les  véritables  intérêts  de  la 
Monarchie.  On  voioit  alors  fans  nuage  ce 
qu'une  faufle  prévention  avoit  obfcurci;  & 
la  nécefîité  confeiUa  de  détruire  ce  qu*eJle 
avoit  forcé  d'établir.  Louis  XIV  ,  fatigué 
de  l'attention  pénible  de  contenir  ou  de 
châtier  fans  cefTe  des  Sujets  ,  prit  enfin  la 
réfolution  de  bannir  de  fon  Roiaume  une 
Se6l:e  toujours  prête  à  fortir  des  bornes  qui 
lui  étoient  prefcrites.  Mais  ce  Prince  em- 
ploia  vingt  ans  à  mûrir  ce  projet.  Avant 
de  procéder  à  fon  exécution  j  il  donna  plu- 
fieurs  déclarations  ou  arrêts  (  i  ),  qui  prefque 
tous  enlevoient  aux  Calvinifl:cs ,  tantôt  un 
privilège  ,  &  tantôt  un  autre,  La  prudence 


(  1  )  II  y  eut  un  édit  ,  22  déclarations  ,  28  arrêts  du. 
Confeil ,  donnés  fucceflivement  ,  pour  miner  lentement 
Jg    Calyinifme  »  depuis   ^665  jufqu'au  ^5  Juillet  1685. 

Eiv 
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inqoit  îa  marche  de  cette  deftmftîon  gfa« 
duelle  de  leurs  privilèges ,  afin  que  Thydrq 
endormie  ne  fut  pas  réveillée  par  un  bruiç 
éclattant  &:  iubit. 

Daignez,  Sire  ,  obferver  que  plufieurs 
des  coups  portés  au  Calvinifme  ne  furent 
point  dirigés  par  une  main  Eccléfiaflique  , 
mais  par  celle  de  Colhen  lui  -  même  , 
créateur  de  noire  Commerce  &  de  nos 
Manufaftures  (  i  ).  A  la  vue  d'un  plan  ii 


r  (  1  )  V.  entr'autres  le  Ré^kment  des  Fermes  du  il  Juin 
2680  ,  qui  excluoit  les  Proteftantsdes  Emplois  de  Fermiers  , 
fous- Fermiers  Sc  Commis  des  fermes.  Ce  Règlement  fut 
l'ouvra^^e  de  Co,lberr ,  airTi  que  l'Arrêt  du  Confeil  du  ly 
Août  i68o  ,  qui  A|tva  les  Religionnaires  du  recouvrement 
des  Tailles.  Les  Philolophes  ne  peuvent  donc  revendiquer 
Colbirt:  on  VOIX  qu'il  n'étoit  pas  tolérant.  Le  plus  grand 
Mlniftre  des  Finances  que  la  France  ait  jamais  eu  ,  étoiç 
en  même  temps  l'homme  le  plus  croiant  &  le  plus  reli-^ 
j;ie  X.  Il  eil  inconcevable  qu'au  milieu  des  occupations  que 
lui  donnent  l'adminidration  immenfe  des  Fuiances,  il  ait 
trouré  le  temps  de  lira  chaque  jour  quelques  Chapitres  de 
l'Ecriture  Ste, ,  &  de  réciter  te  Bréviaire.  Il  en  fit  imprimer 
wn  pour  fon  ufage  ik  celui  de  fa  Maifon  (  Paris  ,  1679  , 
in-8^.  )  qui  eft  peu  commun.  Il  paroit  que  la  famille 
de  Colbert  avoiî  les  mêmes  fentiments  que  lui  fur  la  né- 
cefiité  de  proTcriie  l^-  Proteflaritifme  «n  France.  L'Abbé 
Colbert j  Coadjuteu»  de  Rouen,  &  Fils  de  ce  grand  Ml- 
nifïrç  ,  prononça  à  la  tête  du  Clergé  un  Difcours  adrefTé 
à  Louij  XIV,  oÎ!  il  féiiciia  ce  Monarque  d'avoir  anéanti 
l'héréfifl  dans  ce  Roiaume  :   on  croit  que   ce  Difcours  fut 

composé  par  Raciiî?,  Jl  fe  trouve  inféré  dans  l«s  Mimoim 


î 
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longuement  médité  ,  fi  lentement  exécuté; 
appuie  du  fuffrage  d'un  Golbert  qui  fecon- 
doit  les  projets  de  fon  Maîtte  ,  qui  oferoit 
encore  avancer  que  Louis  XIV  ,  abufé  par 
des  Prêtres ,  fe  livra  aux  mouvements  d'un 
zèle  inconfidéré ,  &  d'une  dévotion  cruelle 
&  iuperftitieufe  (  i  )  ?  Sans  doute  la  Reli- 
gion fut  toujours  la  bafe  de  Ton  Gouverne- 
iBent  ;  mais  une  politique  Tage  6l  profonde 
influa  autant  fur  l'abrogation  de  l'édit  de 
Nantes ,  que  le  zèle  pour  la  Religion.  Le 
Confeil  de  Louis  XIV  ,  compofé  de  Minif- 
tres  que  la  gloire  de  leur  Souverain  &  la 
prospérité  de  fonRoiaumeanimoient  conti- 
nuellement ,  n'étoit  pas  dominé  par  les 
petites  vues  d'une  dévotion  mal-entendue; 
leurs  idées  étoient  grandes  &  majeftueufes 
comme  Louis  XIV  lui-même:  leur  génie 
perçant,qui  faififfoit  tous  les  rapports  &  toute 
l'étendue  des  objets  dans  l'art  de  gouverner, 
avoit  apperçu  que ,  fi  deux  Religions  irré- 


(  I  )  Louis  XIV ,  à  un  âge  où  l'amour  de  la  gloire  &  de» 
plaifirs  Toccupoit  plu$  que  les  exercices  de  la  dévorion  , 
avoir  déjà  ^éiolu  d'attaquer  le  Calvinifine  ,  com:ne  on  le 
voit  par  toutes  les  Loix  portées  contre  les  Calvlnifles  de- 
puis 1665  j^fqu'en  1680.  Dans  le  préambule  de  la  révoca- 
îionde  l'édit  de  Nantes  ,  il  annonce  que  dîs  fon  avénemçni 
au  Trçfif  il  avoit  conçu  ce  deilein. 


concîlîablescontîiittoient  à  divifer  la  France,' 

fa.  perte  étoit  infaillible  j  que  le  germe  caché 

de  cette  aigreur  religieufe  qui  fermentoit 

au  fond  des  cœurs ,  fe  développeroit  tôt 

ou  tard  ,  &  produiroit  les  effets  les  plus 

finiftres.  L'agitation    des  efprits  (  i  )  qui 

,  fignale  la  fin  du  Siècle   a8:uel  ,    démontre 

que  Louis  XIV  &  fon  Confeil  lifoient  dans 

Faveiur.  Ainfi  la  ftabilité  du  Trône ,  la  paix 

du  Roiaume ,  le  vrai  bonheur  de  fes  Sujets , 

tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  ce 

grand  Monarque  à  abroger  Tédit  de  Nantes, 

Après  avoir  miné  &  fappé  tantôt  fourde-» 

ment,&  tantôt  à  découvert  le  fondement 

de  l'édifice  du  Calvinifme,  le  temps  fixé 

par  la  profondeur  des  Confeils  de  Louis  XIV 

étant  arrivé  ,  il  frappa  le  dernier  coup  à 

ce  colofTe  redoutable  ,  qui   s'écroula    de 

toutes  parts.  UEdit  de  Nantes   fut    folem- 

nellement  révoqué  par  un  autre  ,non  moins 

mémorable,  publié  en  1685, 


(  I  )  Qu'on  fe  rappelle  l'aigreur  des  dirputes  religieufes 
qui  ont  troublé  le  règne  de  Louis  XV  ;  qu'on  obierve  les 
aiiarmes  que  donne  aujourd'hui  la  Philorophie  ;  &  Ton 
jugera  de  la  fagaciré  du  Confeil  de  Louis  XIV.  Si  le  Cal- 
winïfme  ^  le  Janfénifme  &i\e  Philofcphlfme  euffent  ravagé  la 
Fr»ncc  tous  les  trois  enfemble ,  où  en  ^eroit  maintenant  Is 
^oiaun:\e  ? 
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*»  Quoiqu'il  femble  ,  dit  le  Duc  de  Bour*' 
**  E^&^^  >  d*après  les  déclamations  empor^ 
»>  tées  de  quelques  Miniilres  Huguenots , 
»  que  le  Roi  eût  armé  la  moitié  de  fes 
>*  Sujets  pour  égorger  l'autre ,  la  vérité  eft 
»  que  tout  fe  paffa  au  grand  cont  mtement 
»  de  Sa  Majefté  ,  fans  effujîon  de  fan  g  & 
»  fans  défordres, ....  L'Europe  entière  tut 
»  dans  Tétonnement  de  la  promptitude  & 
?»  de  la  facilité  avec  laquelle  le  Roi  avoit 
>>  anéanti  par  un  feul  édit  une  hérélîe  qui 
w  avoit  provoqué  les  armes  de  fix  Rois  fes 
y>  prédéceffeurs  ,  &  les  ayoit  forcés  de 
»  compofer  avec  elle  >♦, 

V. M,  Sire,  &  fon  Confeil  en  croiront 
au  moins  au  Duc  de  Bourgogne  fur  les 
motifs  de  la  haute  politique  qui  provo- 
quoient  l'abrogation  de  l'édit  de  Nantes. 
Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  à  cette 
époque ,  trop  éclairé  ,  trop  prélent  a  tout 
pour  avoir  ignoré  la  vérité  ,  ce  Prince 
n'a  voit  aucun  intérêt  à  fe  faire  illufîon  fur 
cette  matière  importante.  Au  jugement  d'jn 
p.erfonnage  auiîi  augufte  infpiré  par  Fénelon , 
&  qui  peofoit  comme  Colben  ,  vous  ne 
préférerez  pas  fans  doute  ,  Sire  ,  des  décla- 
mations infenfées  foufflées  par  le  vertige 
4'\me  Philofophie  qui  plaide  fa  caufe  ,  eï> 


plaidant  celle  d'une  Se6le  ennemie  impla- 
cable des  Rois  Ôc  des  Pontifes. 

Imaginez ,  Sire  p  que  dans  cet  inftant ,. 
de  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Empire  ^ 
V.  M.  reçoive  des  avis  certains  envoies  par 
les  prépolés  de  TAdminiUration  ,  que  dans 
le  fein  de  votre  Roiaume  il  exiftât  une 
Seéle  redoutable  qui  mît  TEtat  dans  une 
crife  fi  eifraiante ,  que ,  pour  fauver  votre 
Couronne  ,  il  ne  vous  reftât  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'anéantir  fur  le  champ  ,  ou 
cette  faftion  ,  ou  îa  Religion  dominante  ea 
France  :  placé  entre  les  deux  extrémités  ef- 
fraiantes  d'une  pareille  option  ,  quel  feroit 
Tavis  de  votre  Confeil  ?  Mettroit-il  une 
minute  en  délibération  s'il  faudroit  ou  noa 
détruire  la  Religion  Catholique ,  la  première 
des  Loix  fondamentales  de  cette  Monar^ 
narchie?  Non,  Sire,  non  ;  l'alternative  du 
facrifice  ne  feroit  pas  un  problême;.  &: 
pour  n'être  pas  enfevelie  fous  les  ruines  de 
fon  Trône,  V.  M.  s'armant  de  fon  ton-- 
nerre,  écraferoit  la  Sefte  ennemie  impla-» 
cable  de  fa  Couronne  &  de  fa  Religion* 

Eh  bien,  Sire,  telle  fîit  précifément  la 
fîtuation  où  {e  trouva  Louis  XIV.  Vous. 
l'avez  entendu ,  malgré  l'édit  de  Nantes ,.  ii 
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étoît  phyfiquement  impoffible  que  les  dea^ 
Religions  puffent  s'amalgamer  ensemble  ;  il 
falloit  abfolument  que  l'une  ou  l'autre  fût 
exterminée:  les  Seftairesne  ceffoient  d'ail- 
leurs ,  par  des  infraftions  multipliées  ,  de 
contrevenir  à  cet  édit ,  qui  leur  avoit  ac- 
cordé la  plus  entière  liberté  ,  excepté 
celle  d'infulter  le  Monarque,  &  d'égorger 
fes  Sujets,  En  vain  trois  Déclarations  da 
Roi ,  cent  foixante  &  feL:çe  Arrêts  du  Confeil 
&  des  Parlements  ,  quatre  Ordonnances  , 
dix  Jugements  avoient  tenté  de  réprimer 
ces  infractions  ;  les  Calviniftes  étoient  tou- 
jours inquiets  Sc  faciieux ,  ils  remuaient  four' 
dément ,  ils  entretenoient  des  intelligences , 
ils  formoient  des  liaifons  criminelles  avec 
les  Puifîances  étrangères  ennemies  de  la 
France.  La  raifon,  la  politique  ,  l'intérêt 
de  l'Etat ,  la  Religion,  tout  réclamoit  donc 
contre  l'exiftence  d'une  Sefte  qui  défo- 
béiflbit  en  jurant  l'obéifTance  ,  &  qui  tra- 
hifToit  (es  maîtres  en  invoquant  la  fidélité. 

Ainfi  fut  anéanti  dans  ce  Roiaume  îe 
plus  furieux ,  le  plus  terrible  de  tous  les 
ennemis  que  la  France  ait  jamais  eus  ; 
celui  qui  Ta  défolée  par  le  fer  &  par  le 
feu  ,  qui  l'a  livrée  à  l'avarice  &  à  l'ambi- 
tion des  étrangers  ,  qiai  l'a   réduite    aux 
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dernières  extrémités  par  la  fureur  âeê 
guerres  civiles  ,  par  des  révoltes  tant 
de  fois  réitérées  ,  par  tous  les  horribles' 
excès  de  la  rage  &  de  l'impiété  ;  qui  a 
fait  la  guerre  à  fix  Rois  de  France  (  i  )  > 
&  leur  a  livré  quatre  batailles  rangées  j 
une  Se61e  audacleufe  dans  fa  naifjaîiccy  si^ 
ditieufe  dans  jon  accroijfemem  ,  républicaine 
dans  fa  prospérité  ^  menaçante  dans  f es  derniers 
foupirs  ;  enfin  le  CaLvinifme  ,  qui  ,  fans 
iouis  XIV  auroit  fini  peut-être  par  renou- 
veller  en  France  contre  la  perfonne  facréè 
de  nos  Rois ,  l'attentat  nationnal,  qui  pour 
jamais  a  flétri  l'Angleterre. 

Par  le  coup  de  vigueur  dont  ce  Monar- 
que accabla  cette  monftrueufe  héréfîe  y 
Louis  XIV,  en  vengeant  la  Ma jeflé  desRoisy 
fauva  la  Religion  Catholique.  A  ce  titre,' 
fon  fiécle,  vraiment  le  plus  glorieux  de  la 
Monarchie  ,  décoré  du  plus  beau  de  tous- 
les  noms  ,  appelle  le  Siècle  de  Louis  XIK^ 
a  déclaré  ce  Souverain  trois  fois  grand  {i). 


(  I  )  François  II.  Charles  IX.    Henri  III.  Henri  IV. 

Louis  XIII.  Louis  XIV. 

(  2  )  Beilo  magnus  ,  pace  majora  Religlone  m.zximus  \ grand 
par  la  guerre ,  i^lus  ^rani  par  la  paix  ,  iris-grand  par  la  Re- 
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Queleil  donc  le  délire  de  notve  jîecle  phi" 
lofophique  ,  qui  vomit  des  imprécations 
contre  la  mémoire  de  ce  Monarque  (  i  )  l 


ligïoti  :  ce  font  les  trois  diVifioiïs  de  fon  oralfon  funèbre 
par  un  de  nos  célèbres  Orateurs. 

(  I  )  Les  Beaux  Arts  s'cmpreiTerent  de  célébrer  Louis  XlV, 
vainqueur  de  riiéréfie.  Ils  lui  dévoient,  à  plus  d'un  titre, 
leurs  hommages  dans  une  circonftance  qui  leur  annon- 
çoit  une  liberté  &  une  abondance  fans  lefquelles  ils  lan-. 
guiffent  &  leur  génie  s'éteint. 

On  voit  au  fond  de  la  Cour  de  l'Hôtel-de-Ville  dç 
Paris  ,  fous  une  arcade  magnifiquement  décorée  de 
Marbres  &  de  Bronze  ,  la  Statue  pédeftre  de  même  métal 
de  Loiiis  le  Grand  triomphateur  de  Théréfie.  Vêtu  à  la 
Romaine ,  il  eft  appuie  dune  main  fur  un  faifceau  d'armes  , 
de  1  autre  il  femble  donner  des  ordres. 

Le  Piédeflalqui  le  porte  eft orné  ,  fur  la  face  de  devant," 
d'un  bas-reiief  de  Bronze  qui  a  deux  pieds  en  quarré.  La 
Religion,  caraftérifée  par  une  figure  de  femme  tenant 
d'une  main  la  Croix  &  de  l'autre  un  Calice  furmonté  de 
l'Hoftie-Sainte  ,  eft  affife  fur  un  nuage  vers  la  droite  ;  à 
côté  d'elle  fur  le  milieu  ,  l'Ange  Tutélaire  de  la  France 
habillé  en  Guerrier  paroît  appuie  fur  un  écn  oval  ,  dont 
les  3  Fleurs-de-Lis  font  furmontées  d'un  Soleil  Raion- 
nant  ;  la  foudre,  figurée  par  un  taifceau  enflammé  qu'il 
empoigne  de  la  main  droite  ,  lance  de  tous  les  côtés  fes 
dards  &  fes  traits  ;  des  Fleurs-de-Lis  placées  à  leur  points 
femblent  en  diriger  les  coups,  &  fignifier  que  l'héiéfie 
n'efl  pas  moini  l'ennemie  de  l'Empire  Français  que  de 
l'Autel. 

L'héréfie,  repréfentée  par' deux  figures  humaines  ,  tombe 
renversée  fur  le  bas  du  Tableau,  Uiie  de  ces  figures  ,  aux 
ailes  de  Chauve-Souris  ,  exprime  fes  Ténèbres  -,  l'autre  un 
mafque  à  la  main,  fonhipocrifie.  Six  volumes  fortent  àdemi 
çuYçns  de  U  çQnfufionde^  Draperies,  &; annoncent cha- 
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Je  viens  ie  montrer  ce  que  les  Caîvi^ 
niftes  ont  fait  avant  la  révocatioîi  de  l'Edié 
de  Nantes.  Occupons-nous ,  SiRE ,  mainte- 
nant à  examiner  ce  qu'ils  font  depuis  cette 
époque  ? 

S    II. 

Qu&  font  les  Calvln'iJIes  depuis  la  révocation 
de  TE  dit  de  Nantes? 

Cet  édît  ,  qui  fit  tomber  les  Templesi 
érigés  par  le  Calvinifme  ,  n'occafionna 
aucun  des  mouvements  extraordinaires 
qu'auroit  redouté   la  politique   timide   de 


cun ,  par  les  noms  des  fix  principaux  Chefs ,  leurs  erreurs 
particulières  qui  font  foudroiées.  On  y  lit,  Jean  Calvin ^ 
Théodore  de  Be:(e,  Jean  Nus  ,  Bernardin  Ochin,  Jeari 
Wiclef  ^  Martin  Luther.  Un  Dragon  à  plufieurs  têtes  de 
Serpent  paroît,  au  fond  du  bas- relief  ,  vouloir  braver  la 
foudre  en  élevant  orgueilleufement  l'es  têtes  contre  elle* 

Ce  bas-relief,  digne  des  Phidias  &  des  plus  beaux  temps 
de  la  Grèce  ,  eft  un  chef-d'eeuvre  d'Antoine  Coyzevox  5 
il  fut  exécuté  en  1689.  On  lit  fur  la  face  droite  du  piédeftal  i 
Ludovico  magno,  vi6tori  perpétua,  femper  pacïfico^  EcclcJïiZ  ac 
Re^um  dignitatis  ajjertori ,  Prcefeâus  6*  jEdiles...  p.  p.  aui. 
Rep.  falut.  hum.  1689. 

A  la  gloire  de  Louis  le  grand  toujours  vainqueur ,  toujours 
pacifique  ,  défenfeur  de  rEf;life  &  de  la  Majejlé  des  Rois.  Le 
Prevôi  des  Marchands  &  les  Echsvins„„ant  érigé  ce  monu^, 
ment  l'an  1685, 

tous 
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tout  âutfe  Monarque.  Maïs  ,  foit  que  là, 
puiflance  de  Louis  XIV  en  imposât  à  l'iii- 
docilité  des  Prétendus  -  Réformés  ,  foit,' 
comme  le  dit  un  Auteur  moderne,  qu'ils 
fuffent  rajjafiés  de  Cênes^  de  Prêches  ,  ù  de 
Pfeaunîes  Gaulois ,  il  ny  eut  que  de  légères 
fermentations,  des  foupirs  éioujfés ^  des  mur- 
mures pardonnables.  Quelques  années  s'écou- 
lèrent fans  rébellion  de  leur  part.  Il  étoit 
dans  leur  fiftême  d'attendre  l'occafîon  de 
la  première  guerre ,  qui  dillrairoit  l'attention 
du  Gouvernement  fur  leurs  manoeuvres 
fecrettes.  La  Ligue  £ Ausbourg  ,  qui  fît 
porter  à  Louis  XIV  fes  troupes  &  fe$ 
forces  au-delà  des  Frontières  ,  ménagea 
une  nouvelle  infurreftion  de  la  part  àes 
Prétendus  Réformés,  en  leur  faifant conce- 
voir refpérance  de  l'impunité  dont  les 
flattoit  l'impuifTance  apparente  du  Gou- 
vernement. Les  fcênes  que  jouèrent  dans 
ie  Dauphiné  ,  le  Vivarais  &  les  Cévennes 
les  Prophètes  &  les  Prophéteffes  fufcités  par 
le  parti,  &  qui indiquoient  leurmiffion  par 
des  fauts  périlleux  ,  des  gonflements  de  poi" 
trine  ,  des  convuljions  ^  n'étoient  que  des 
farces  d'Energumenes  ,  qui  ne  méritoient 
que  le  mépris  ou  la  pitié.  Ce  fanatifme, 
qui  préludoit  à  celui  dont  le  Succeffeur  de 
Louis  XIV  devoit  être  témoin  ,  n'annonçoic 

F 


■^ 


(Î2) 

qne  des  têtes  malades ,  mais  non  encore 
des  Sujets  révoltés. 

Mais  comme  il  faut  que  les  Se£les,  ainft 
que  les  individus,  reviennent  tôt  ou  tard 
à  leur  caraftere  moral  >  à  l'enthoufialme 
religieux  des  Calvinifles du  Dauphiné  Scdn 
Vivarais  ,  (e  joignit  bientôt  la  rébellioa 
manifefte.  Elle  fe  déclara  dans  les  Cévenes^ 
Une  lettre  interceptée  découvrit  le  complot 
formé  de  faire  entrer  dans  le  Roiaume  les 
troupes  du  Duc  de  Savoie  (  i  ).  Cet  évé- 
nement, Sire  ,  nous  rappelle  la  guerre 
des  Camifards.  Je  m'abftiendrai  d'effraier 
Timagination  de  V.  M.  par  le  détail  des 
cruautés  inouïes  &  des  horreurs  abominables 
,dont  ces  forcenés  fe  fouillèrent  :  la  France 
entière  n'oubliera  jam.ais  cette  guerre  monf- 
trueufe  où  la  nature  &  l'humanité  furent 
outragées  par  le  fpe^lacle  de  femmes 
enceintes  é ventrées,  &  d'un  enfant  étron- 
çonné  tout  vivant  ,  que  la  rage  infernale 
du  Fanatilme  portoit  au  bout  d'une  pique. 

Le  vertige  de  l'enthoufiaTme  des  Se61aires 
des  Cévennes  ,   vouloir  en  vain  donner  le 


{ I  )  Lsttis  écrite  le  S  Mars  169 1,  par  le  Miniflre  BroufTofs; 
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change  fur  leurs  projets  perfides.  On  dé-' 
touvrit  de  nouveau  les  intelligences  fe- 
trettes  qu'ils  avoient  avec  les  ennemis  dé 
l'Etar.  On  faifît  fur  les  Côtes  de  Gêjies  les 
armes  &  l'argent  que  la  H<illande  &  l'An- 
gleterre leur  envoioient  (  i  )•  Ce  fait  eft 
confîgné  dans  les  Greffes  des  Tribunaux 
du  Languedoc.  Mais  le  témoignage  feul 
du  Duc  de  Bourgogne  fuffiroit  pour  nous 
les  attefter.  h  Ce  qui  vient  de  fe  paffer 
>>  dans  les  Cévennes ,  dit  ce  Prince ,  dans 
>>  fon  Mémoire  déjà  cité  ,  ne  fuffit-il  pas 
>>  pour  nous  faire  toucher  au  doigt  la  fagelTe 
j>  de  l'opération  du  Roi ,  &  la  néceffitc  de 
f>  la  maintenir  ?  C'eft  par  les  excès  inouïs 
>>  &  les  horribles  brigandages  que  les 
>>  Huguenots  viennent  d'exercer  dans  le 
«  Languedoc  j  qu'il  faut  juger  des  autres 
»  maux  qu'ils  eufTent  pu  nous  faire  pendant 
i>  la  guerre  a8:ueile ,  s'ils  fe  fuffent  trouvés 


(  i  )  Outre  les  dsux  Tartanes  f.îifîes  ,  fur  lefqueîîes 
étoient  embarqués  12,  Ofïitiers  6i.  300  Soldats,  11  y  avoit 
encore  quatre  Frégate-  &  deux  petits  Bânmens  de  tranf- 
port  chargés  de  40  OtHciers  &  de  450  Soldats  .'nvoiés 
de  Hol'ande  &  d'Angleterre,  avec  beaucoup  de  muni- 
tions de  guerre  ,  des  habillemens ,  &  une  Caiffe  Militaire, 
Les  So:dat$  &  OfRciers  étoient  prefqi'C  tous  Fr.inçais. 
Le  Général  avoit  200  Commiiïions  d'Angleterre  à  dif- 
tribuer. 

Fi, 
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»  au  point  de  puifTance,  où  ils  étaient  encore 
w  il  7  a  vingt-cinq  ans  j  Et  au  moment  oii 
»►  j'écris  ceci,  &  oii  le  parti  femble,par 
w  une  modération  feinte,  défa vouer  les  hor- 
»  reurs  auxquelles  fe  font  portés  les  Cami- 
►>  fards ,  des  papiers  interceptés  nous  décou- 
»  vrent  que  fes  liaifons  avec  l'Anglais  juh- 
»  fiflent  toujours  (  i  )  «. 

Si  le  Parti  Calvinifte  lui-même  a  défa- 
voué  les  horreurs  &  les  brigandages  des 
Camifards^  n'eft-il  pas  fingulierement  éton- 
nant que  la  Philofophie  moderne  veuille 
atténuer  leurs  forfaits  ,  en  reprochant  à 
Louis  XIV  &  à  fon  Confeil  les  Dragons 
qu'on  fit  marcher  contre  les  rebelles  des 
Ce'vennes  ?  Mais  quoi!  falloit-il  donc  qu'un 
Roi ,  protefteur  né  de  fes  Sujets  ,  foufFrît 
tranquillement  qu'ils  fuflent  égorgés  Se 
éventrés  ?  Falloit-il  qu'on  laifsât  impunis 
les  outrages  faits  à  la  nature  &  à  Thuma- 
nité  ?  Les  Camifards  n'étoient  pas  feulement 
des  fanatiques  ,•  c'étoient  des  fa^Heux  qui 
entretenoient  des  liaifons  fecrettes  avec  les 
ennemis  de  l'Etat.  Pourqu:oi  Louis  XIV  ,  à 


(  I  )  V.  Mém.  du  Duc  de  Bourgogne  fur  les ProXffîant*^ 
4ans  U  Vi«  par  l'Abbé  Pioyard  ,tom.  2,  p.98  ôt  (uir» 
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l'exemple  de  tous  les  autres  Souverains , 
n'auroit-il  pu ,  fans  être  un  tyran  ,  envoler 
des  troupes  contre  des  Sujets  qui  trahif- 
fbient  le  ferment  qu  ils  avoient  fait  à  la 
Patrie  ? 

Non  ,  jamais  les  Dragons  commandés 
contre  les  habitans  furieux  des  Cévennes  , 
ne  fe  fouillèrent  (  i  )  des  crimes  dont  ceux- 
ci  fe  rendirent  coupables.  Qu^'on  life  les 
Lettres  de  Tilluftre  Fléchier  ,  Evêque  de 
Nîmes ,  fur  les  atrocités  des  Camifards  ;  & 
l'on  jugera  {i  Ton  devoir,  pom  ne  pas  géner^ 
leur  confcience ,  les  laifTer  faccager  le  Lan- 
guedoc ,  &  bloquer  Fléchier  lui-même  dans 
fon  Palais  Epifcopal.  Qui  oferoit  accufer 
de  fanatifme  &  de  fuperftition  ce  Prélat  , 
aufîi  célèbre  par  fes  lumières  &  par  fes 
vertus,  que  par  fon  éloquence?  Cependant 
il  témoigne  le  fentiment  d'indignation  dont 
le  pénétroient  les  attentats  dont  il  étoit 


(i  )  Un  Hiftorien,  en  parlant  des  excès  commis  par 
cette  Soldatefque,  qui,  à  l'exemple  de  toutes  les  troupes  > 
ne  connoiffoit  plus  que  les  feuls  droits  de  la  guerre ,  nous 
jpprepd  qu'ils  ne  fe  rendirent  cependant  co»pable$  ,  ni 
de  meurtres  ,  ni  de  viols.  (  Voy.  Lamartiniere ,  Hift.  d*- 
Lo"i$  XIV  5  Liv,  XLiii,  p.  327  ^  édit.  de  la  Haye ,  annés 
1743..  ) 
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le  témoin  oculaire  (  i  ).  îî  emploioit  îef 
MifTionnaires  pour  convertir  les  Camifards  ^ 
tandis  que  Bcririck  &  Lamolgnon  (  2  )  les 
réprimoient  par  les  Dragons  &  recouroient 
aux  Juges  criminels  pour  les  punir.  Mais  ce 
zèle  deFIéchier,  qui  fecondoit  Louis  XïV  , 
pour  balancer  les  rigueurs  de  fa  juilice,  par 
la  douce  perfuaiion  de  la  Religion ,  auroit« 
on  aujourd'hui,  en  pareille  circonftance, 
ridée  même  de  l'exciter  ?  Notre  fîecle 
éclairé  ne  manqueroit  pas  de  dénoncer  ce 
zèle  conve rtiffe iir  comm^  une  tyrannie  contre 
/^  liberté  de  penjer. 

En  vain  l'on  imputera  tons  ces  maux  à 
la  révocation  même  de  l'Edit  de  NanteSj 
Le  Duc  de  Bourgogne  attelle  qu'elle  fuç 
exécutée^a/zi-  déjordre  Ùfans  effujion  de  fang<. 
La  Tuppreffion  de  TEdît  de  Nantes  eft  de 
Ï685  ;  les  troubles  des  Cévennes  n'agitèrent 
le  Roiaume  ç\>v:i  quinze  ans  après  :  il  n'y 
a  donc  que  la  prévention  aveuglée  par 
l'ignorance  des  faits  connus  de  notre  Hif-? 


-^ 


(  !  )  V.  Les  Lettres  de  Fléchierfur  les  cruautés  des  Farm- 
ï'iques  ,  è>i  tirées  du  io""«.  tome  de  fe s  Œuvres  1782..  Ce  petit 
pxTait  a  éré  imprin'.é  récemment. 

(  î.  )  M.   de  L^moignon  de  Bâyille  5  Intendant  4g 

l^angucdocj     "     ■■'"     "  "'    ■' '^  "'" 
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îoire  ,    qui   puifTç    intenter  une    pareille 
accufation. 

Louis  XÏV  mourut  ,  &  dans  fa  tombe 
furent  enfeveiis  avec  lui.  Tes  grands  projets. 
&  {es  principes  d'adminiftration.  La  Ré- 
gence ,  qui  eur  Tart  d'enivrer  la  France 
de  plaifirs  ,  $c  de  l'occuper  des  agiotages, 
de  la  Banque  ,  opéra  une  révolution  dans 
les  mœurs  &  dans  les  idées.  Le  Gouver=* 
nement  n'attacha  plus  aux  objets  religieux 
l'importance  que  Louis  XIV  avoit  cru  de- 
voir y  merrre.  Au  zèle  du  règne  prccédent 
pour  la  Religion  ,  iuccéda  la  plus  froide 
indifférence, qui  dans  la  fuite  devoir  prendre 
le  nom  de  tolérance.  La  Régence  éîoiti'au-' 
rore  de  la  Philorophie  moderne* 

L'on  devine  que  le  Calvinifme,  toujours  aux 
aguets  pour  profiter  des  plus  légères  diftrac- 
îions ,  ou  de  la  moindre  indulgence  du  Gou- 
vernement ,  {lit  tirer  parti  de  la  trêve  que  h:i 
donnoit  la  longue  minorité  de  Louis  XV. 
Pendant  cet  intervalle  ,  ils  entretinrent  des 
rapports  criminels  avec  les  PuifTances  étran- 
gères; ils  tinrent  des  affemblées  illicites/ils  ac- 
cueillirent des  Prédicants  qui  ne  furent  oc- 
cupes quà  ex ù ter  les  peuples  à  la  révolte.  En. 
un  mot,  la  conduite  dt s  Calviniftes  penaant 
îout  le  répit  que  leur  donna  l'enfance  ds 
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touïs  XV ,  ne  fut  qu'une  înfraftion  conti- 
nuelle des  difpofitions  de  redit  de  1685, 
Se  des  déclarations  fubséquentes  de  i68<S 
&  de  1698, 

Mais  en  prenant,  à  fa  majorité  ,  les 
rênes  de  fon  Roiaurae  ,  Louis  XV  héritier 
des  fentimens  de  Louis  XIV  ,  comme  de 
fon  Trône ,  régénéra  les  principes  du  Gou- 
vernement précédent  concernant  une  Se6le 
qu'il  falloit  toujours  furveiller  de  près.  L^ 
déclaration  du  14  Mai  i724,(i)rappeUaies 


■■> 


(  I  )  Quoiqu'à  l'époque  de  1714  ,  le  célèbre  Chance» 
lier  à* Agueffeàu  ,  exilé  pour  la  féconde  fois  par  le  Régent, 
fut  abfent  de  la  Cour ,  on  lui  attribue  cependant  la  Dé- 
claration de  1724.  Voici  ce  qu'a  tranCmis  à  ce  fujet  une 
tradition  confervée  par  des  gens  biens  inftruits.  Quand 
il  fut  queftion  de  travailler  à  la  Déclaration  de  172.4,  on 
fut  très-embarraffé  dans  le  Coiifeil,  M.  A'  ArmenonvdU 
étoit  alors  Garde  des  Sceaux.  On  confulta  nombre  de 
perfonnes  de  tous  les  ordres;  on  ne  puttrouver  un  homme 
capable  de  remplir  les  vues  du  Gouvernement  à  ce  fujet. 
L'on  imagina  de  recourir  à  un  ami  de  M.  d'Agueffeau.  Il 
alla  à  Frefnes  ^  où  le  Cliancelier  étoitexilé,  &  lui  propof^ 
la  matière.  M.  d'Agueffeau  ,  Ma-^i^iftrat  refpedèable  5c 
Vertueux  ,  qui  aimoit  l'Etat  ,  fit  la  rédaélion  ,  &  fon  ami 
la  porta  à  M.  le  Garde  des  Sceaux.  On  ne  trouve  rien 
dans  les  procès-verbaux  de  l'Aflieinblée  du  Clergé  de 
1723  qui  ait  pu  provoquer  la  Déclaration  de  1714:  on 
fi'y  trouve  pas  même  cette  Déclaration  ,  parmi  les  pièces 
j^jlliiicatives  jointes  aux  proççs-yerbaux  des  Affeoibléf* 
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Calviniftes  à  Texécution  rigoureufe  des 
dirpo{îtions  de  l'édit  de  1685.  11  nous  paroît 
important,  Sire  ,  de  remettre  fous  les 
yeux  de  V.  M.  cette  déclaration.  Cette 
légiflation ,  qui  dans  les  intentions  perfon- 
nelles  de  votre  aïeul,  devoit  être  la  règle 
immuable  de  fon  administration  pendant 
tout  le  cours  de  fon  règne. 

D'abord  dans  le  préambule ,  le  feu  Roi 
donne  des  éloges  à  Louis  XIV  d'avoir 
conçu  le  deffein  d'éteindre  entièrement  ihéréfie 
dans  fon  Roiaume.  Il  annonce  que  de  tous 
les  projets  de  ce  grand  Monarque  ,  c'eft 
celui  qu'il  a  le  plus  à  cœur  de  fuivre  & 
d'exécuter  ;  &  qu'il  veut  foutenir  cet  ouvrage , 
Ji  digne  du  :^ele  &  de  la  piété  de  fon  Prédé^ 
ceffeur ,  en  renouvellant  fes  difp&(îtions  ,  & 
€n  enjoignant  à  tous  Jes  Officiers  de  les 
faire  obferver  AVEC  LA  DERNIERE 
EXACTITUDE, 

Voilà  donc    Louis  XV  &  fon  Confeil 
qui  admettent  dans  toute  fon  intégrité  & 


de  1715  &  fuivantes.  Cette  Loi  n'a  donc  été  follicitée 
îii  par  l'AiTembléft  du  Clergé  ,  ni  par  fes  Agents-Gé^ 
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tonte  fa  rigueur,  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Ainiî,  à  cette  époque  ,  le  Gou- 
vernement ne  voioit  dans  l'édit  de  1685, 
qu'un  monument  de  la  fageffe  politique 
de  Louis  XIV.  A  cette  époque  les  Prétendus^ 
Réforn^és  étoient  encore  des  Sujets  défo- 
béifTants  ,  inquiets  ,  faftieux  6^  rebelles, 
Louis  XV  lui-même  dans  fa  déclaration  de 
1724  ,  les  dénonce  comme  tels.  Nous  avons, 
dit-il ,  été  informés  que  Y  exécution  des  Loix 
portées  par  Louis  XÎV  a  été  ralentie  parles 
jaujjes  &  dangereujes  imprejfions  que  quel- 
gues-u?is  (de  la  Religion  prétendue  réformée) 
excités  par  des  MO u  vemen t  È  trangers^ 
ont  voulu  injinuer  fecretement  pendant  notrç. 
minorité.  Ce  Prince  les  acculé  enfuite  de 
tenir  des  affemhUes  illicites.  Il  noi^s  apprend 
qu'i/  a  été  informé  qu'il  sefl  élevé  &  s'élève 
journellement  dans  le  Roiaume  ^phifeurs Pré^ 
dicams ,  qui  ne  font  occupés  quA  exciter 

LES  PEUPLES  A  LA  REVOLTE  &  Us  détOUr» 

ner  des  exercices  de  la  Religion  Catholique^ 
(  V.  art.  2  de  la  déclarât.  ) 

Les  dirpofîtions  de  cette  loi  font  égale- 
îïient  remarquables.  Le  Monarque  ordonne 
que  la  Religion  Catholique  ,  Apofîolique  & 
Romaine  (oit  Seule  exercée  dans  le  Roiaumei 
déjenf^  à  tous  Sujets  5  de  quelquétat  ,  aualui 
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if  condition  quils  foient ,  défaire  aucun  exer-^ 
dce  de  Religion ,  autre  que  de  ladite  Religion 
Catholique,  &  de  s^ajjembler  pour  cet  effet  en 
çiucun  lieu ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce- 
puiffe  être,  à  peine  contre  les  hommes,  des 
Galères  perpétuelles  ,  &  contre  les  femmes  , 
d'être  rafées  &  enfermées  ;  même  à  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  fe  feront  ajfemblés  en 
armes,  (  Art.  i,) 

w  Uart,  ÎI  décerne  la  peine  de  mort 
^  contre  tous  les  Prédicams  qui  auront 
»  convoqué  desAffemblées  ,  qui  y  auront 
w  prêché  ou  fait  aucunes  fondions,  fans  que 
»  ladite  peine  de  mort  puiffe  à  l'avenir  être 
^>  réputée  comminatoire.  Défenfes  à  tous 
>»  Sujets  de  recevoir  lefdits  Miniftres  ou 
»  Prédicams,  de  leur  donner  retraite,  fe- 
>>  cours  ou  affiftance ,  d'avoir  direélement 
^>  ou  indireftement  aucun  commerce  avec 
i>  eux....  Injonftion  à  ceux  qui  en  auront 
^>  connoiffance  de  dénoncer  lefdits  Prédi-? 
>>  cants ,  le  tout  à  peine  ,  en  cas  de  contra- 
p  vention ,  contre  les  hommes  ,  des  galères 
»  à  perpétuité,  &c. 

»  Par  l'art.  III ,  ceux  de  la  Religion  pré- 
^  tendue  réformée  ,  font  tenus   de   faire 
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w  baptifef  leurs  enfants  dans  les  Eglifes  des 
»  ParoilTes  où  ils  demeurent. 

»  L'art.  XII  veut  que  ,  fuivant  les  an^ 

»  ciennes  ordonnances  &  l'ufage  obfervé  dans 

»  le  Roiaume  ,  nul   des  Sujets  du  Roi  ne 

»  puiffe  être  xe(^u  en  aucune  charge  de  Judi- 

»  cature  dans  aucun  Tribunal ,  ni  dans  les 

»  Juftices   des   Seigneurs   Haut-Jufticiers , 

V  même    dans    les    places    de   Maires    & 

»  Echevins,  &  autres  Officiers  des  Hôtels- 

«  de-Villes,  &  généralement  dans  aucuns 

»  Offices  ou  fondions  publiques  ,  foit   en 

»>  titres  ou  par  commiffions  ,  même   dans 

»  les  Offices  de  la  Maifon  du  Roi  ou  des 

»  Maifons  Roiales  ,  à  moins  qu'ils  n'aient 

w  un  certificat  de  l'exercice    a6luel  qu'ils 

vt  font  de  la  Religion  Catholique  ,  Apojlo- 

}♦  lique  &  Romaine. 

^>  L'art.  XV  porte  que  les  ordonnances  , 
»  édits  &  déclarations  fur  le  fait  des  mariages, 
>►  &  nommément  l'édit  de  1697  ,  &  la 
»  déclaration  du  1 5  Juin  de  la  même 
»  année  ,  feront  exécutés  par  tous  les  Sujets 
»  du  Roi ,  tant  ceux  nouvellement  réunis 
»  à  la  foi  Catholique  ,  que  par  tous  les 
>►  autres.  Le  Légiflateur  leur  enjoint  d*ob- 
»  ferver ,  dans  les  mariages  qu'ils  voudront 
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»  contra£ler ,  les  folemnités  prefcrîtes  tant 
»  par  les  Sts.  Canons  reçus  &  obfervés  dans 
>»  ce  Roiaume  ,  que  par  lefdites  ordon- 
»  nances ,  édits  &  déclarations ,  le  tout  fous 
»  les.  peines  qui  y  font  portées,  &  même 
î>  de  punition  exemplaire  ». 

Vous  le  voiez,  Sire  j  ainfi  que  Louis  XIV  ^■ 
Louis  XV,  votre  augufte  prédéceffeur  , 
avoit  rigoureufement  profcrit  le  Culte  ,  les 
Temples ,  les  Mmiflres  y  &  les  Mariages  des 
Calviniftes.  Examinons  s'ils  ont  obfervé  ces 
loix  en  Sujets  fîdeles  &  fournis. 

La  politique  fe  tourmentera  toujours  en 
vain ,  pour  faire  régner  en  France  la  tran- 
quillité des  efprits  par  une  autre  voie  que 
par  l'unité  des  fentiments  religieux.  La 
déclaration  de  1724,  qui  comprimoit  l'in- 
quiétude des  Seftaires ,  maintint  ce  repos 
fortuné  tant  que  la  fermeté  du  Gouver- 
nement ,  &  la  paix  dont  jouiiToit  l'Eu- 
rope ,  les  convainquirent  de  l'inutilité  de 
leurs  mouvements. 

Mais  les  Anglais  aiant  contraint  le  feu 
Roi  de  prendre  les  armes  en  1742  ,  les 
Calviniftes ,  fuivant  leurs  anciens  errements, 
recommencèrent    à    fe    produire  ,    &   à 
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donner  de  Tembarrasau  Miniftère.  LouisXV 
n'ignoroit  pas  les  liaifons  fecrettes  quils 
avoient  avec  l'Angleterre.  La  Sefte  fentit 
que  les  circonftances  exigeoient  qu'on  eût 
pour  elle  des  ménagements;  elle  n'en  devine 
que  plus  hardie. 

Vous  allez ,  Sire  ,  en  juger  par  la  chaîne 
de  (es  entreprifes  criminelles  depuis  la 
guerre  de  1742  jufqu'à  ce  moment. 

Le  premier  de  Tes  attentats  fut  de  s'op^ 
pofer  les  armes  à  la  main  à  la  prife  de 
pofTeflion  du  Curé  de  Monthéliard,  Il  fallut 
des  Soldats ,  qui,  la  baionnette  au  bout  du 
fufil ,  inftallerent  dans  Ton  Eglife  ce  Miniftre 
de  la  Religion  Catholique. 

En  1743  ,  deux  Prédicants  (  1  )  s^étant 
gliffés  dans  le  Poitou ,  y  tinrent  leurs  Prê- 
ches ,  d'abord  dans  des  lieux  écartés ,  en- 
fuite  au  grand  jour  dans  le  voiiinage  des 
Villes.  Ils  Y  firent  des  Baptêmes  &  des- 
Mariages  clandeflins-  Pour  appuier  leur 
Mifïïonjils  eurent  recours  aune  impoUure  i 


(  I  )  Pradon  &  Beffé. 
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iîs  publièrent  que  le  Roi  les  amorlfolt  ,  & 
permettoit  la  liberté  de  la  Religion.  Dès-iors 
les  Seélaires  de  ces  contrées,  qui  jufques- 
là  s'étoient  cachés  dans  des  retraites  pro- 
fondes ,  marchèrent  tête  levée  &  affron- 
tèrent les  loix  du  Roiaume.  Ils  n'emploierent 
plus  que  le  miniilere  de  leurs  Prédicants 
pour  leurs  Mariages,  le  Baptême  de  leurs 
enfans  ,  &"  pour  la  Sépulture  Eccléiiaf- 
tique. 

A  St.  Maixant ,  ils  oferent  bâtir  un  Tem- 
ple dans  le  centre  de  la  Ville,  ils  en  firent 
conllruire  un  autre  dans  la  même  Province. 
Il  fallut  deux  Compagnies  de  Cavalerie 
pour  en  impofer  aux  Calviniftes  de  ces 
cantons. 

En  1744,  ils  prirent  les  armes  en  Lan- 
guedoc. Il  fallut  fiire  marchera  Montauban 
un  Régiment  de  Dragons,  Cetre  expédition 
ne  fe  lit  pas  fans  efFulion  de  fang.  Le  Com- 
miiîaire  départidans  cetie  Province,  procéda 
contre  les  Calviniîles ,  &:  prononça  con- 
tr'eux  des  pemes  aftl  clives. 

En  1758  ,  les  Caîvinides  entreprirent 
d'édifier  trois  Temples  au  Pont  de  iVion  l'ère 
çn  Gevaudan.  Cette  déziiarche  ^  qui  étoit 
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une  dérobéiflance  formelle  aux  difpofîtîoni 
précifes  de  la  Déclaration  de  1724  ,  déter- 
mina le  Maréchal  de  Thomond ,  Comman- 
dant pour  V.  M.  dans  la  Province  de  Lan- 
guedoc ,  à  détacher  cinq  Compagnies  du 
Régiment  de  Bourgogne ,  pour  faire  démolir 
ces  Temples. 

L'Eglife  Cat^iôlique  reconnoît  la  validité 
du  Baptême  conféré  par  les  Hérétiques , 
pourvu  qu'il  foit  adminiftré  dans  la  forme 
prefcrite  (  1  )  par  le  divin  ïnftituteur  da 
Chriilianifme.  En  1752  les  Evêques  récla- 
mèrent auprès  du  Gouvernement  contre 
la  facrilege  audace  des  Minières  Calvi- 
nifles  qui  copféroient  le  Baptême  dans  une 
forme  illicite  (  2  )  :  le  Roi  après  avoir  pris 
l'avis  des  Evêques  ordonna  que  les  Enfants 
baptisés  de  cette  manière ,  feroient  portés 
aux  Eglifes  ,  pour  être  rebaptisés.  Les 
Minières  du  Parti ,  furieux  contre  les  ordres 
du  Gouvernement  ,  que  la  prudence  avoir 
diftés ,  s  affemblerent  (  3  )  ,  &  arrêtèrent 


(  I  )  C'eft-àdire,  Au  nom  du  Père  ,  6»  du  Fils,  &  du 
St    Efrirlt. 

(  1  )  Plufieurs  Minifttes  Calviniftes  donnoicnt  le  Bap» 
lême  en  fe  fcr-'ant  du  nom  coUsftif  de  laSte.  Trinité. 

(  3  )  Ls  10  Août ,  à  U  Foire  dç  Lévignan- 

d'alTafîlner 


d'afTaffinèr  quarante  Prêtres  à  titre  de  véîi^ 
^eance  de  ce  quon  obligeoit  les  Protefiants  â 
jaire  rehapt'ifer  leurs  enfants.  Un  Curé  (  i  ) 
dont  le  nom  étoit  fur  la  lifte  des  profcrits, 
fut  la  première  viêlime  qu'immolèrent  ces 
forcenés; 

Âii  mois  d'Août  de  ta  même  année  ,  tiîi 
autre  Curé  de  la  même  Province  fut  ap- 
pelle  pendant  la  nuit  fous  le  prétexte  de 
vifîter  un  malade.  On  attenta  à  fa  vie  j  il 
fut  bîefle  à  mort  (  2  ),  &  cette  blefTure  l'a 
conduit  au  tombeau.  Tous  les  Curés  de  cette 
contrée  allarmés  du  danger  imminent  auquel 
les  expofoit  leur  miniftere  de  là  part  des 
Calviniftes  ^  n'ofoient  plus  vifîter  leur 
troupeau,  fans  prendre  les  sûretés  aux- 
quelles on  n'a  recours  que  dans  un  pais 
Ennemie 


(.  1  )  Antoine  Rouffel  ,  Curé  de  Ners  ;  aflaffiné  le  lO 
'Août  1751,  par  Cofte,  Minlftre  Pfoteftant.  M.  Boyer  , 
Médecin  du  Roi,  a  attefté  le  fait  par  un  certificat  qui  fut 
remis  dans  les  Bureaux  de  M.  le  Comte  St.  Florentin. 
Par  Sentence  de  la  Sénéchauffée  de  Nîmes  ,  Coil:e  fut 
condarriné  par  contumace  à  être  rompu  vif  ,  ioxt  cor£< 
brûlé ,  &  fes  cendres  jettées  au  rent. 

(  2  )  On  lui  tira  deux  coups  de  fufil; 
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La  même  atrocité  s'eil  renouvellée  ckrJ 

/  îe  Diocefe  d'Agen.  Les  Proteflants  de  Ste. 

Foi  irrités  de   ce  qu  un  Curé  vouloir  les 

obliger  de  porter  leurs  enfants  à  la  Paroiffe 

pour  y  recevoir  le  Baptême  ,  réfolurentde 

Taflaffiner  avec  deux  autres  de  Tes  collègues. 

Les  fcélérats    s'afTemblerent    un    foir    au 

nombre  de  deux  ou  trois  cents  dans  une 

grange,  &  delà  ils  firent  appeller,  fous  le 

prétexte  de  la  nécelîité  de  les  fondions, 

le  Pafteur  dans  le  fang  duquel  ils  vouloient 

tremper  leurs  mains.  A  la  vue  de  la  troupe 

nofturne ,  &  qui  étoit  en  armes  ,  le  Curé 

faifi  d'épouvante  prit  heureufement  la  fuite. 

Sur  la  plainte  de  M.  le  Procureur-Général 

.  du  Parlement  de  Bordeaux ,  intervint  arrêt 

qui    condamna    à   mort    trois  Prédicants 

auteurs  de  cet  attentat. 

En  1761  y  les  Calviniftes  accoururent  en 
armes  de  divers  endroits ,  pour  délivrer  un 
de  leurs  Miniftres  arrêté  comme  vagabond 
près  de  Montauban  par  la  Milice  qui  veille 
à  la  sûreté  des  chemins  publics.  A  cette 
occaiion  il  fe  livra  un  petit  combat ,  &  la 
fcêne  fut  enfanglantée*  Le  fait  eft  prouvé 
par  Tarrêt  du  Parlement  de  Touloufe  qui 
condamna  au  gibet  le  Miniftre  féditieux  | 
trois  jeunes  Gentilshommes  accourus  avec 
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tîfië  troupe  armée  ^  à  perdre  la  tête  ., 
Se  pluûeurs  autres  coupables  à  diverfes 
peines. 

Â  peu  près  à  cette  époque  (  i  )  arriva 
dans  le  Diocefe  d'Alais  une  autre  fcêne 
bien  propre  à  dévoiler  l'aigreur  fecrette 
t[ui  anime  encore  les  Caiviniftes  contre 
Vos  Sujets  Catholiques. 

Un  Proteftailt  vint  communiquer  à  un 
Curé  de  ce  Diocefe  fon  projet  de  mariage 
avec  une  veuve  Catholique,  Après  de 
longues  réflexions  ,  il  ie  détermina  à 
abjurer  les  erreurs  de  Calvin  ,  &  à  rert- 
trer  dans  le  fein  de  TEglife.  Cette  conver- 
fion  â  laquelle  applaudirent  les  Catholiques, 
ouïra  d'mdignation  les  Proteflants.  Cet 
homme  étoit  dans  ce  diftri6l  la  colomne 
|)rincipale  du  parti  ,  où  il  jouiflbit  de  la 
plus  grande  influence.  Il  avoit  affiiLé  à  des 
Synodes.  Il  avoit  été  Tréforicr  ou  Admi- 
niftrateur  des  aumônes  de  la  Sefte,  & 
par  furcroît ,  c'étoit  le  déirafteur  le  plus 
audacieux  de  la  ReUgion  Catholique.  Sa 
eonverfton  pouvoit  en  occafionner  d'aiures; 


(  I  )  Il  y  a  envûon  vingt  ans« 

Gij 
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fon  cara£leré  ardent  le  rendolt  câpaUe  dè^ 
faire  des  pr-ofélytes.  Pour  le  punir  d'une^ 
défe6lion  qui  deshonoroit  fon  ancien  parti^ 
&  pour  ôter  à  tout  Proteilant  Tenvie  de 
Fimiter ,  il  fut  réfolu  de  le  perfécuter  à 
outrance.  Le  nouveau  Catholique  ne  pou- 
voit  plus  fortir  de  fa  Maifon  ,  fans  être 
fuivi  d'une  troupe  de  femmes  8c  d'enfans 
qui  Taccabloient  d 'injures  atroces,  &  qui 
Faccompagnoient  avec  des  huées  ou  plutôt 
avec  des  hurlements  affreux  :  ce  tumulte 
reffembloit  à  celui  qu'occafîonne  l'exécu- 
tion d'un  criminel  qu'on  conduit  au  fup-; 
plice- 

Le  citoien  infulté  ,  baffoué  de  toutes- 
parts  ,  forma  une  plainte  juridique  ,  qu'il 
le  contenta  de  idiriger  contre  quelques 
particuliers.  Quatre  ou  cinq  Calviniftes 
furent  condamnés  aux  frais  de  la  procédure  , 
&  à  quelques  dommages ,  dont  le  plaignant 
eut  même  la  générofité  de  faire  la  remife. 

Cet  afte  de  bonté  ,  loin  de  calmer  fes 
perfécuteurs ,  les  irrita.  La  condamnation 
de  quelques  individus  fut  regardée  comme 
une  injure  commune  faite  auProteftantifme, 
Pour  fe  venger ,  ils  arrêtèrent  qu'ils  ceffe- 
roiçit  de  fairç  tmvailkr  ks  anifans  Caihê* 
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tiques.  Cet  a61e  de  rigueur  que  nos  Loîx 
n'ont  pas  droit  de  punir  ,  mit  beaucoup  de 
Catholiques  dans  la  détreffe  ,  &  fouiîla  le 
feu  de  la  difcorde  dans  les  deux  partis  ,  qui 
fe  vouèrent  dès-lors  une  haine  réciproque. 
Les  Catholiques  fe  réunirent  pour  faire  caufe 
commune.  Toute  liaifon  fut  rompue  entr'eux 
&  les  Proteftants.  Les  premiers  furent 
chanfonnés,  infultés  &  menacés.  Un  Ecclé- 
fîaftique  trouva  fous  la  porte  de  fa  maifon 
un  billet  fanguinaire  ,  portant  que  s7/  ne 
faifoit  cejjer  les  troubles  on  devoiî  s'attendre 
à  un  carnage. 

On  donna  avis  de  la  fermentation  à  un 
des  chefs  de  la  Province  :  on  lui  demanda 
des  troupes.  Cette  démarche  qui  n'avoit 
pour  but  que  de  contenir  la  populace, & 
de  prévenir  une  émeute ,  fut  prife  par  les 
Proteflants  pour  un  projet  de  faire  loger 
les  Soldats  à  difcretion  dans  leurs  maifons. 
Ils  s'adreiTerent  en  conséquence  aux  Calvi- 
niites  des  lieux  circonvoiiins.  Ils  promirent 
de  fecourir  leurs  frères  au  befoin.  Dans  la 
crife  où  les  chofes  étoient,  il  ne  falloif 
qu'une  étincelle  pour  allumer  l'incendie. 

Le  Dimanche  qui  fuivit  la  bénédiflion 
nuptiale  du  nouveau  Catholique  ,  dcvoit 
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décider  û  fa  réfipifcence  etoit  feinte  ou 
fincere.  En  afliihmt  à  l'Office-Divin  ,  il 
prouva  que  ion  retour  étoit  l'etiet  de  la 
convicHon.  Les  Proteilants  murmurèrent 
pius  que  jamais  de  fa  confiance- Quelques- 
uns  d'entr'eux  réfolurent  de  l'empêcher 
d'alîîiler  une  féconde  fois  à  nos  famtcs 
Cérémonies,  Sa  Maifon  fut  invertie  :  des 
Catholiques  allèrent  le  dégager.  La  cohue 
l'accompagna  jufquesfur  le  feuil  de  TEglife, 
A  cette  vexation  on  joignoit  une  farce 
abominable  où  les  Sacrements  de  TEchfg 
étoient  iiidignement  joués  par  des  allufions 
impies.  La  Juilice  fe  mit  en  devoir  de 
punir  les  auteurs  de  ces  troubles  (candaleux: 
mais  le  crédit  afioupit  cette  affaire  ,  &  peu 
de  temps  après  la  pr^J-ence  défarma  entière- 
ment ce  fanatifiîie  ,  en  lui  donnant  le 
chang;e. 

Voila ,  Sire,  ,  ce  qu'il  en  conte  ,  même 
de  nos  jours,  à.  vos  Sujets  qui  veulent  em- 
brafler  la  Religion  Catholique  ,  celle  que 
vous  profiliez  vous-même  ,  &  que  .vous 
protégez. 

Mais  ce  n*eil:  pas  le  premier  trait  en  ce 
genre.  Nous  fommes  inlliuits  qu'un  enfant 
Oê  famille  du  Diocèfe  de  Lcdèvc,  a  été 


(«05) 

accablé  de  coups  &  d'injures ,  pour  avoir 
voulu  déferrer  les  drapeaux  de  l'erreur. 
Abandonné  de  fes  parents  infendbles  aux 
cris  de  la  nature ,  il  eût  été  livré  aux  hor- 
reurs de  l'indigence  ,  fans  le  zèle  &  la 
charité  d'un  Prélat  (  i  )  vrai  Pafteur  de  ion 
peuple.  La  même  main  ,  fécondée  de  l'au- 
torité du  Gouvernement  ,  a  arraché  aux 
traitements  les  plus  indignes  deux  autres 
habitants  du  même  Diocèfe  ,  dont  tout 
le  crime,  aux  yeux  des  Proteftants,  étoit 
de  ne  plus  croire  à  leurs  dogmes. 

Une  Proteftante  du  Diocèfe  de  Nîmes  (2) 
aiant  abjuré  le  Calvinifme,  le  retira  dans 
un  de  ces  ailles  que  la  piété  ouvre  aux 
perfonnes  de  fon  (exe.  Sans  fortune  ,  elle 
fut  obligée  de  vivre  du  travail  de  fes 
mains.  Elle  en  fut  privée  :  parce  que  le 
parti ,  furieux  de  fadéfertion  ,  poufla  Texcès 
de  la  barbarie  jufqu'à  complotter  de  faire 
périr  de  mifere  &  de  faim  la  nouvelle 
convertie. 


(  I  )  M.  l'Evêque  de  Lodeve  a  obtenu    pour  ce  jeûnai 
homme  une  Pennon  fur  les  Economats. 

(  a)  La  D---,  Chaiier ,  qui  dans  la  Se^e  faifoit  foncr 
tien  de  Diaconeffe. 
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'  On  fé  rappelle  encore  à  Nîmes  l'émeute 
excitée  par  les  Proteftants  à  i'occaiion  d'uq 
procès  intenté  par  une  Catholique  (  î  ) 
contre  fon  époux  CalviniHe.  Appuiée  fur 
les  Loix  précifes  du  Roiaurne  &  fur  les 
premieis  principes  de  la  juftice  ,  garante 
des  conventions  réciproques  contraftées 
librement ,  elle  aéHonna  fon  mari  pour  le 
contraindre  à  exécuter  la  claufe  du  Contrat 
oii  il  étoit  ftipulé  que  le  mariage  feroit  ra^a 
tifié  en  face  de  l'Eglife  Catholique, 

Animé  par  les  Proteftants  ,  dont  le  but 
étoit  de  convertir  ce  procès  en  une  affaire 
de  parti ,  le  mari  ofa  foutenir  la  contef- 
tation.  Les  Proteflants  aifefterent  de 
remplir  l'Audience  ;  ils  encouragèrent 
l'Avocat  par  les  applaudiffements  les  plus 
bruïants.  Leurs  cris  tumultueux  étouffèrent 
la  voix  du  défenfeur  de  la  partie  Catholique, 
Le  plaidoïer  ne  fut  qu'un  tiffu  de  calomnies 
atroces  contr  elle.  La  terreur  réduifit  au 
iîlence  les  Catholiques  préfents  à  l'Audience. 
I^es   Magiilrats  eux-mêmes  ,   frappés    de 


go  ■>      > 


(  I  )  La  D«ii^  Houbel  ^  mariés  avec  le  fieur  Roux  j 
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rivrefle  qu'occafionnoit  le  fanatîfme  des 
Proteflants ,  pâlifToient ,  quoiqu'aflis  fur  les 
Fleurs-de-Lys ,  &  quoiqu'armés  du  glaive 
de  la  Juftice.  Chaque  fois  que  l'époufe  du 
Calvinifte  fortoit  pour  aller  viliter  (on 
défenfeur  ou  pour  inftruire  fcs  Juges  ,  les 
Protelbnts  ralTailloient  à  coups  de  pierres 
Se  vomiffoientconrr'elle  mille  imprécations. 
Ils  pouffèrent  l'infolence  jufqu'à  vouloir 
forcer  la  Maifon  du  premier  Magiffrat ,  ea 
demandant  à  grands  cris  qu'on  leur  livrât 
la  viélime  qu'ils  vouloient  immoler  à  leur 
rage.  Leur  fureur  étoit  à  fon  comble.  On 
avoir  à  craindre  un  (oulévement  général. 
On  le  prévint  ,  en  faifant  évader  la  mal^ 
heureufe  Catholique  traveftiefous  un  habit 
étranger, 

Cette  affaire  ,  qui  ,  dans  l'origine  ,  & 
par  fa  nature  ,  n'étoit  qu'une  conteffation 
particuHere  ,  foumife  à  la  décifîon  des 
Tribunaux ,  donna  lieu  à  une  anecdote  d'où 
Ton  peut  inférer  la  profondeur  des  noirs 
deffems  cachés  dans  l'ame  des  Proreffants , 
&:  qui  pour  leur  explofion  n^'attendent  que 
i'inffant  favorable.  Le  Supérieur  d'un  Ordre 
Religieux ,  dans  la  crainte  d'un  foulévement 
des  Proteffants  à  la  fuite  de  l'affaire  de 
Nîmes ,  difoit  à  un  des  Chefs  de  la  Sefte 
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qui  lui  avoît  témoigné  de  la  bienveillance 
&  de  l'honnêteté  en  plufieurs  occafions  : 
j'zY  arrivait  une  révolte  ,  nous  craindrions 
d'être  égorgés  ,•  mais  je  me  flatte  quen  votre 
confîderation  ,  mes  Religieux  &  moi  ,  nous 
ferions  épargnés.  Moi! point  du  tout ,  répondit 
le  Protelîant  ,•  en  matière  de  Religion  ,  je  ne 
connois  plus  d'amis  ;  &  Ji  les  P rotejlants  fe 
révoltoient  ,  vous  ferie^  les  premiers  que 
j^ép'oroerois. 

Le  fanatiTme  d'riî  individu  ne  prouve- 
roir  rien  contre  i'efprit  général  du  Calvi- 
riifnie ,  fi  pluheurs  autres  faits  de  cette  efpece 
ne  nous  atteiloient  que  les  Proteftants 
riodernes ,  (emblables  à  ceux  du  feizieme 
ficelé  ,  font  encore  altérés  du  fang  des 
Catholiques,  liir-tout  des  Prêtres. 

En  1743  ,  on  eut  lieu  de  craindre  à 
Bordeaux  une  defcente  de  l'ennemi  fur 
nos  côtes,  d'après  le  bruit  d'un  apparition 
des  Anglais.  L'cdlarme  fe  répandit.  Un  Curé 
témoigna  à  un  Gentilhomme  Proteftant  de 
i'Agénois  fa  fécurité  fur  le  fort  qu'il  éprou- 
veroit,  perfuadé  que  ,  vu  les  fentiments 
d'eftime  du  Caivinifte  pour  lui  ,  il  feroit 
fon  Ange  tutélaire  dans  le  péril  imminent 
de  fa  vie.  Ne  vous  y  trompe-;^  pas ,  répliqua 
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îe  Gentilhomme  hnd.tiqne,  je ferois  le  pre- 
mier à  vous  tuer 'y  &  ce  feroit  le  plus  grand 
fcrvice  que  je  puffe  vous  rendre  ,  pour  vous 
garantir  d'un  genre  de  mon  trop  cruel  auquel 
vous  feiie:^  expo  je  par  votre  qualité  de  FrÊ' 
TRE  (  I  ).  La  vérité  de  ce  fait  efLConilatée 
par  fa  publicité  dans  toute  la  Province  , 
qui  dans  le  temps  en  eut  connoiffance. 

On  a  appris  d'un  Evêque  (  2  )  qu'une 
Caivinifte  de  fon  Diocefe,  laquelle  vouloir 
embraffer  le  culte  Catholique,  fut  placée 
par  lui  dans  une  Maifon  Religieufe  pour  la 
ïiiettre  à  couvert  de  la  persécution  de  fa 
famille.  Le  père  inllruit  de  fon  abjuration, 
fe  livra  aux  derniers  excès  de  Temporte- 
rnent.  Cependant  le  temps  aiant  calmé  fa 
iureur  ,  il  vint  conjurer  le  Prélat  de  lui 
accorder  la  confolation  d'avoir  fa  fille 
nuprès  de  lui,  avec  promeiTe  de  ne  pas 
violenter  fa  confcience  fur  la  Religion 
qu'elle  avoit  embraiTée.  L'Evêque  joignit 
(es  follicitations  à  celles  du  père  pour  en- 
gager la  nouvelle  convertie  à  rentrer  dans 


(  1  )  V.  l'Ouvrage  intitulé  la  ToUr.mce  Chrétienne   op' 
pofée  au  Tolérantifme  Philofophique  ^  p,  2,68. 

(i)F€u  M.  de  Fontanges,  mort  Evêque  de  L,avaur, 


(lOS) 

la  maîfon  paternelle.  Elle  s'y  rendît  ,  & 
trois  jours  après  on  la  trouva  noiée  dans 
un  puits  de  la  maifon.  (  V.  la  Tolér.  Chrét, 
p.  2^9  ). 

On  tient  d'un  autre  Prélat  qu'un  jeune 
Galvinifte  de  (on  Diocefe  aiant  abjuré  fes 
erreurs  ,  les  Proreftants  en  furent  fi  irrités, 
qu'une  femme  de  la  Se61:e  déclara  quelle 
ne  mourroit  pas  contente  quelle  neût  trempé 
fes  mains  dans  lefang  de  cet  apojlat.  (  ibidv  ) 

Il  y  a  quelques  années  que  dans  une 
fociété  un  Négociant  Protefliant  qui  venoit 
d'époufer  une  Catholique  ,  après  bien  des 
difcours  fur  des  matières  de  Religion  jlaiffa 
échapper  ce  propos  atroce  :  J^ous  nous 
ave:^  donné  une  St.  Barihelemi  ;  nous  vous 
la  rendrons  (  i  )• 

Si  l'on  avoir ,  Sire  ,  recueilli  exa61:e- 
ment  tous  les  autres  faits  &  difcours  des 
Proteftants  répandus  dans  tout  votre  Roiau- 
me  ,  quelle  maffe  énorme  d'accufations  en 


(  I  )  Un  perforinage  très-digne  de  foi  ,  a  affuré  avoîf 
entendu  ce  propos  ,  &  a  confirmé  depuis  ("on  témoi-, 
moignagc  çn  préfence  de  plufieurs  perfonnes. 


(î09) 

ce  genre  ,  Ton  pourroit  intenter  contr'eux  ! 
Ces  faits  ,  dénués  même  de  la  notoriété 
judiciaire  ,  ne  perdroient  rien  de  leur  vérité. 
Au  moins  des  attentats  ,  fignalés  par  des 
troubles  publics  y  ne  peuvent  être  révoqués 
en  doute» 

Mais ,  "SîRE  ,  quel  témoignage  plus  au- 
îhentique  de  ce  que  font  les  Proteftants- 
depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
&  même  depuis  la  déclaration  de  1724  3, 
que  les  repréfentations  portées  en  1780  , 
au  pied  de  votre  Trône  par  le  Corps  Epif- 
copal  !  >»  Uhéréfie  devenue  chaque  jour 
?>  plus  fiere  &  plus  entreprenante,  à  l'om- 
v^  bre  d'une  longue  impunité  ,  difoit  cette 
»  augufte  AiTemblée  (  i  ) ,  ne  fe  lafîe  point 
«  de  déchirer  le  (ein  infortuné  de  cette 
v>  Mère  tendre  &:  affligée.  Pendant  les  beaux 
■»  jours  du  règne  de  votre  auguile  aïeul  ^ 
»  une  adminiflration  prévoiante  &  ferme 
»  avoit  ,   par  des  voies  purement  répri- 


(  I  )  Les  Députés  du  pramier  ordre  étoient  M.  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  Arch.  de  Rouen  ,  Préfident  j 
MM.  les  Archevêques  de  Touloufe  ,  Reims  ,  Aix  ,  Arles 
&  Auch  ;  &  MM.  les  Evêques  de  Nevers  ,  Mâcon  ^ 
Agde,  Cadres,  Dol ,  Ageiij  Vençe  «  Valence,  Cler^ 


w  mantes ,  contenu ,  &  même  éclaire  no^ 
»  frères  errants  :  mais  héias  !  les  reiTorts 
»  falutaires  d'une  police  combinée  avec 
»  tant  de  fagefTe,  fe  relâchèrent  infëniible- 
»  ment ..... 

»  Pour  peu  qu'on  rapproche  les  plaintes 
»  fucceflivemenr  portées  au  pied  du  Trône' 
»  depuis  l'année  1745,  par  les  Affembiées 
»  du  Clergé,  la  marche  hardie  des  Reh- 
»  gionnaires  préfente  des  accroiffement^ 
»  fenfibles,  &  la  plus  efFrriante  progreffion.- 
>»  Enfin  les  nouveaux  excès ,  recueillis  dans 
»  les  procès -verbaux  des  dernières  AfTem- 
»  blées  provinciales ,  femblent  préfager  une 
>^  tempête  violente,     ....     .     .     . 


»  Autrefois  ,  S  i  R  E ,  les  Religionnaires 
»•  étoient  rigoureufement  exclus  ,  fuivant 
»  les  Ordonnances  ,  des  Charges ,  Emplois- 
»  publics ,  Places  Municipales ,  &  autres- 
^>  adminiftrations  propres  à  donner  de  l'in- 
»  fluence  &  du  crédit  parmi  {qs  conci- 
»  toïens. 

»  Aujourd'hui  les  infraftions  fe  muiti* 
»  plient.  Admis  allez  fouvent  aux  fondions 
»  de  Procureur ,  de  Greffier  ,  de  Notaire 


(III) 

»  &  d'Avocat ,  les  Religionnaires  fiécr^ent 
»  quelquefois  dans  les  Corps  -Me  -  Ville 
y*  &  dans  les  |Bureaux  en  qualité  d'Ad- 
»  miniftrateurs  :  chargés  même  en  plii- 
»  fieurs  lieux  du  gouvernement  des  Ecoles 
»  publiques ,  rien  ne  les  empêche  de  faire 
»  germer  leurs  préventions  dans  Tame  d'une 
»  jeunelTe  tendre  &  flexible. 

»  Autrefois  les  Religionnaires  ne  tenoient 

»  point  d'Affemblées  pour  cauie  de  Reli- 

»  gion ,  ou  les  convoquoient  fecrettement 

»  dans  des  lieux  écartés  &  folitaires  ;  les 

»  fonctions    exercées     par    les    Minières 

»  Se   Prédicants    étoient    rares    &    clan- 

»  deftines  ;  ils  s 'inierdifoient  foi2neufement 

y>  toutes  publications  d'aftes  qui  auroient  pu 

w  trahir  ou  déceler  leur  état. 

»  Aujourd'*hui  la  tenue  des  Aflemblées 
»  efh  notoire  &  régulière.  Des  Prêches  éta- 
»  blies  aux  portes  des  plus  grandes  Villes, 
»  &"  même  dans  le  voifinages  de  nos  Eglifes , 
>»  infultent  aux  ordonnances  par  des  chants 
»  tumultueux  &r  de  bruiantes  cérémonies. 
»  Le  Roiaume  eft  innondé  d'une  multitude 
»  de  faux  Pafteurs ,  qui  ne  craignent  pas  de 
»  porter  aux  malades  la  Cênefans  myfliere, 
»  de  répandre  des  imprimés  en  forme  d'ïnf- 


(  îli) 

»  tru6lions  &  Mandements  fur  les  grande 
»  événements  de  la  Nation  ,   &  de  tenir" 
»  entr'eux  des  conventicules  nombreux  Sl 
» ,  fréquente  ,  à  des  époques  fixes  &  dans 
w  des    lieux  déterminés.    Des   oppoiitions 
»  juridiques  ont  été  fignifiées  à  ces  prétendus 
»  Pafteurs.  Ils  ofent  délivrer  des  aftes  de 
»  Baptême  &  de  Mariage  ,  dreffés  avec 
»  une  efpece  d'authenticité  dans  quelques 
f>  Provinces,  en  vertu  d'ordres  fupérieurs 
»  donnés  au  commencement   de    l'année 
w   1774.   Ces  ordres  ne   font    pas   encore' 
w  révoqués,    malgré   l'indignation   que  le    . 
»  feu  Roi  fit  éclatter  à  ce  fujet.  Enfin,  on 
»  tolère  prefqu'univerfellement  les  levées 
»  annuelles    des   fommes  réparties  furies^ 
»  Sujets    de    V.   M.   pour  fatisfaire     aux 
»  fortes  contributions  qu'exigent  les  Minif- 
»   très  &:  Prédicants  ,   àinfi  récompenfés  j^ 
»  en    quelque  forte  ,  de  la  violation  deS' 
»  Loix ,  &  des  atteintes  portées  à  la  trai> 
»  quillité  de  TEtat. 

»  Autrefois  les  Religionnaîres  ne  fe  pef- 
»  mettoient  pas  de  dogmatifer  en  public  :• 
»  ils  refpeftoient  extérieurement  les  Fro- 
»  ceffions,  &  autres  pratiques  folemnelles 
»  de  l'Eglife  Catholique. 

Aujourd'hui 


>>  Aujdurd'hai  chaq;ie    jour   efl  ,  pônr 

ii  ainfi  dire,  inarqué  par  de  nouvelles  irré*» 

f^  vérences  contre  nos  Cérémonies  &  nos 

f*  Myrteres.  Ici  le  (igné  vénérable  de  notre 

i>  rédemption  a  été  bnfé  par  une  populace 

»  effrénée^  Là  d'horribles  blaiphêines  ont 

y>  été  proférés  contre  la  perfonne  adorable 

*>  de   Jefus-Chrift  ,  prélént  dans  la  fainte: 

*>  EuchariiHe»  Plus  loin  ,  d'anciens  Catho-* 

*>  liques  s'arrachent   au    joug    pénible  de 

*>  notre  morale,  pour  fe  jetter  avec  fcan-' 

»  dale  entre  les  bras  d'une  Se6le   libre   ck 

>>  indépendante   .     .<.*••.* 

»  Qu'on  pefe ,  en  un  mût  ,  fur  ces  en- 

»  trepnles  des  ProteHants,  faites  avec  une 

»  audace  nouvelle  ,  &  depuis  long-temps 

»  fans  exemple  i  qu'on  interroge  cette  foule 

>>  d'écrits  composés   en    leur    faveur  ,   Sc 

*y  difiribués  avec  une  iînguliere  protufion; 

»  qu'on  prête  l'oreille  au    cri  général   qui 

.♦>  retentit  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre; 

^>  il  femble  que   l'Eglife  cfl  menacée  de 

»  partager  l'Empire  avec  une  orgueilleufe 

»  riva'e,  &  que  la  Patrie   aura  encore  la 

»  douleur  de  voir   s'élever  dans   fon  fem 

f>  autel  contre  autel  (  i  ). 


(  1  )  V.  Mém.  préfenté  au  RolparTAflemblée  du  Clergé 
de  franco  en  1780. 

H 


(  I  î^  ) 

i^eulilez-  bien-  obrerver ,  SiRÊ ,  que  parrfif- 
ces  Pontifes  refpeftables  qui  eurent  l'hon- 
ï^eur  de  vous  préfenter  les  ientiments  du^ 
premier  orHre  de  TEtat  {\\r  la  conduite^ 
aéluellede  Froteflants  ,  on  lit  le  nom  &\iw 
Préiat  dont  les  lumières  &  les  talents  émi*- 
Kcnts  ont  déîeriPiiné  ¥.  M.  à  l'honorer 
«l'une  coniiance  éclatant^e  en  Tappellaîit  à 
h.  tête  de  les  Confeils.  Placé  aujourd'hui 
plus  près  de  votre  augufle  perfonne  ,  ïh 
2â'efî  pas  douteux  qu'il  n'attelle  immédiate^ 
nient  à  V.  M.  lès  vérités  que  ,  réuni  ait- 
Corps  Epifcopal  eh  17S0  ,  il  appuia  de 
ion  iliifrage ,  Se  de  fa  préfence  aux  pieds  du- 
Trône, 

Ges  vérités 5,  Sire,  que  le  Clergé  de 
Totre  Roiaume   crut    devoir   mettre  fouS' 
vos  yeux  à  cette  époque  ^  font  de  la  plus- 
haute  importance  :  elle*  méritent  que  nous^ 
•îious  y  appéfantiffions  ,  en  leur  donnant  le 
elcveloppement-  qu'elles  exigent. 

Vousvenei  de  l'entendre,  SiREyV/ié/'éfie^ 
(dilbit  le  Clergé ,  e/i  devenue  chaque  jour  plus- 
jjere  &   plus   entreprenante  à  Nombre  ctunt' 
longue   impunité.    Pendant    le    règne    de 
Louis   XV  ,     une  adminiflration  prévoiante:' 
&.jermc  avait ,  par  des  voies  purement  réprl^ 


ytantes  ,  contenu  &  même  éclairé  les   Pro^* 
tenants. 

Qui  peut  fe  faire  illufioa  fur  la  fourca 
de  cette  impunité  ?  Cette  manie  du  jour 
i^our  le  tolérantifme  ,  enfantée ,  non  pas 
iar  une  raifoîi  plus  éclairée  ,  mais  par  l'irré* 
ligion  moderne ,  dont  le  venin  a  gangrené 
toutes  les  clafîes  des  citoiens  (ans  exception, 
&  dont  le  foufHe  peftilentiel  a  infeÔié,  le 
cîirai-je,  Sïre,  jurques  au  San6tuaire  mê- 
me (  ï  )  :   Les  agents  fecrets  (  2  )  que  les 


(  I  )  II  y  a  à  Paris  des  Abbés  Phuofovhes  ^  des  Prédî- 
çaieiirs  même  Philofophîs ,  à  ce  que  nous  apprend  M. 
Migoley de  Juvip,riy ,  à^ns  fon  cxcel.ent  ouvrage  fur  la 
Z)tcadence  des  Maiurs  &  de  la  Littérature.  Ces  Abbés  Phi- 
lofophes  ,  pour  être  con'équents,  ont  pris  le  parti  d'être 
Tolérants.  11  cft  probable  qu'au  premier  jour  quelqu'un 
d'eux  riîqueta  en  Chaire  un  Uifcours  fur  la  Tolérance  : 
ce  qui  cadrera  très-bien  avec  la  bienfaifance  infplrée  par 
l'humaniié, 

(  a  )  Si  on  foUicItedes  ordres  du  Roi  contre  les  Protef- 
tahts ,  ou  contre  quelque  particulier  da  leur  Se6le  ,  ils 
font  inllruits  du  fuccès  des  demandes,  plutôt  que  ceux 
qui  les  ont  faites.  l's  ont  donc  des  Agents  fecrets  qui 
épient   ce  qui    fepaffeàleur  égard  auprès  des  Miniftres. 

On  prétend  qu'un  des  relTorts  qui  donne  à  ces   A(;ents 

l'impulfion  efl   le  fieur  P....  à  qui  fon  Commerce   fournit 

les    correfpondances  les  >plns  étendues,    &  les  reiTources 

les    plus   efficaces.   Cet  ardent  partifan    du   Calvinifme 

a    une    incroiable    aSivité  ,     qui     multiplie    fa    piéfen- 

cc  :  il  efl  tout  à  la  fols   à  Hambourg  ,  à  Amlleidajn , 

?  I  • . 

ni) 


(  iiS) 

protef!ant&  ont  à  la  Cour  pour  veiller  â 
leurs  intérêts,  pour  ks  avertir  des  démar- 
ches qu'on  méditeroit  contr'cux  ,  pour 
détourner ,  ou  adoucir  les  ordres  lévéres ,  que 
le  zeie  des  Miî"iillres  du  Roi  pour  le  bien 
public,  &  leur  relpe^t  pour  les  loix  ,  Jes 
engageroit  à  faire  expédier  contre-eux  : 
telles  (ont  Sire  ,  les  deux  caufcs  véritables 
€Îe  i*inipunité  dont  les  fuites  lamentables- 
allarment  le  zèle  du  Clergé. 

Le  Gouvernement  ,  Sire,  a  fait  une 
grande  fluue  ,  en  abandonnant ,  nous  ne 
dirons  pas ,  la  fublime  politique  de  Louis  XIV,. 
(  la  hauteur  de  fes  vues  n'eft  plus  au  niveau- 


à  Londres,  à  Paris.  Son  domicile  principal  eft  à  Lan* 
fanne.  Son  prédécefTeur  dans  la  foUicitude  eénéiale  des 
Ei;iiles  Proteftantes  de  France  ,  ctoit  un  Gcntiihomina 
dû  Diocefe  de  Montau'ban ,  nommé  la  M....  Sa  nuirioa 
à  h  Cour,  fous  le  règne  de  Louis  XV  ,  étoit  aiiffi  connue 
que  celle  des  autres  Miniftses  des  Pusjlances  étran£,erGs» 
ôa  a  fu  dans  le  temps,  prir  les  Ind.fcrétions  c[ui  lui  font 
échappées  ,  les  (omnies  énormes  que  lui  ont  coûté  feS 
îiégociaiions  auprès  des  alentours  dvi  feu  Duc  de  la  Vrij- 
liere  ,  à  une  é;:'oque  cù  les  Proteftants  comptoient  fuT 
vn  fuccès  certain.  Une  Lettre  d'un  Prélat  refpe^lable  , 
riui  ,  par  zèle  pour  la  Religion  ,  crut  devoir  inilruiie 
ie  Duc  d«  la  Vrilliere  ,  de  tout  ce  qui  fe  pa{îo*t  ,  fit 
tchouer  l'intriç^ue.  Nous  citors  ce  trait  ,  pour  avertir 
le  Gôuvg'rnement  de  veiller  fur  tout  ce  qui  renvifo«iie>. 
jrr.ncipalenienî  dans  les  circonÛanc«s  a-ftusllss» 


■clc:  iMée:î  d'une  nation  rapetifsée  par  te 
Philoiophifnie ,  )  mais  le  {'yiléme  de 
Louis  XV  j  qui  ,  par  des  voies  purement 
réprimanus  ^  &  plus  analogues  à  la  mode- 
rarion  de  Ton  caraftere ,  avoir  co/zr^^zw  pen- 
dant quelaue  temps  les  Religioimaires.  Il 
n'exillefoii:  peut  -  être  plus  de  Calvinides 
en  France,  il  ne  nous  refleroit  de  cette 
pn-tendue  P^eligion,  que  le  fouvenir  affli- 
geant des  ravages  qu'elle  a  faits  dans  le 
Roiaume  ,  fî  les  ordonnances  de  Loui";  XV 
avoient  été  exécutées.  L'ambition  auroit 
ramené  dans  le  fein  de  TEglife  Romains 
îa  Noblefîe  difRdente  ,  Sr  les  chefs  ài 
famille  riches  qui  auroient  voulu  avoir  un 
état ,  &■  donner  à  leurs  enfants  un  exiilence 
civile.  Des  Villes  confidérables  qui  n'étoie^^t 
habitées  il  y  a  So  ans  que  par  des  Protrl- 
tants ,  en  renferment  à  peine  quelques  fa- 
milles de  la  dernière  ckifTe  des  citoiens. 

En  1750  il  n'y  avoit  pas  cent  Protef^ 
tants  dans  tout  le  Béarn  ,  Province  autre- 
fois un  des  foiers  les  plus  ardents  de  la  Seéle- 
La  Catholicité ,  depuis  le  commencement 
du  fîecle  ,  y  faifoit  des  progrès  feniibles, 
mais  un  Prédicant  fougueux  &  fanatique  (  i). 


(  I  )  Nommé  Montlgny, 

H  H) 


fécondé  de  plufîenrs  antres  qui  l'ont  fuiyi^ 
&  qu'on  a  cra  devoir  tolérer  ,  a  renou- 
velle &  propagé  la  conrag'on.  A  la 
Rochelle ,  l'antique  Boulevard  du  Calvi- 
nifme  ,  l'on  ne  comptoit  pas  douze  cents 
Proreftants  fur  la  fin  du  derrycr  règne  : 
mais  tolérés,  &  prefqu'aatorirés  (  i  ),  leur 
nombre  s'eft  accru.  A  Cailres  ,  avant 
l'année  1755 ,  il  y  a  voit  dans  la  Ville  deux 
mille  fepr  cents  Calviniftes.  Depuis  cettç 
époque  ,  leur  nombre  alloit  en  décroifTant, 
&  fe  réduifoit  à  environ  {\x  cents  dan§ 
cette  même  Ville.  Dans  plufîeurs  Paroiffes, 
qui  autrefois  en  étoient  remplies ,  il  n'y  en 
avoit  plus  un  feul.  Si  le  Gouvernement  eût 
donc  voulu  féconder  le  zèle  des  premier? 
PafteerSy  dans  peu  d'années  le  Proteftauf 
tifme  eût  entièrement  difparu  de  ces  can- 
tons. C'eft  ce  qu'ont  avoué  à  M.  TEvêque 
<de  Cadres  lui-même  les  Proteflants  ,  qui 
ÇonnoifTent  bien  leur  parti. 

Ainlî  la  marche  des  Religionnaircs  pré- 
J'ente  des  a^çroijjements  fenfibles  ,  &  la  plus 
çffraiariic  prcgrejjlori.   Les  nouveaux  excès 


a  1 1 


(x)  On  en yerra  une  prçuye  plus  bas. 


jcmilcnt  préfacer  iinp  temptu  vlcïcnî<e.  Ah  ! 
^IP^E,  l'on  ne  peut  fe  le  diffimuler  ,  cet 
orage  dont  la  Fraace  eil  menacée  ,  ne 
îardera  pas  à  éelatter.  Dans  peu  je  me 
^arte  de  convaincre  V.  M.  que  nous  fomnies 
,à  la  veilie  d'en  être  alTaillis- 

Autrefois  ks  Relisrlonnaires  étoienî  rîs:oîi-^ 
reufement  exclus  ,  [uivant  les  ordonnances  , 
<^es  Charges  ,  Emplois  Publics  ,  ù  Placer 
M{micipales  ^  &  autres  Adminiflraîionsprc 
près  à  donner  dç  Einfaience  &  du  trédis 
parmi  les  concitoiens,  A  Nîmes  ,  }e  plus 
grand  nombre  des  Avocats  ,  Proçiireurs  , 
Notaires,  &  ?/jrrcS  Officiers  de  !a  Juitice, 
profeiïe  le  CalviniTme.  il  y  a  même  ,  dans 
ia  Sénéchauiîee  de  cette  Ville ,  des  Officiers 
iégitimem.ent  furpe8:s  de  Proteflantirm^. 
Cet  appui  que  les  Religionnaires  tirent  des 
gens  de  loi  de  leur  Setie  ,  eft  peut-être  une 
des  cau/es  qui  contribue  à  leur  donner ^^'' 
avec  les  richeiTes  de  cette  Ville  commer- 
çante ,  une  force  &  une  coniiflvince  redor- 
tabîcs.  A  Marfeille  5  i's  fe  font  î?-liîTés 
dans  la  Chambre  du  Commerce.  Ils  ont 
même  prétendu,  qu'on  devoit  leur  adrclTeT 
les  billets  d'invitation  ,  peur  participer 
à    une   cérém.onie  exciuiivem.ent   Caiholi- 

Hiv 
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que  (  I  ),    quoiqu'ils  avonaflent   que  Icuf 
cuite  en  banniffoit  leyr  préfence. 

Le  Député  du  Commerce  de  la  Rochelle 
k  Paris,  eft  Protcltant-  ^  y  a  plufieurs 
Calviniftes  Membres  de  TAcademie  de  la 
Rochelle.  Danb  les  Paroifî'es  du  Diocèfede 
Nimts,  où  le  nombre  des  Rtligionnaires 
eft  prépondérant,  i's  éloignent  tk  privent 
quelquefois  les  Catholiques  des  Places  de 
Conliils  &"  de  Confeilîers  de  l'Hôrel-de^ 
Ville.  M.  l'Evêque  de  Nîmes ,  quand  il  en 
a  été  informé  ,  a  réclamé  contre  cette 
vexation  ;  fes  plainies  ont  été  inutiles  î 
preuve  certaine  qu'ils  ont  des  prot.  étions 
pu]iîantes  auprès  des  chefs  de  Tadminif- 
tration.  En  fuppofant ,  Sïre  ,  que  V.  M? 
eût  donné  une  approbation  tacite  à  Imiro-!- 
diiélion  de  vos  Sujets  Proteftants  dans  les 
Ofiices  Municipaux  ,  certainement  foa.in^ 
tention  n'a  jamais  éré  ,  que  cette  tolérance 
tournât  en  opprcffion  contre  vos  Sujets 
Cath.;l'ques.  Nous  croions  important  d'an- 
noncer encore  à  V.  M.  qu'à  Caflres  il  y  a 
nombre  de  Protefrants  décorés  de  la  Croi)Ç 


(  i  )  Lg  Privilège  de  porter  le  Dais  à  là  ProçefSon  4?  1^ 

fgte-p.eu» 
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^e  St,  Louis.  J'omets  par  prudence  les  réûé^ 
xions  que  fait  naître  une  pareille  infraftiori 
aux  ilatuts  d'un  Ordre  dont  le  premier  efl 
un  ferment  formel  de  Catholiciré.  V.  M. 
Chef  &  Grand-Maître  de  cette  brave  Che- 
valerie, créée  fous  les  aufpices  du  plus  faint 
èzdu  plus  Catholique  des  Monarques  Fran- 
,çais  ,  fera  finguliérement  étonnée,  de  fe 
trouver  en  confraternité  avec  des  Seftaires» 

Chargés  même  en  plufîeurs  lieux  du  gou^ 
vern'cment  des  Ecoles  publiques  ^  rien  ne  les 
empêche  de  faire  germer  leu^s  préventions 
dans  Came  d'une  jeunejje  tendre  &  flexible. 
Le9  •  urés  de  Mende  portèrent  leurs  plaintes 
à  rAifemblée  du  Clergé  de  1775  ,  fur  les 
Maîtres  d'Ecoles  &  les  Séminaires  que  les 
Proteftants  ont  établis  dans  ce  Diocèfe. 
Vn  Prélat  refpeftable  du  Languedoc  faifant 
fo  Vifiie  Paliorale  ,  voulut  congédier  un 
Proteftant  qui  s'étoit  impatronifé  en  qualité 
de  Maître  d'Ecole  dans  nx\e  Paroifîe  de 
fon  Diocèse.  En  vain  le  Prélat  lui  oppofa 
les  Loix'  du  Souverain  ^  le  pédagogue  Cal- 
vinifte  répondit  qu^il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'obéir  à  celles  de  fa  Confcience.  C'étoic 
préciiément,  Sire,  la  réponfe  que  faifoient 
les  Calviniftes  quand  ils  prenoient  les  armes  , 
pour  livrer  bataille  à  Charles  ÎX, 


Dans  îe  Dioccfe  de  Die  ,  après  zyoif 
tenté  p!u(îeuts  fois  d'introduire  des  Maîtreç 
d'Ecole  dans  Jes  lieux  où  ils  font  les  plus 
no.nbreux  ,  ils  réuiFirent  à  en  établir  troi^ 
,en  I'?bfence  de  TEvêque.  Il  fallut  des  ordres 
cîu  Parlement  de  Dauphiné  ,  coniïgnés  dans 
une  Lettre  de  M.  le  premier  Préddent  , 
pour  faire  déguerpir  ces  dangereux  Profef- 
ïeurs  de  Ferreur-  M-  le  Procureur-général 
a  quelquefois  été  obligé  d'envoier  maiti 
forte  pour  fe  faiûr  de  ces  empoifonneurs  de 
la  jeunefîe. 

Vous  n'ignorez  pas ,  Sire  ,  l'état  lamen- 
table de  l'éducation  publique  dans  votre 
Roiaume.  Il  ne  manqueroit  plus  que  des 
inftituteur$  Proteflants  &c  des  Séminaires 
formés  dans  les  principes  de  Calvin  ,  pour 
aggraver  un  défordre  qui ,  déjà  parvenu  à 
ion  comble,  donne  ks  plus  vives  allarmes 
aux  pères  de  famiUe,  fur  le  fort  de  la  géné- 
ration qui  va  remplacer  la  nôtre. 

Autrefois  les  Religionnaires  ne  tenolent 
point  d'AffèmBiées  pour  caufe  de  Religion  ^ 
ou  les  convoquaient  fecrettement  dans  des 
lieux  écartés  &  folitaires ...  Ai^jourd'hui  la, 
tenue  des  Affemblées  efl  notoire  &  régulière.. 
Des  Prêches  établis  aux  Portes  des  plu.% 
grandes  Villes ,  &  tnémc  dans  h  voijïncige  dô 


ms  Eglifes ,  Infiilteni  aux  ordonnances  par  de^ 
chants  tumultueux  &  de  bridantes  cérémonieso 

A  la  Rochelle,  les  Proteftants  ont  tou- 
jours fait  des  tentatives  plus  ou  moins  heu- 
reufes,  pour  s'aflurer  de  l'exercice  de  leur 
<culte  &  de  leur  Religion.  Depuis  quelques 
années  ils  ont  fait  choix,  pour  tenir  leurs 
Afiemblées  ,  d'un  lieu  qui  fervoit  à  un  Jeu 
public.  (  I  ).  Pour  furmonter  robflacle  que 
^t  naître  l'oppo/îtion  qu'ils  éprouvèrent  de 
ia  parc  de  M,  TEveque  de  la  Rochelle  (  2  ), 
ils  ne  craignirent  pas  de  préfenter  au 
Commandant  de  la  Province  un  Mémoire, 
qui  feuî  ruppofe  qu'ils  forment  un  corps,  une 
Société  dans  TEiat ,  &  qu'ils  ont  des  droits  & 
des  ufages  reconnus.  La  faveur  qu'ils  obtin- 
rent ,  dans  cette  occafion  ,  du  Comman- 
dant &  de  l'Intendant  de  la  Province  , 
les  confirma  dans  l'idée  dont  ils  fe 
flattent  toujours,  de  l'appui  tacite  du  Gou- 
vernement. Une  lettre  miniftérielle,  (lettre 
fans  doute  furprife ,  Sire  ,  à  la  religion  de 
î'Otre  Miniûre  )  fut  adreffée  au  Comman- 
dant de  la  Province,  qui  autorife  les  Pro- 
îeilants  à  tenir  leurs   Affemblées  dans  le 


(  I  )  Un  ancien  Jeu  de  Paume. 
■  Ç  î  )  M.  d3  C^ulTol-d'UiEz  ,  Prélat  récommar.dablc  par 

l'a  piévé  j  &  par  fss  autres  vertus  épifcopales. 


îieu  qu'ils  a  voient  fait  préparer,  acon^ii-don 
quil  ne  pa^eroit  que.  pour  un  Magafin  ,  & 
quil  y  auroit  toujours  quelques  ballots  & 
vieilles  barriques.  Ce  font  iei  termes  de  la 
lectre. 

.  Sire  ,  j'ofe  vous  aiïurer  que  le  petit  expé- 
dient imaginé  par  le  réda^leur  de  cette 
lettre ,  n'a  pas  fait  fortune ,  &  que  les  Ca^ 
tholiques  n'ont  pas  pris  le  change  fur  U 
Magafin  ,  les  ballots  &  les  vieilles  barriques, 
Obfervons  feulement  ici,  que  le  Mémoire 
préfenté  par  les  Se61aires  Rochellois  débute 
en  ces  termes  :  toujours  prudents  & 
modejles  en  matière  de  Religion  ,  les  Protef- 
tanis  de  la  P^ochelle  ,  &c.  &c.  La  dis[U3. 
dont  les  vefligcs  fub(iftcnt  encore  fur  Its 
rivages  de  cette  Ville  ,  &  que  Richelieu 
oppofa  à  la  Flotte  Anglaife  qui  venoit 
appuier  la  révolte  des  Rochellois  alfiégés 
par  Louis  XIll  en  perfonne  ,  eft-elle  un 
monument  qui  attefte  que  les  Protefîants 
de  la  Rochelle  ont  été  toujours  prudents 
&  modejles  en  matière  de  Religion  ?  Tel  cil 
Tefprit  du  Proteflantifme:  il  profite  detoui 
les  moments  qui  lui  font  favorables,  pour 
paryenir  à  fon  but  par  deux  voies  qui  (em- 
Jblent  fe  croifer.  quand  il  peut  parier  çn 
îpaître,  il  prend  un  air  menaçant  &  dan- 


gCTeux.  Quand  il  eft  dans  les  entraves,  S: 
que  l'autorité  a  recouvré  fon  énergie ,  il  fe 
couvre  du  inafque  de  la  douceur  Se  de  la 
medération.  Mais  dans  tous  les  cas  il  ne 
fait  ni  ne  veut  rétrograder  d'une  ligne. 

Dans  le  Diocefe  de  Saintes ,  les  Protef- 
fants  ont  quarante  ou  cinquante  Teniples , 
ou  autres  édifices  qui  en  tiennent  lieu.  La 
même  cloehe  qui  avertit  les  Fidèles  de  fe 
rendre  à  rEgîife  ,  fert  de  lignai  aux  Préten- 
dus-Réformés pour  fe  rendre  à  leurs  Aireii> 
blées  religieufes. 

Dans  le  Diocefe  de  Nîmes,  ils  fe  rendent 
ordinairement  dans  un  lieu  peu  éloigné  des 
Tilles  ,  6c    connu  de  tout  le  monde. 

A  Marfeille ,  féjour  opulent  du  Com- 
merce, ils  ont  aux  portes  de  la  Ville  (  i  ) 
\m  Prêche  public  ,  où  fouvent  la  jeuneffe 
Catholique  va,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  fatistaire  une  ■  fimpb  curiofité  ,  fairî 
l'apprentifTage de  l'apoilafie d'une  Religion, 
à  laquelle  leur  cœur  énervé  par  l'amour 
des  plaiiirs  qu'infpire  la  beauté  du  climac. 


(  I  y  Sur  le  chemin  ds  Marfeille  à  Aix, 
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préfère  fecrettement  la  licence  &l  rincîe- 
pendance  du  Calvinifme. 

'  A  Orange,  depuis  1785 ,  la  Maifon  d'urè 
Proteftant ,  voifîne  de  la  Ville,  eft  devenue 
le  Temple  de  la  SeEte, 

A  Lyon ,  féconde  Ville  de  votre  Roiau- 
fne,  Sire  ,  il  exifle  un  Prêche  au-delà  6\X 
Rhône ,  (  I  )  les  Protefîants  s'y  raflemblent 
plus  fréquemment  &  en  plus  grand  nombre^ 
depuis  la  conlî:ru6^ion  du  nouveau  Pont  qui 
communique  avec  leur  quartier  ,  &  qui 
femble  n'avoir  été  fait  que  pour  faciliter 
l'accès  de  cet  édifice.  On  fait  qu'ils  y  en- 
traînent beaucoup  de  jeunes  élevés  du 
Commerce  qui  y  fucenî  habituellemenc 
le  lait  de  l'erreur.  Avant  TétablilTement  de 
ce  Prêche  ,  les  Proteflants  fe  rendoient 
chaque  année  à  Genève  ,  pour  y  célébrer 
la  Cène  ;  mais  la  commodité  de  la  faire  à 
la  porte  de  Lyon ,  les  difpenfe  a8:uellement  > 
de  ce  pèlerinage  annuel. 

Un  Catholique  de  cette  Ville  aiant  ap- 
perçu  >il  y  a  quelques  années ,  dans  Fattelier 


(  I  )  Aux  Br.sttaïUX  ,  dan?  un  ii^u  appçlié  Us  C/iarpenr.?s. 


ê\mAn\(?^n  ,  une  chaire  travaillée  avetf 
srt  ,.  fut  fort  afîligé  d'apprendre  par  cet 
Ouvrier ,  qu'elle  étoit  deilinée  pour  le  Prê- 
che des  Ckarpenms.  Il  crut  devoir  en  faire 
informer  le  Snpérietir  Ecelériaftiqive.  Mais 
h.  déraarclve  ne  produiiit  aucun  effet  j  &ori- 
ki  répondit  que  M.  le  Cornrnan<:iant  &  M. 
TArchevêque  fermoimt  les- yeux  y  (^ï  cette 
iiifraâ:ion  des-Loix,  ' 

Autrefois  les  foncîlons  exercées  par  les: 
Min'iflres  &  Prédïcants  itoient  rares  &  clan- 
dejîines...,,  Aujourd'lud  le  Roiaumc  eji  inondé 
d'une  multitude  de  faux  Pajieurô, 

Il  y  a  {îx  Minières ,  SiRE,  dans  le  Diocefe 
de  Caftres  :  on  en  compte  deux  dans  la 
Ville. 

le  Diocefe  de  Valence  en  a  plufieiirs  , 
q;ui,  au  fon  des  cloches  des  ParoifTes  où  ils 
l'ont  établis,  appellent  leurs  ouailles  à  leurs 
prêches.  En  vain  M.  l'Evêque  de  Valence 
a  follicité  l'autorité  de  donner  dies  ordres 
pour  délivrer  la  paroifTe  de  Livron^  d\ia 
aouveau  Miniftre  qui  venoit  de  s'y  établir. 

'IJxx  l'rédicant  s'étant    introduit,  il  y  a 
^uelq;ue  temps ,  dans  un  Bourg  confidérable 
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du  Diocèfe  de  Die  ,  le  Curé  porta  desf 
plaintes.  L'Evêque  les  tramiilit  à  l'adminilV 
trarion.  Toute  la  grâce  que  le  Curé  &  le 
Prélat  purent  obtenir  ,  fut  que  le  Muiillre 
fe  retireroit  dans  une  paroifFe  voifine  dif- 
tante  d'une  lieue,  pref'que  toute  remplie 
de  Cal  vinifies  ,  &  d'oix  le  Trédicant  faifoit 
continuellement  des  incurfions  dans  la  pa- 
roifle  ,  dont  l'entrée  lui-  avoir  été  interdite 
par  le  Gouvernement, 

Dans  la  Ville  de  Nîmes ,  qui  efl  à  peit 
près  le  centre  &  le  foier  de  l'erreur  dans' 
la  Province  de  Languedoc  ,  il  y  a  trois- 
Miniftres.  Le  fieur  Paul  Rahaud  en  efl:  le 
chef.  Sa  maifon  j  efï  auffi  accréditée  que 
celle  de  M.  TEvêque  de  Nîmes,  chaque' 
Ville  ou  Bourg  conddérable  a  Ton  Mmif- 
tre  Poteftant.  Le  nombre  total  de  ces 
Prédicants  s'élève ,  dans  ce  leul  Diocèfe , 
à  une  douzaine. 

A  Marfeille  ,  il  y  en  a  un  qui  habite 
dans  la  Ville  &:  qui  y  jouit  d'une  grande 
confidération. 

A  Lyon  ,  il  y  en  a  plufîeurs  ,  qui  y 
font  domiciliés, 

A 


'  A  Orange,  il  y  a  un  Minière  qui  cft  eri 
même  tems  chargé  de  radminilbation  d'au-* 
ires  Paroiffes  étrangères. 

Dans  le  Diocèfe  de  Saintes  ,  les  Reli- 
glonnaires  ont  dau:^e  ou  quinze  Minières , 
qui  fe  fervent  du  même  lignai  qui  avertit 
les  Fidèles  de  fe  rendre  à  l'Eglife  ,  pour 
convoquer  les  Prétendus-Réformés  à  leurs 
conventicules*  Chacun  de  ces  Prédieants  a 
dans  fon  diilrift  pluiieurs  Paro'fTes.  Ces 
Minières  s'affembloient  autrefois  au  défert^ 
rnaintenant  ils  tiennent  leurs  Affcmblées 
dans  des  Temples  ou  autres  lieux  deftinés 
à  cet  ufage.  On  détruidt  il  y  a  quelques 
années  dans  la  Saintonge  huit  ou  neuf  de 
leurs  Temples.  Pour  affronter  l'autorité  quL 
avoit  fait  abattre  ces  aziles  de  l'erreur ,  ils 
en  ont  fait  conilruife  un  pins  grand  nom- 
bre ,  &  qui  font  plus  fpacieux  que  les 
premiers. 

Autrefois  les  enterrements  des  Proteftants 
étoient  faits  la  nuit.  Aujourd'hui  on  les  fait 
en  plein  jour  ,  aufîi  publiquement  que  ceux 
des  Catholiques.  Spécialement  à  Marfeille, 
les  Religionnaircs  formant  un  cortège 
nombreux  ,  affectent  ,  dans  leurs  convois 
funèbres  ,    faits    long  -  tems    avant  les 
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ténèbres  de  îa  nuît,  de  traverfér  pômpeii- 
fement  le  Cours ,  lieu  le  plus  fréquenté  de 
la.  Ville.  Les  citoiens  Catholiques  témoi* 
gnent  par  leurs  murmures  combien  ce 
procédé  les  irrite. 

Les  Miniflres  ne  cra'is;nent  pas  de  répandre 
des  imprimés  en  forme  et Injlruclions  &  Man- 
dements fur  les  grands  événements  de  la 
Nation.  Entr'autres  faits  de  cette  efpece  , 
Sire  ,  nous  pouvons  citer  le  Mandement 
publié  en  1765 ,  par  le  Miniftre  Protedant 
<i*une  Ville  commerçante ,  en  même  temps 
que  celui  de  l'Evêque  ,  pour  indiquer  des 
prières  au  fujet  de  îa  maladie  d'un  Prince 
augufle  ,  dont  je  n'ofe  proférer  le  nom  en 
\^otre  préfence,  de  peur  de  réveiller  votre 
douleur,  &  de  reaouveller  vos  larmes. 

Par  deux  traits  d*audace  de  ces  Minif^ 
très, vous  allez, Sire,  juger  de  leur  aïTe6la-- 
tion  à  braver  la  Religion  dominante  de 
votre  Roiaume.  M.  l'Evêque  de  Lodeve  (i) 
donnant  une  Miiïion  en  perfonne  dan« 
une  des  ParoilTes  de  {on.  Diocèfe ,  le  Miniflrs 


(  I  )  M.  d3  Fumel ,  Prélat  vénérable  par  fon  àgej,8g:. 
■par  fan  zèle  pour  la  ReligiQn. 
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Piotellant  choi-fît  cette  circon^ance  poii? 
commencer  à  apoilolifer  de  (on  coté  dans 
•vn  lieu  tfès-voiûn  de  i'Eglife  .(  i  )  ou  iâ 
JPrélat  annonçoit  la  parole  de  Dieu. 

Quand  en  Saintonge  il  (e  donne  des 
Miffions  dans  les  Paroifies ,  oii  il  y  a  âçs 
'Calviniftes ,  Icuis  Miniflres  défendent  fous 
peine  <£ excommunication  d'y  aiîifler.  Dans 
une  de  ces  Millions ,  ils  fubornerent,  à  prix 
d'argent ,  une  femme  Catholique  de  -la  lie 
=du  peuple.  Le  jour  le  plus  (blemnel  de  la 
Million  ,  ils  lui  firent  faire  dans  leurs  aflem^ 
blées  une  abjuration  publique ,  le  fervant 
de  fon  ignorance  &  de  la  groiiiéieté,  pour 
tourner  en  dérilion,  avec  plus  d'éclat,  le 
zèle  des  vrais  Prédicateurs  de  la  Religion» 

Des  oppofitions  juridiques  ont  été fignifiées 
à  ces  prétendus  Pajieurs.  Ils  ofent  délivrer 
des  AÛes  de  Baptême  &  de  Mariage  > 
.d^ejjes  avec  une  efpece  d^ authenticité  dans 
^quelques  Provinces  ,  en  venu  d'ordi^es  fupé-- 
rieurs  donnés   au   commencement   de   tannée 


-(  1  )  Lp.  lieu  de  la  fcêne  du  MiniflrCjéroit  qne  efpece 
-^e  gra'-.ge  à  demi  ruinée.  ;M.  l'Evêque  de  Lodeve  ,  pour 
couper  cours  ai!  fcanqlaîe  .prit  le  parti  d'acheter  la  gran^jC  j 
*<kde  la Xaiie  démolir  auffi-iôt, 

•  -         îij 
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iy74'  ^^^  ûrdres  m  font  pas  encore  révâ^ 
qués  ,  malgré  l'indignation  que  le  feu  Roi 
fit  éclatter  à  ce  fujet.  Que  penfer  ,  Sire  ,> 
du  Gouvernement  de  la  Monarchie  Fran- 
çaife ,  s'il  étoit  vrai  que  d«s  ordres  appelles 
jupéricurs  qui  excitèrent  ['indignation  diï 
Monarque  ,  ne  furent  pas  révoqués  alors  ^ 
&  fi  même  ils  ne  i'étoient  pas  encore 
aujourd'hui? 

Vingt  ans  avant ,  SiRÈ  ,  Taffemblée  dil 
Clergé  de  lyôOjfaifoit  fur  tous  ces  abu9 
criants ,  les  mêmes  plaintes  que  le  Corps: 
Epifcopal  fenouvella  en  1780.  »  Frefque 
^  tomes  les  barrières  opposées  au  Calvi- 
s*  nifme,  difoit  le  Clergé  dans  fes  repré- 
»  fentations  au  feu  Roi  en  1760 ,  ont  été 
»  fucceffivement  rompues.  I>es  Minières  » 
>>  des  Prédicants  élevés  dans  des  Ecoles^ 
^  hérétiques  &:  chez  les  Nations  écran-* 
^  gères  ,  ont  innondés  quelques-unss  de 
»  vos  Provinces.  Ils  ont  tenu  des  Confil- 
»  toires,  des  Synodes  >  &  n*ont  ceiTé  de 
»  préfîder  à  des  affemblées  ,  tantôt  plus- 
»  fecrettes ,  tantôt  plus  folemnelles....  Toute 
»  la  Lithurgie  Calvinienne  fe  pratique  dans^ 
»  ces  affemblées  :  on  y  baptife  ,  on  y  dif- 
»  tribue  la  Cène,  on  prêche  l'erreur,  on  y 
»  marie,-  &  les  Minières  &.  les  PrédicaiitS' 
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»  ne  craignent  pas  de  délivrer  des  certificats 

»>  de  ces  baptêmes  &  de  ces  mariages 

*>  On  ne  demandoit  d'abord  (  pour  les 
»  Calvinîi[1:es)  que  de  pouvoir  célébrer  dans 
«>  une  forme  purement  civile  &  profane, 
»  leurs  mariages  &  quoiqu'on  feignît  de  fe 
w  borner  à  cette  permiffion,  il  éroit  évi- 
w  dent  qu'elle  conduifoit  par  elle-même .... 
»  à  la  tolérance  entière  du  Calvmi/me. 
»  Aujourd'hui  on  prêche  plus  haut  cette 
?»  tolérance  >».  (  Procès-verbal  de  l'affem-» 
biée  du  Clergé  en  i  y6o ,  pp.  2 1 7 ,  2  ï  8.  ) 

En  1765  &  176.^,  le  zèle  du  Clergé  fe 
pîaignoit  également  que  dans  les  Diocèfes 
de  Valence  ,  de  Di$  ,  de  Grenoble  ,  de 
Cafires  ,  de  Cahors  ,  de  Nîmes  ^  de  Rhodè^  , 
de  Momauban  ,  de  Montpellier  ^  de  Lucon , 
d'y^^e;2  ,  de  Béliers  ,  &c.  /<2.y  Calviniftes 
tenoicnt  des  ajpmblées;  que  les  Minijîres  y 
pràfidoiem y  pr échoient  lliéîéfie  ,  faifoient  la 
Çéne ,  &  laijjoient  très-fouvent  les  Enfants 
mourir  fans  Baptême.  (  V.  le  procès-verb, 
de  TafTemblée  de  1765  &  i766,p.  482.  ) 

M,  TEvêque  de  Meaux  (  i  ) ,  dans  fon 


{  I  )  Feu  M.  l'Evêque  de  MeaiLX. 
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rapport:  à  rafTemblée  de  1770,  sVxprîriflok 
eu  ces  termes. .  .  .  »■  Les  Proteilants  ont' 
»  paufîe  les  ehofes  ,dans  eertains  Diocèfes  ^ 
»  jufqu'à  élever  des  Temples ,&  s'y  affsnv 
»  bltr  au  même  fignal  qui  appelle  les 
>>  Catholiques  aux  OiËces. 

>r  Dans  d'autres  y  comme  dans  le  Diocèfe 
»  de  Die,  ils  ont  piufieuts  fois  interrompu 
»  le  Service  Divin  par  des  cris  tumultueu^'t 
»>  &  par  àes  clameurs  indécentes  :&  jour- 
»  nellement  leufs  Miniftres  ^  après  avoir 
»  adminiilré  le  Sacrement  de  Baptême,  Sc 
)i  faits  des  mariages,  ont  délivré  des  certi- 
»  ficats  ,  comme  s*ils  éroient  en  droit  dâ 
»>  tenir  des  Ptegiftres  publics ,  81  de  décider 
»  de  l'état  des  citoiens,  »  (  V.  le  procès- 
verbal  de  ialTemblée  de  1770  ,  p.  637.  ). 

Il  eu.  donc  vrai ,  Sire  ,  que  depuis  1742  ^ 
oii  la  déclaration  de  1724  étoit  encore 
dans  toute  fa  vigueur,  les  Miniûres tiennent 
des  Confi/îoircs  ,  des  Synodes  ,  préfideiu  .à 
des  AjfemhUes ,  convoquent  les  Protellants 
dans  des  Temples  ou  des  Prêches ,  pratiquent 
toute  la  Lithurgie  Calvinienne  ,  bavtifent  , 
diftnhuent  la  Cène ,  prêchent ,  marient  ,  &  ne 
tràipierd  pas  d'expédier  &  de  délivrer  dés 
tùtiJLCats  de  CCS  baptêmes  &  de  ces  mariasrc^* 


(  î3î  } 

Tel  eil ,  Sire  ,  l'état  aéluel  des  Religîorr*- 
naires  de  votre  Roiaume,  Ainfi  ont-iis  eu 
l'adreffe  de  fe  replacer  peu  à  peu  fous  le 
régime  de  Tédit  de  Nantes  ,  malgré  fou 
abrogation  prononcée  folemnellement  par 
rédir  de  1685  ,  malgré  la  déclaration  de 
1724  ;  c'eil-à-dire ,  en  dépit  de  Louis  XIV, 
en  déoit  de  Louis  XV  ;  &  profitant  de 
votre  {ilence  &  de  l'ignorance  ou  i!oa 
Vouslaifîe  fur  toutes  ces  fcand'aleufes  infrac- 
tions ,  ils  difent  tout  bas  dans  leur  cœur^^ 
en  dépit  de  Louis  XVI.  Il  eft  donc  ,  SiRE, 
dans  vos  états  une  efpece  de  Sujets  vrai- 
ment fingulicre,  unique  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  uae  claffe  de  Sujets  qui  fe  maintien- 
nent du  plus  grand  fang-froid  dans  i'indé- 
pendançe  des  loix  portées  formellement 
contre  eux  ,  &  qui  à  force  d'audace,  con- 
traignent le  Gouvernement ,  non  feulement 
à  fupporter  le  mépris  de  fa  loi  ,  m.ai^ 
même  à  redouter  qu'ils  ne  veuillent  la  lui 
donnera. 

Nous  ne  faurions  trop  îe  répéter ,  SîRE , 
les  Proteftants  ,  timides  pendant  la  paix  , 
fcrvr  entreprenants  pendant  le  Guerre.  C'eil 
fur-tout  pendant  l'avant  dernière ,  quih 
ont  manifef{:é  ce  caraftere  hardi  y  inquiet 
^  audacieux.   Tandis  que  les  ennemis  àa 
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idehors  fixoient  &:  abforboient  Tattentio^ 
çlc  votre  angufte  prédécefTeiir  ,  ils  ont 
multiplié  les  Temples  ,  donné  plus  do 
folemnité  à  leur  culte  ,  refufé  de  porter 
leurs  enfants  à  FEglife  pour  y  être  bapîifés, 
établi  des  maîtres  &  maîtrefTes  d'Ecole  de 
leur  Se6le,  fe  font  fait  marier  par  leurs 
Miniftres ,  en  fe  difpenfant  de  la  préfence 
du  Curé ,  &  tenu  des  Regiilres  d'où  il§ 
tirent  chaque  jour  des  extraits  certifiés  ÔC 
^gnés  par  leurs  Frédicants. 

Delà,  Sire,  des  abus  révoltants  ,  fur 
lefq-jels  !e  Gouvernement  même  le  plus 
^nclm  à  la  tolérance ,  &  le  plus  indiffe^ 
rent  à  tout  ce  qui  concerne  les  matières 
religieufes  ,  ne  pourroit  fermer  les  yeux 
fans  compromettre  fa  fageffe  &^  la  deçençe 
publique. 

Et  d*abord ,  comment  n'être  pas  frappé 
du  danger  de  ces  baptêmes  qui  ne  font 
plus  adminiftrés  par  les  Pafceurs  de  nos 
Faroifles  ,  mais  par  les  Minières  du  Pro- 
îefi:antifme  ?  Vous  l'avez  entendu  ,  SiRE  , 
ces  Frédicants  ,  qui  fouvent  ne  font  que 
des  perfonnages  errants ,  vagabonds  ,  Se 
qui  n'ont  aticune  confiftance  ,  laiffenf 
inQurir  fans  Baptême  les  enfants  ^e  leuç 
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$eSe.  Le  Cierge  vous  a  encore  dénoncé' 
jdes  Baptêmes  adminilbés  (  i  )  contre  la 
forme  divine  ,  admife  même  par  toutes 
les  Sociétés  Chrétiennes  féparées  de  l'Egiie 
Romaines,  nous  avons  de  plus  à  dénoncer , 
à  Vf  M,  une  autre  profanation  du  premier 
&  du  plus  effentiel  des  Sacrements.  Ori 
vient  récemment  de  découvrir  ,  dans  le 
Diocefe  de  Saintes  ,  qu'un  Miniftre  Pror 
îeftant  baptife  par  afpcrjîon , &  qu'il  baptife 
plusieurs  enfants  à  la  fois:  d'où  il  refaite 
qu'il  peut  arriver  que  quelqu'un ,  d'eux  ne 
reçoive  pas  une  lotion  fufïifante  pour  la 
validité  du  Sacrement. 

Tels  font  les  inconvénients  terribles  qui 
paifTent  du  fyfteme  adopté  par  le  Gouver- 
stiement  de  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  plaintes 
des  Curés  fur  le  refus  obftiné  des  Calvinifles , 
de  porter  leurs  enfants  ^  l'EgUfe  pour  y 
recevoir  le  Baptême. 

Si  nous  examinons  les  mariages  contraèlcs 
|pn  préfence  de  ces  Minières  Protell:ants  , 
il  nous  préfenteron:  d'autres  abus  qui  (ont 


(  1  )  Les  Baptêmes  anminiflrés  au  nom   dt  la   Sainte 
frinité,  prpnoncp  coHgftiyement, 
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■d*une  nature  à  être   réprimés  ,  même  par* 
la    politique  la   plus    timide    6c    la    plus 
circonlpecle. 

Je  ne  vous  dirai  pas ,  Sire  ,  que  les  Minif- 
tres  Proteilants  pouirent  Tcffronterie  julqu'à 
fe  rendre  en  habit  de  cérémonie,  &en  plçiti 
midi  ,  dans  des  hofpices  publics  (  i  )  deftinés 
à  recevoir  les  voiageurs  ,  pour  y  marier 
des  Se6laires  en  préfence  même  des  Catho- 
liques, attirés  à  cette  cérémonie  par  l'appas 


(  I  )    Séjournant    comme   voïageurs  dans    un   Hôtel- 
Garni  d'une  grande  Ville  commerçante  du  Roiaume  j  je 
vis  arriver  un  perfonnage  en  Robe  de  Palais,  un  Livre  à 
la  mam  ,  &  accompagné  d'un  noinbre    d'hon.mes    &  de. 
femmes  parés  comme  pour  une  cérémonie.   Sans  cet  ar 
de  fellivité,  j'aurcjis  pris  cette  figure,    à  fon  coftume  ,  & 
à  Ion  air    de  gravité,  pour  un    Officier    de   Juflice  cjui 
àlloit  exploiter.  On  ive  dît  que  c'était  le  Mini (îre  Protejl.int 
qui  venuit  f-iire  un  Mariage,  îl    remplît  effectivement    !cs 
fcnftions  veis  le  midi,  dans  l'appartement  audeffous  de 
celui  que   j'occupois.   Les   maîtres    de    la  maifon  ,  tous 
deux  Catholiques  ,  y  affifterent  fans  fcrupule.    Je  témoi- 
gnai mon  étonnemeiitde  la  publicité  de  cette  cérémonie  , 
&  de  la  connivence  des    Hôtes.   Il   me  répondirc-nt  ;  Il 
efivrai,  Monjleur ,  que  ,  félon   lis  Ordonnances    de  Police^ 
flous  ferions  fournis  â  l'amindi  ;  mais  nos  Aîagijlrats  s'entcn-- 
dent  avec  les  Huguenots  :  &  d'ailleurs,   le  Min'ijlre  a  récite, 
en  mariant^  des  prières  comme  cke:(^  nous.  Cela  nefl-ilpas  ega- 
liment  bon}  Qu'on  apprécie   ,   d'après    cet  exemple,  les' 
effets  rapides   de  la    réd'.i61ion  qu'opère  ia  tolérance.   d'J 
Cslvinifme  en  France. 
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<!e  ïa  nouveauté.  Mais  je  ferai  remarquer 
à  V.  M.  que  les  Prédicants  marient  les 
Proteftants,  quoique  parents  dans  tous  les 
degrés  prohibés,  même  au  fécond  .  fans 
nulle  difîiculté.  Les  Catholique^  qui  ont 
la  lâcheté  de  déferter  les  étenriarts  de  la 
foi  ,  pour  fliire  des  alliances  avec  ks  Pré- 
tendus-Réformés, font  traités  avec  la  îiiême 
indulgence.  Une  nouvelle  Catholique  ren- 
tra dans  la  Se8:e  ,  il  y  a  quelques  années.' 
bientôt  après  elle  époufa  fon  coufîn  ger- 
main, qui  profeiToit  le  Calvinifme. 

A  n'envifager  ,  S  i  r  È ,  le  mariage  des 
Proteflants  que  fous  le  rapport  d'un  con- 
trat civil ,  comment  concilier  l'audace  des 
Miniilres  qui  s'immifcent  à  donner  des 
difpenfes ,  même  au  fécond  degré ,  avec  ce 
refpeft  qu'ils  difent  avoir  pour  les  Loix 
du  Prince  ,  quand  elles  n'affcftent  pas  leur 
culte  ?  Peuvent-ils  ignorer  que  les  empê- 
chements dirimants  aiant  été  mis  par  lé 
concours  des  deux  Puiffances,  la  défeélioii 
des  Calvinifres  5  en  rompant  avec  l'EgUre 
Romaine  7  n'a  pu  rien  ôter  à  la  PuiiTance 
féculiere,  du  droit  qu'elle  a  à  Tappolîtion  des 
empêchements  qui  dirimen.c  le  contrat  civil 
de  leurs  mariages,  avec  la  même  autorité 
que   V,    M.    aanuUe    tout    autre    contrac 
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formé  contre  îa    difpofîtion  des  Loix  dô 
fon  Roiaume? 

Ainfi  les  Minières ,  en  bvant  fans  em-' 
barras  ,  Se  fans  nulle  formalité  les  obftacles 
de  parenté  qui  s'oppofent  aux  mariages 
des  Seftaires  ,  s'arrogent  un  pouvoir  plus 
^bfolu  que  celui  des  Evêques. 

Rien  n'égale  le  defpotifme  de  ces  Pré' 
dicants  dans  leur  miniflere.  Ils  menacent 
leurs  Sujets  d'excommunication  ,  ils  les 
excommunient  même  dans  certains  cas.  Ils 
leur  refufent  la  Cène  ,  fans  avoir  à  redouter 
le  frein  de  nos  appels  comme  d'abus,  qui 
répriment  les  aftes  des  Supérieurs  Ecçîé^ 
fiafliques,  quand  ils  excédent  leurs  pouvoirs, 
Il  fuit  delà  que  le  Pape ,  les  Evêques ,  &: 
leurs  coopérateursne  jouiffent  pas  en  France 
du  même  Privilège  ,  que  le  Miniflre  du 
dernier  village  de  votre  Roiaume, 

Mais  Tabus  énorme  des  mariages  Pro-^ 
îeitants  contra6lés  avec  des  empêchements 
dirimants ,  au  m^oins  comme  effet  de  la  loi 
civile,  dont  la  PuilTance  féculiere  n'a  pas  pré* 
tendu  rompre  les  entraves  ,  n'eft  pas  le 
feul  vice  politique  des  unions  Calviniftes, 
Outre  ces  prétendus  mariages,  on  en  pra» 


(  î4i  ) 

fîqfue  encore,  par  exemple,  dans  la  Saîri^' 
Tonge,  d'une  aurre  efpece  bien  plus  odieufe 
&  bien  plus  criminelle.  Un  Catholique 
&  une  Proteftante  ,  ou  un  Proteftant  & 
une  Catholique,  parents  ou  non  parents, 
fans  avoir  comparu  ,  ni  à  l'Eglife  en  pré- 
fence  du  Curé,  ni  au  Prêche  en  préfence 
du  Miniftre,  forment  une  affociarion,  & 
vivent  enfemble  comme  mari  &  femme  y 
fans  qu'acune  autorité  vienne  troubler  de 
pareilles  unions,  que  le  Paganifme  lui-même 
auroit  réprouvées  ;  car  tous  les  peuples 
policés  de  l'univers  ont  toujours  regardé 
l'union  conjugale  ,  la  première  &  la  plus 
refpeftable  de  toutes  les  unions  ,  comme 
une  fociété  qui  ne  pouvoit  être  contraélée 
fans  quelqu'a6le  Religieux.  Delà  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains  l'intervention 
de  leurs  Divinités  invoquées,  par  des  facri- 
fîces  ou  des  Hbations  ,  dans  leurs  banquets 
nuptiaux  :  veftiges  précieux  de  l'idée  altérée 
&  traveftie  de  l'antique  inflitution  du  Ma- 
riage par  le  Créateur, 

Ces  unions  monftrueufes  établies ,  Sire, 
par  les  Proteflanis  de  votre  Roiaume  dans 
le  Diocefe  de  Saintes,  s'appellent  en  langage 
du   pais    adoucLgcs,   On  compte  dou^e  ou 
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trei^  de  ces  adouages  dans  un  feul  Bourg  (î ) 
du  Diocefe  de  Saintes. 

Ainfî,  defpeéleurs  indifféremment  &  du 
culte  Catholique  &  du  leur  ,  les  Religion* 
naires  répudient  également  pour  leurs 
mariages  le  miniftere  de  nos  Curés  &  celui 
de  leurs  Prédicants.  Cependant  ,  par  la 
plus  étrange  des  inconféquences,  l'on  a  vu 
des  Proteftants  fe  préienter  devant  les 
"pafleurs  de  nos  Eglifes  ,  non  pour  en 
extorquer  la  bénédiftion  nuptiale  ,  mais 
pour  leur  notifier  que  les  parties  préfentes 
fe  prenoient  mutuellement  pour  époux. 
Les  Curés  d'Orléans ,  de  Blois  &  de  Char- 
très  fe  font  plaints  à  l'AlTemblée  du  Clergé 
de  1775  5  de  la  témérité  de  ces  procédés 
de  la  part  des  Religionnaires  :  Démarche 
fans  doute  qui  porte  avec  elle  l'aveu  fecret 
&  indireél  du  befoin  qu'ils  ont  du  concours 
du  miniftere  de  la  vraie  Religion,  pour 
calmer  leurs  confciences  fur  la  nature  de 
leurs  unions,  &  qui  dès- lors  efl  un  hom^ 
mage  ,  quoique  forcé  ,  qu'ils  rendent  à 
l'Eglife  ,   dont  ils  fe  rapprochent,  même 
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(  1  )  A  Mornajc ,  qui  eft  un  très-petit  llçu. 


en  ne  lui  témoignant  qu'une  demi-foumif'" 
iîon.  Mais  t'incohérence  de  cette  conduite 
de  la  part  des  Proteftants ,  eit  une  preuve 
évidente  que  quand  une  fois  l'elprit  humain 
a  fecoué  le  joug  de  l'autorité  légitime  , 
toutes  Tes  combinaifor^  ne  font  plus  que 
des  inconféquences  ;  &  le  vertige  qui 
ofFafque  fa  vue  ne  produit  que  des  écarts. 

Enhardis  parla  liberté  qu'ils  ont  ufurpée, 
de  faire  tranquillement  leurs  fondions  , 
les  Minières  en  ont  conclu  qu'il  leur  éroit 
également  permis  de  délivrer  des  certificats 
de  Baptêmes  &  Mariages,  puifqu'on  fouf^ 
froit  qu'ils  fiffent  ces  baptêmes  &  ces  ma- 
riages. Le  clergé  ne  cefTe  de  s'élever  avec 
force  contre  cette  entreprife  des  Prédicants, 
qui  fe  font  emparés  du  droit  de  tenir  des 
RegiJIres  publics  ,  &  de  décider  de  Hétat  des 
àioiens.  Allant  de  conféquence  en  confé^ 
quence  ,  ils  ont  même.  Sire,  prétendu 
faire  autorifer  par  les  Tribunaux  les  a6les 
de  leurs  mariages,  Un  arrêt  rendu  depuis 
peu  d'années  par  un  de  vos  Parlements  , 
efl  un  monument  qui  nou.>  attefte  cette 
nouvelle  prétention  des  Religionnaires.  Un 
Miniftre   Protellant  (  i  )  fut  inflitué  léga- 


{  I  )  Alciiaiixire  Ponce ,   Minillre  Proteflant  en  Laa- 
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taire  lïniverfel  par  fou  époufe  âêcédé'é 
fans  enfants.  Le  frere  de  là  teftatrice  atia:- 
qua  le  legs  univerfel ,  fur  ie  motif  que  k' 
mariage  de  fa  fœur  n'a  voient  point  été" 
célébré  avec  les  formalités  de  TEglife  ,• 
rigoureufement  prefcrites  par  les  ordon- 
nances de  nos  Rois  j  &  que  dês-lors  cette 
union  ne  pouvant  être  regardée  que  comme 
un  concubinage  ,  le  legs  prohibé  par  la 
loi  devoit  être  déclaré  nul ,  ôi  la  fuccelSon 
adjugée  au  parent  collatéral.  Si  le  Miniftre 
Proteflant ,  pour  moien  de  défenfe,  fe  fût 
contenté  d  exciper  de  la  poffeflion  d  état 
ou  il  avoit  vécu  comme  marié  avec  Ict 
teftatrice ,  &  qui  le  difpenfoit  de  produire 
la  preuve  légale  de  fon  mariage,  ce  fyfl:eme' 
n'eût  rien  préfenté  qui  pût  choquer  & 
bïefTer  les  loix  nationales j  dans  l'art  même 
avec  lequ£l  le  Scalaire  eût  décliné  robli-» 
gation  d'exhiber  en  préfenee  de  Migiitrat? 
î'acle  authentique  de  fon  mariage  ,  on  eût 
entrevu  une  déférence  tacite  à  la  lor 
folemnelle  du  Roiaume,  qxii  ne  leconnoîc 
point  d'état  légal  aux  Protef^ants.  Mais» 
non  ;  ie  légataire  Calvi.ifte  ofa  faire  valoir* 


guedoc ,  svoit  époùfé  dans   un  âj^e   aïïez  avancé    Marie' 
ronce  ,  v^uoi  qu'élevé;-  daui  la  Religion  Caiholique, 

fo:>* 
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foû  certificat  de  Mariage  revêta  du  fceaia 
d'un  Prédicant  ;  il  fe  perfviada  que  ce 
feroit  un  coup  de  parti  décifif  pour  la 
Sefte  ,  s'il  parvenoit  à  faire  adopter  ce 
titre  malgré  le  caraftere  de  profcription 
qui  l'infeâoit.  Les^  vives  foUicitations  des 
Proteftants  ,  leurs  menées  avives  ,  refprit 
général  d'une  fauffe  tolérance,  tout  con- 
tribua à  faire  illuiîon  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  qui  par  un  arrêt  rendu  le  2 
Avril  1776,  rejetta  l'oppolition  du  Catho- 
lique ,  &  accueillit  la  demande  du  Protef- 
tant.  Ce  triomphe  du  Calvinifme  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  V.  M. ,  indignée  de 
l'attentat  du  Minillre  Proteilant ,  a  anéanti 
par  un  arrêt  de  fon  Confeil  du  25  Oftobre 
de  la  même,  année  celui  de  fon  Parlement 
de  Languedoc. 

Quelques  années  avant ,  fous  le  dernier 
règne  ,  la  D^"''^  Camp ,  Calvinifte ,  avoi^ 
ofé  produire  au  Parlement  de  Paris  ,  fon 
at\e  de  mariage  (  i  )  conira6lé  en  préfencu 
d'un  Miniftre.  Les  Proteftants  ,  qui  ,  par 
leur  affluence  à  l'audience  ,  cabaloient  four- 
dement    pour   faire   authentiquer,  par  un 


(  I  )  Il  étoit  (Igné  du  Miniftre  Soltlios. 


trrêt,  la  légalité  de  leur  état,  furent  iéçî§ 
de  leur  efpoir ,  &  Tafte  de  mariage  de  la- 
D*'''^  Camp ,  fut  réprouvé. 

Ce  font ,  S I R  E ,  ces  Miniflres  qui  entre-=' 
liennent  dans  l'erreur  les  g^ns  du  peuple,- 
&  les  pauvres  habitants  des  campagnes  ^f 
par  le  culte  extérieur  qu'ils  leur  procurent^ 
Si  Ton  avoir  éloigné  de  nos  contrées  ces- 
funeiles  Prédicants  ^  le  Proteilantifme  fe 
fut  infenfibiement  évanoui  dans  votre 
Roiaume.  Le  préjugé  de  la  première  édu- 
cation ,  cette  ôbftination  aveugle  qu'en- 
fante l'ignorance  ,  retiennent  machinale- 
ment les  Calviniftes  de  la  claffe  des  Plé- 
béiens dans  la  Religion  de  leurs  pères  ;  mais^ 
le  befoin  d'un  culte  extérieur,  Pempire  d& 
l'exemple ,  l'mfluence  de  ces  confolations- 
que  des  Pafteurs  zélés  &  éclairés  de  la  vé- 
ritable Eglife  fe  font  un  devoir  de  verfer 
dans  le  fein  des  malheureux  ,  qui  ne  ceffens' 
pas  de  les  intéreffer ,  quoiqu'ils  foient  dans 
l'erreur ,  tous  ces  moiens  réunis  auroient  eu 
les  fuccès  les  plus  étendus. 

Depuis  que  les  Miniflres  Proteflants- 
baptifent  les  enfants  ,  cette  jeunefTe  n'eft 
plus  inllruite  dans  l'Egliie  Romaine.  Depuis^ 
que  les  mariages  fe  iont  par  les  MiniUrôê- 


Cî47) 

àu^  Prêches  ou  au  défert ,  les  défordres 
les  plus  affreux  naiffent  de  l'incertitude  du 
fort  des  enfants  ,  &  de  l'irrégularité  des 
mariages  des  auteurs  de  leurs  jours. 

Mais  ces  Prédicants  ne  font  pas  feu- 
lement les  corrupteurs  de  vos  Sujets  ;  ils 
en  font  encore  les  oppreffeurs.  On  tolère  ^ 
Sire  ,  pr^fqu  univerjdUment ,  ainfi  que  le 
Clergé  vous  l'a  dit ,  les  levées  annuelles  des 
jommes  réparties  (ur  les  Sujets  de  V.  M.  , 
pour  fatisjaire  aux  fortes  contributions  cjuexi-' 
gent  les  Minijlres  &  Créditants  ^  ainfi  récom^ 
penfés  ,  en  qvelque  forte  ^  de  la  violation  des 
loix  ^  &  des  atteintes  portées  à  là  tranquil^ 
lité  de  l'Etat.  Vous  le  (avez  ,  Sire  ,  & 
votre  cœur  paternel  en  gémit  ;  l'excès  des 
charges  puhhques  accable  la  partie  la 
plus  nombreule  de  vos  Sujets  ,  réduite  à 
livrer  ,aux  Officiers ,  du  fifc  le  fruit  le  plus 
précieux  de  leurs  travaux  &  de  leurà 
fueurs ,  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat 
ians  cefTe  renaiiîants.  Soumis  à  la  loi  qui 
les  oblige  de  fournir  à  la  nourriture  &  à 
l'entretien  des  Palpeurs  de  l'Eglife,  ils  paient 
en  outre  la  dixme  des  produftions  de  leurs 
chanps»  Quelle  furcharge  donc  vient  aggra- 
ver la  mifere  des  uns  &  1?  mal  -  être  des 
autfcs,  que  ces  contributions   pécuniaires 
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tftie  lèvent  fur  les  Scalaires  de  cette  partie 
de  la  Nation,  des  Miniilres ,  qui  déjà  fans 
sveu  pour  leurs  fonftions ,  le  font  encore 
plus,  pourimpofer  des  taxes  fur  vos  Sujetsl 
iVotre  amour  naturel  pour  la  juftice ,  Sire  ^ 
votre. fendbilité  fur  tout  ce  qui  touche  au 
bonheur  de  votre  peuple  ,  nous  afîurent 
que  vous  ne  laifTerez  pas  fubrifter  long- 
temps une  vexation  de  cette  eipece. 

Et  pourquoi  ,  Sire,  V.  M.  &  votre 
Confeil  croiroient-ils  devoir  ufer  de  tant 
de  ménagements  envers  ces  Miniilres  ?  Ce 
ibnt  de  mauvais  citoiens,  ce  font  des  fac- 
tieux, qui ,  quand  ils  ne  font  pas  contenus 
par  la  crainte,  développent  leur  cata61ere 
dangereux  ,  répandent  le  feu ,  &  donnent 
le  fignal  de  la  révolte.  Oui,  SiRF ,  l'efprit 
de  révolte  &  d'infubordination  qui  ont 
allarmé  certaines  Provinces  ,  les  difTérents 
mouvements  qui  les  ont  agitées  pendant  la 
guerre  de  1755  ,  font  l'ouvrage  des  Minif- 
tres  qui  fe  répandirent  dans  l'Alface  ,  le 
Dauphiné,  les  Cevennes ,  le  Languedoc, 
&  le  Béarn.  Le  Minière  Ferra  {xx  puni  de 
mort  à  Strasbourg  pour  avoir  tenté  d'exciter 
à  la  révolte  les  Proteflants  d'Âlface  ,  qui 
oferent  faire  des  prières  publiques  pour  le 
iuccès  des  ennemis  de  l'État. 


^ 
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Autrefois  les  Religionnaîres  ne  fe  permet^ 
îoient  pas  de  dogmatijer  en  public  :  iU  ref' 
pecloient  extérieurement  les  Procejjions  ,  & 
autres  pratiques  folemîîel-les  de  l't.gUje  Ca-- 
tho ligue,  ylnjourdliui  ,  chaque  jour  efl  , 
pour  ainfi  dire  ,  marqué  par  de  nouvelles 
irrévérences^  contre  nos  Cérémonies  &  îios  Myf-' 
teres.  Ici  lejigne  vénéralle  de  notre  rédemption, 
a  été  brifé  par  une  poDulac<^  effrénée.  Là 
d'horribles  bkilphémes  ont  été  propris  contre 
la  personne  adorable  de  Jefus-Chriji  y  préjent 
dans  la  S  te.  Eucharijîie.. 

La  lifte  ,  Sire  ,  de  ces  profanations  abo 
minables  cojnmifes  de  nos  jours  par  les 
Religionnaires,  feroit  trop  longue.  Conten- 
tons-nous d'en  rapporter  quelques-unes  , 
&  d'une  date  récente.  L'année  dernière  , 
pendant  la  folemnité  nofturne  de  l'Office 
de  Noël ,  quelques  Protefrants  entrèrent 
dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  à  Orthez  en 
Béarn;  ils  interrompirent  le  fervice  lithur- 
gique  \  à  l'inilant  le  plus  vénérable  de  nos 
Myfteres  facrés,  ils  fe  répandirent  en  blaf- 
phêmes  &  en  propos  horribles.  L'indigna- 
rion  s'empara  de  tous  les  affilants.  Oii 
entendit  s'élever  un  tumulte  affreux.  Il  ne 
tallut  rien  moins  que  la  prudence  &  la 
fermeté  éclairée  des  Officiers  Municipaux 
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pour  arrêter  les  effets  de  cette  première 
effervefcence  ,  toujours  dangereufe  lorf-* 
qu'elle  s'allume  chez  le  peuple.  Ces  faits; 
iont  conftarés  par  des  procédures  &  des 
informations  faites  avec  l'appareil  d'une; 
affaire  ti  es -grave  (  i  ). 

La  même  année  un  Calviniffe ,  dans  le 
Diocefe  de  Valence,  mit  à  coups  de  hache 
une  Croix  en  morceaux.  Le  2  du  mois  de 
Février  dernier  ,  un  (Proteffant  en  Sain^ 
îonge ,  (  2  )  entrant  dans  une  Eglife  ,  pouffa 
le  délire  du  fanatifme  de  fa  Se8:e  jufqu'4 
couvrir  de  crachats  impurs ,  les  livres  reli^ 
gieux  &  faints  qui  fervent  à  diriger  no§ 
prières  publiques.  Il  monta  enfuite  à  l'AuteL 
Quel  étoit  fon  deffein  ?  On  peut  Tinter-s 
prêter.  Le  Curé,  qui  vouiut  s'oppofer  au 
délire  de  ce  se^laire  impie  ,  fut  accablé 
d'inve61ives.  Le  foir  ,  fe  plaçant  à  l'entrée 
de  la  miême  Eglife  ,  ce  profanateur  menaça 
d'une  verge,  qu'il  lenoit  à  la  main,  les  fem^ 


(  I  )  M.  le  premier  Préfident  &  M.  le  Procureur-Géné- 
ral du    Failement  dç  Pau    garantiront  U    vérité  de  cet 
exposé. 

(2)  Ce  fait  s'efl  pafTé  dans  l'Egllfe  de  Chaillezette  à 
Diocefe  de  Saintes,  te  Proteitant  fanatique  étoit   de  la 

•D -.CTa     rî'Arro/->  * 


ParoiiTc  d'Aneé^, 


iTjes  qu!  s'avançoisnt  pour  affifter  à  l'OfSce 
Divin.  Il  vomit  mille  injures  contre  les 
Catholiques  &  leur  Religion, 

Il  eft  inciirpenfable  ,  SIRE  ,  q\ie  V.  M. 
foit  informée  quelle  eft  la  pepmiere  qui 
produit  cette  foule  de  Min.ftres  Calviniftes , 
qvi  propagent  dans  votre  Roiaume,  une 
Se6le  dont  les  principes  font  faits  pour 
donner  des  ombrages  au  Gouvernement. 
Nous  nous  hâtons ,  S  i  r  e  ,  d'annoncer  à 
V.  M.  que  ces  faux  Paileurs  font  envoies 
de  Laufanne ,  l'un  des  foiers  du  Calvinifme , 
&  font  foudoiés  par  deux  PuilTances  étran- 
gères ,  dont  l'une  eft  la  rivale  éternelle 
de  la  France.  Nous  venons  d'acquérir  ,  fur 
cet  objet,  des  renreignements(  i  ) certains , 


(  1  )  Nous  croîons  devoir  donner  ici  Textraît  des  pièces 
originales  que  l'on  nous  a  fa.t  paffer  à  ce  fujet. 

Lettre  4s  A/,  VEvêque  de  Laufanne  à  ***m 

n  Aiant  reçu  ,  M  ...la  Lettre  dont  vous  m'avez  honoré  ," 
S)  &  dans  l'emprefTement  de  pouvoir  vous  donner  une 
3j  réponfe  {atisfaifante  ,  j'écrivis  à  un  ami  qui  eft  en  plac-î 
3)  à  Laufanne  ,  qui  me  mit  dans  fa  réponfe  le  billet 
il  écrit  d'une  autre  main  que  delà  fîenae  ,  que  je  jouis  ici  , 
»  &  dont  je  garde  une  copie  en  cas  qu'ail  vienne  à  fe 
^)  perdre.  On  ignore  à  Laufanne  qui  me  l't  demandé  ,  6C 
»  à  qui  je  l'envoie:  ma's  vous  pouvez  hardiment  dire  , 
53  M.  .t.qu€  vous  le  tenez  de  moi,  qui  l'ai  reçu  aujour- 
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qui  étonneront  V.  M.  Se  fon  Confeil ,  & 
que,  pourle  bien  de  TEtat,  nous  croions. 


j>  d'hui.  Il  vous  fera  aifé  de  remarquer  ,  par  tes  précau^ 
S)  lions  que  l'on  prend  i  &  la  crainte  que  Von  a  d'être  com», 
■)■>  promis  ,  le  myfîere  que  ton  fait  à  Laufanne  de  ce  Séminaire 
3»  de  Miniflres  foudoiés  par  le  Roi  d  Angleterre  &  par  les 
3)  Hollanddh.  C'eft  un  lecret  dont  je  ii'avois  jamais  oui 
37  parler,  &  que  je  ne  puis  comprendre  comment  il  eft 
7»  venu  à  votre  ronnoiïïance.  Ce  n 'eft  apparemment  quQ 
3j  le  bon  Dieu,  M,.,,  qui  l'a  fait  parvenir  jufqu'à  vous 
9>  pour  le  bien  de  la  Religion.  J'ai  l'honneur  d'être,  âtc, 
sj  Signé  De  L  E  N  Z  H  O  l/  rG,  Evêque  de  Laufanne .,...<. 

Frîbourg,  ce   14  (\vril  1787, 

Billet  envoie  à  M.  l'EvêqUe  dt  Laufanne» 

y>  On  a  eu  raifon  de  vous  affurer  que  la  Couronna 
»>  d' Angleterre  ,  par  une  fondation  ancienne  ,  &  les  Etats". 
3}  Généraux  de  Hollande  ,  par  une  contribution  annuelle  , 
9J  entretiennent  à  Laufanne  de  jeunes  étrangers  ,  tant 
3j  Fxançais  ,(\VkZ  des  vallées  de  Piémont ,  qui  le  vouent 
v)  à  l'étude  de  la  Théologie,  &  font  deftinés  à  ê^re  Paf- 
33  teiirs  dans  l'étranger.  Mais  ceflun  fecret  prefqu'impéné-4 
77  trablç  :  à  peine  connoît-on  les  pe^  onnes  qui  compoi- 
3)  (ent  le  com'té  ;&  ni  le  Magiflrat  m  le  Souverain  mêinç,^ 
))  n'ont  aucune  infpefîion  fur  elle;  &.il5  ignorent  au  fon| 
SJ  cenlésigiiorer  Texlftence  de  cet  établifTemenî. 


*Y* 


Auire  Lettre  de  M.  l'Evêque  d?  Laufanne  à 

37  J'ai  1  honneur  de  vous  envoisr  de  nouveaux  renfeiW 
V  gnements  touchant  le  Séminaire  des  Miniflres  pour  le». 
«  pais  étrangers  .,  de  Laufanne  ,  plus  clairs  &  détaillés  que 
j>  les  premiers  que  vous  avez  reçus  ;  je  les  ai  depuis  ce 
97  matin  ,  &  d'un.  ....  qui  me  prie  de  garder  le  fecret, 
37  aufli  fiT  fun  nom.  Par  conlcquent  vous  voicz  M. . .  o .  de 
H)  plus  en  plus  quç  ce  que  Toa  yous  %  4it  fur  qet  cJpjeî: 


ne  devoir  pas  vouslaiffer  ignorer rperfuaeî es 
que  la  haute  fageffe  de  V.  M.  approfondira 


i>  n'sft  que  trop  vrai.  J'^i  l'honneur  d'être  ,  flrc.,.. 
ï»  Signé    D  £    LenZBOVRG,   Evêque  de  Laufanne.., 

Fribourg  ,  ce  18  Avril  1787. 

Extrait  et  une  Lettre  adrejfe  à  M.  l' Evêque  de  Laufanne 
par  M  ****,  datée  au  16  Avril  1787. 

»  Voici  quelques  éclairciffements  fur  ce  que  vous  mc 

V  demandez  iouchant  Lai^fanm.  Il  exifte  un  Séminaire 
n  dîftinft  en  tout  point  de  ['Académie  qui  eft  pour  ks 
j>  Suijfes.  Là  fe  trouvent  20,  ou  2,4  Français  Protefrants  , 
j>  qui  doivent  avoir  des  Eglifes  dans  leur  pas.  Ils  y  reftent 
3>  trois  ans  ,  font  des  cours  de  Morale  ,  Philofophie  ^ 
>>  Théologie ,  Ecriture  Ste. ,  fous  des  Prcfiffeuis  dsftinfu 
M  de  ceux  de  l'Académie  ,  fans  en  porter  le  titre.  Les 
j)  uns  font  confacrés  par  ees  Maîtres  en  chambre  privée, 
3)  les  autres  apiès  avoir  été  examinés ,  &  avoir  obtenu  un 
j>  afie  de  capacité  ,  fur-tout  les  La-iguedociens  ,  retour- 
3>  nent  chez  eux,  &  font  confacrés  ,  &  prennent    les  Ordres 

V  des  mains  mêmes  du  Synode  de  la  Province. 

))  Un  comité  de  7  à  8  perfonnes  Laïques  &  Eccléfiaftî- 
»  ques  ,  fourent  les  plus  comme  il  faut  de  la  Ville  de 
jj  Laufanne,  feignent  les  perfonnes,  études,  moeurs. 
Il  intérêts  de  ces  jeunes  gens ,  les  placent  eux-mêmes  en 
«  diverfes  Penfions ,  &  leur  donnent  environ  40  ,  ou  )6 
«  livres  de  France  par  mois.  Ils  ne  difent  point  d'où  ils 
3>  tirent  tous  ces  fonds  ,  &  gardent  un  profond  fecret. 
■!■)  M.  d«  B  .  . .  quien  étoit  jadis  chef ,  dit  un  jour  à  un 
»)  de  ces  jeunes  Français  qui  lui  demandoit  d'où  prove- 
«  noit  cet  argent;  Que  vous  importe ,  pourvu  que  vous  l'aie;^ 

V  régulièrement} 

»  Voilà ,  Monfeigneur  ,  quelques    renfeignements  fur 
«  cet  établiflement ,  auquel  la  France  réformée  doit    peut- 

V  être  plus  de  2.00  Pafleurs,  &  qui  eft  à  Laufanne  fans 
«  nulle  approbation  ni  proteftion  du  Canton  ,  qui  ne  s'en 
«  mêle  point,  n'en  demande  aucun  compte  ,  &  ei\  ceniù 
y  ea  igRQre-r  l'ex^itencc  «t. 


îes  fuites  de  relations  aufîî  fufpefles,  qui 
fubfîftent  entre  vos  Sujets  Su  des  Cours 
étrangères,  &  qui,  dans  quelque  nouvel 
ordre  qui  feroit  amené  par  la  fcêne  û 
fouvent  changeante  de  la  politique  de  l'Eu- 
rope, pourroient  fe  convertir  tout-à-coup 
en  des  intelligences  criminelles.  Le  voile  du 
myftere  qui  couvre  ces  rapports  entre  les 
Mmiflres  d'une  Sefte  effentiellement  anti- 
monarchique, &  des  Gouvernements  Répu- 
blicains, fuppofe  un  projet  ténébreux  :  ce 
lecret  feul  fuffit  pour  donner  des  inquiétudes 
au  Gouvernement. 

C'étoit  donc  ,  SiRE  ,  avec  raifon  que  le 
Clergé  avoir  l'honneur  de  vous  dire:  QiiQn 
pefe  ,  fur  ces  entreprljes  des  Protejlants  > 
jaites  avec  une  audace  nouvelle  ,  &  depuis 
long- temps  fans  exemple  ;  quon  Interrogô 
cette  foule  d'écrits  compofés  en  leur  faveur  y 
&  dijîribués  avec  une  fînguliere  profufon  j 
quon  prête  r  oreille  au  cri  général  qui  retentit 
a  un  bout  de  la  France  à  l autre  :  //  femhle 
que  PEglife  efl  menacée  de  partager  V empire 
avec  une  orgueilleufe  rivale ,  &  que  la  Patrie 
aura  la  douleur  de  voir  encore  s^ élever  y  dans 
fonfein  ,  Autel  contre  Autel. 

Que  faut-il  de  plus ,  Sire  ,  que  le  tableaii 
que  je  viens  de  tracer  de  la  conduite  des 
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Proteftants  modernes ,  pour  vous  convain- 
cre de  ce  quils  font  depuis  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  ï  Qiie  ne  feroient-ils 
pas  fî  V.  M.  dérogeoit  par  une  loi  pofîtive 
>  l'illégitimité  de  leur  exiftence  ?  C'eft 
ce  qui  me  reile  à  expofer  à  V,  M.  &  à 
ion  Confeil. 

s  iir. 

Qiie    feroient    les    Protejîants  ,    dané    le$ 
circonjlances  actuelles  ,  (i  le  Gouvernement 
fancllonnoh  leur  état  f 

Sire,  ce  n'efi:  plus  un  myftere  que  la 
politique  puifTe  dérober  à  la  connoilîance 
de  la  Nation  :  elle  fait  que  les  fauteurs  du 
Proieflantifme  affiégent  en  ce  moment  les 
avenues  du  Trône  :  elle  fait  que  des  Mé-^ 
moires  (  i  )  compofés  pour  appuier  leur 
caufe,  fixent  l'attention  &  excitent  Im-^ 
térêt  de  quelques-uns  de  vos  Miniftres; 
elle   fait  que  des  perfonnages  délégués  du 


(  I  )  On  cite  entr'autres  celui  qui  a  été  compofé  furî^^ 
Tolérance  par  feu  M.  Turgot,  &  dont  l'auteur  de  fa  vie  fdfcic 
fnçntion  p.  128,  édit  de  Londres  1786, 


Parti  {  I  ),  &  décorés  à\i  titre  de  Député:^ 
des  Egllfes  Réjonnées ,  qui  fe  donnent  leâ 
droits  d'une  Société  autorifée  dans  l'Etat, 
féjournent  dans  la  Capitale  pour  échauffer 
par  des  écrits  le  zèle  des  partifans  de  leur 
Sefte  :  elle  fait  que  les  Proteftants^  abufant 
des  embarras  du  Me  public, n'ont  pas  rougi 
de  tenter  la  délicateffe  du  Gouvernement, 
en  lui  infinuant  des  offres  pécuniaires,  pour 
acheter  la  grâce  qu^ils  pourfuivent  à  un 
prix  dont  ils  fe  flatteroient  de  faire  paier 
bientôt  à  la  France  ,  les  intérêts  avec 
iifure  :  elle  fait  qu'ils  font  parvenus ,  à  force 
de  manèges  ,  à  faire  illufion  à  plufieurs 
membres  de  la  dernière  alîemblée  nationale ,, 
qui  ont  élevé  leurs  voix  en  faveur  des 
Religionnaires  ,  voix  étouffées  fur  le  champ 
par  la  prudence  du  Prince  augufte  qui  pré^ 
îidoit  cette  diète  vénérable  :  elle  fait  que 
le  Parlement  de  Paris  lui-même  ,  dans  un 
moment  de  furprife  ,  oubliant  fon  zele 
antique ,  contre  une  Seéle  réfra6laire  aux 
édits  de  fept  Rois  ,  a  formé  pour  fa  régé- 
nération dQS   vœux    qu'il    a   cru     devoir 


(  I  )  Deux  Minlflres  Proteftants  de  Metz  ,  envoies  à, 
Paris  par  le  Parti ,  &  qui  ont  fait  travailler  à  la  réd  ilica 
d'un  Mémoire, 


« 
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porter  aux  pieds  du  Souverain:  enfin ,  Sire, 
ta  Nation  vient  d'apprendre  que  dans  un 
volumineux  Mémoire  (  i  )  forti  des  atteliers 
de  la  Philofophie ,  la  plurne  d'un  de  ces 
hommes  que  leur   profefîion  dévoue  à  la 

\\  défen{e  des  citoiens, entreprend  de  juilifier 
K    le  mariage  d'un  Proteilant ,  quoique  dénué 

M  même  des  formalités  civiles  ,  &  de  faire 
réformer  l'arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux, 
qui  a  jugé  qu'une  pareille  union  n'étoit 
qu'un  vrai  concubinage.  L'évocation  de 
ce  procès  du  Coiifeil  des  Parties  à  celui 
des  Dépêches  ,  annonce  le  projet  formé 
de  convertir  cette  caufe,  en  une  affaire 
d'Etat,  &  par  cet  expédient,  d'amener 
adroitement  l'événement  tant  redouté  de 
la  Nation  ,  la  refurreftion  du  Proteftan- 
îifme  en  France. 

C'efl  donc  un  fait  notoire  ,  que  les  Pro- 
teftants  renouvellant  aujourd'hui  une  partie 
de  leurs  prétentions  anciennes  ,  négocient 
auprès  du  Gouvernement  le  fuccès  d'une 


(  I  )  M.  Target ,  Avocat,  &  de  r Académie  Françaïfe  ,  eft 
l'auteur  de  ce  Mémoire  ,  où  tous  les  anciens  principes 
fur  le  mariaï^e  font  atraqués  &  remplacés  par  la  Logique 
&  la  Jiirifpriidencede  la  nouvelle  Philcfbphie,qui  s'étudie 
depuis  trente  ans  À  bryuillci:  tQu;es  les  idées. 
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requête  importante.  J'ofe  préfager,  SiRé.j 
à  V.  M.  qu'après  avoir  obtenu  ce  qu'ils 
follicitent  ,  ils  exigeront  progreffivement 
d'autres  avantages  ,  qu'ils  arracheront  à 
l'autorité  par  des  moyens,  dont  tant  de  fois 
ils  ont  éprouvé  l'efficacité.  Je  l'ai  dit,  SiRE, 
dans  le  préambule  de  ce  Difcours ,  cette 
indulgence  de  V.  M.  ,  déterminée  par  les 
vues  d'une  fauiïe  politique  ,  entraîneroit 
le;»  fuites  les  plus  déplorables,  la  fubverfioii 
totale  de  la  conftitution  religieufe  ôc  poli- 
tique de  cet  Empire. 

Mais  avant  de  tracer  à  V.  M.  la  pein- 
ture de  ces  maux  dont  nous  menace  un 
avenir  effraiant ,  difcutons  quelques  quef- 
tions  eflentielles.  Les  réfultats  nous  con- 
duiront à  l'importante  vérité  dont  j'en- 
treprends de  pénétrer  intimement  V.  Mv 
&  fon  Confeil. 

Que  demandent  les  Protefîants  ?  font- 
ils  fondés  à  le  demander  ?  Quel  temps 
choi/iiïent  -  ils  pour  le  demander  ?  V.  M, 
peut -elle  accorder  fans  inconvénient  ce 
qu'ils  demandent.^ 

1^.  Qae  demandent  en  ce  moment  Icâ 
Proteilanîs?  Une  forme  légale  pour   kius 


fnariages  ,  afin  d^affurer  le  fort  de  leurs 
enfants ,  c''eft-à-dire  ,  l'état  de  citoien  pour 
eux  &  pour  leur  poftérité  ,  en  un  mot  ce 
qu'on  appelle  la  tolérance  civile.  Telles  font 
les  bornes  dans  lefquelles  ils  circonfcrivent 
leurs  pFetentions  aéluelles  ,  en  attendant 
des  circoniiances  plus  beureu(es^ 

Mais,  SiR-E,  obfervez  que  cette  de-^ 
mande  ,  malgré  les  apparences  de  modeliie 
dont  elle  eft  revêtue,  couvre  la  plus  auda- 
cieufe  de  toutes  les  dériiions.  Je  l'ai  dé- 
montré j  lesReligionnaires  fe  font  mis  déjà^ 
par  le  fait ,  en  poiTefîion  de  l'état  civil  ^ 
leurs  Minières  non  feulement  expédient 
des  certificats  de  baptêmes  &  de  mariages  ^ 
mais  même  ils  ofent  les  produire  devant 
les  Tribunaux  ;  démarche  qu'ils  appuient 
d'un  ton  fi  impofanr  ,  qu'il  faut  qu'ils  aient 
effraie  vos  Parlements,  puifque  la  prudence 
de  ces  Compagnies  reipeftables  les  a  forcés 
de  recourir  à  un  expédient  (  i  ), qui, fans 
eanonifer  dire8:ement  les  prétentions  des 


(.  I  )  En  maintenant  les  Proteftants  dans  la  poflelTion 
de  leur  état,  (ans  examiner  leurs  a6i3s  de  mariages,  & 
^v  fin  de  non-  recevoir  contre  les  collatéraux  <jui  réciaiaens 
es  lucteùions. 


f 
le 


Proteftants  fur  la  validité  de  leurs  mariages'^ 
repouiïe  adroitement  ceux  qui  entre- 
prennent de  les  attaquer.  Aind  les  Proter- 
tants  viennent  folliciter  ,  humblement  aujC  j 

pieds  du   Trône ,  une  grâce    dont  ils  ont  / 

débuté  par  s'arroger  la  jouiiïance. 


Ils  ont  pareillement  envahi  par  le  faÎÉ 
le  libre  exercice  du  culte  public  ;  j'en  ai 
fourni  des  preuves  incontedables  :  &  ils 
fe  difpofent  également  à  demander  un 
jour  à  V.  M.  la  hberté  de  ce  même  culte 
public ,  qu'ils  ont  commencé  par  s'accorder 
à  eux-mêmes. 

Eft-il ,  je  le  demande ,  un  procédé  plus 
inconféquent'  &  plus  impudent  ?  Quelle 
opinion,  SiRÉ,  concevriez-vous  de  la  dé- 
marche de  toute  autre  cîaiïe  de  vos  Sujets  ^ 
qui,  aiant  à  folliciter  une  grâce  de  V.M.  ,• 
feroit  allez  effrontée  pour  en  ufer  avant 
de  l'obtenir ,  avant  même  de  la  demander  ? 

Ils  viennent  fupplier  V.  M.  d'obtenir  une 
forme  civile  qui  authentique  leurs  mariages  : 
ainfi  reconnoiffent-ils  que  V.  M.  a  le  droit 
de  valider  leurs  mariages.  Cet  aveu  entraîne 
celui  du  droit  qu'elle  a  réciproquement  de 
les  invalider.  Ils  fe  foumettent  donc  à  V.  M. 

dans 


! 
I 
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tîaïis  Thypothefe  où  elle  les  ratifiera  j  & 
ils  oiir  défohéi  à  tous  vos.  pr^déceffeurs  , 
quand  ils  ont  prononcé  la  profcription  de 
ces  mêmes  mariages.  Voilà  ,  Sire  ,  des 
Sujets  qui  affichent  une  obéifïance  ôc  une 
foumifTion  bien  précaires. 

Ils  folîicitent  V.  M.  d'afTurer  l'état  de 
leurs  enfants.  Sans  doute  le  fort  de  ces 
créatures  innocentes  dévouées  à  Tinfamie 
en  recevant  le  bienfait  de  la  vie ,  a  de  quoi 
intérefler  la  fenfibilité  du  cœur  d'un  grand 
Roi  :  mais  le  malheur  attaché  à  l'illégiti- 
mité  de  la  poflérité  des  Proteftants  ,  n  ell 
pas  une  peine  infligée  à  la  naiiTance  de 
leurs  feuls  enfants  ;  en  vertu  des  édits  6c 
des  déclarations  de  nos  Rois ,  les  mariages 
clandefims  ,  c'eit-à-dire  ,  faits  hors  de  la 
préfence  des  Curés  ,  font  à  jamais  prof- 
crits  ,  &  les  fruits  de  ces  unions  font  décla- 
rés illégitimes,  &  déchus  de  tous  les  droits 
de  citoiens.  Tout  Catholique  qui  contra6le 
ces  fortes  de  mariages,  eft  affujetti  à  ces 
Loix.  A  quel  titre  les  Proteftants  viennent- 
ils  donc  demander ,  pour  leurs  enfants  ,  ce 
que  la  loi  refufe  à  ceux  qui  font  nés  de 
parents  Catholiques? 

Si  elle   étoit  fufceptible  d'cDlkie  y  & 

L 
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t^non  dût  admettre  une  difllnâiori  ,    elle' 
lèroit  bien  plus  faite  pour  les  enfans  natu* 
rels  des   Catholiques  ,    Sujets    fidèles     Sc 
obéiflants,  qui,  fans  fe  propofer  d'enfrein* 
dre  les  ordonnances  du  Prince  fur  cette 
niatiere,  ne  font  coupables  que  pour  avoir 
été  les  efclaves  de  la   plus  aveugle  &  de 
îa  plus  impétueufe  de  toutes  les    paffions  ? 
Que  penferou  V.  M- ,  que  ditoit-elle  ,  fi 
Ton  prefentoit  à  fon  Conieil  une  requête, 
qui  eijt  pour  objet  de  faire  légitimer  cette 
immenfe  quantité  d*êtres  infortunés ,  qui  peu 
plent  tous  les  ans  ces  aziles  fondés  par  la 
célefte  humanité   de    la   Religion  ,   pour 
recueillir  entre  les  bras  ces  triftes  viftimes 
de  l'incontinence  ?  Quoi ,  SiRE,  un  enfant 
iïîu  d'une  union  clandeftine ,  quoique  con- 
traftée  en   préfence   d'un    Palleur   de    la. 
Religion  Catholique,  mais  fans  la  préfence 
de  deux  témoins ,  eu.  déclaré    illégitime  ^ 
fans  que  la  Nation  fe  plaigne  de  la  rigueur 
de  cette  loi  :  &  les  Proteilants  éclateront 
en  termes  amers    fur  la  févérité  de  cette 
même  loi  ,  qui   repouffe  du   fein  de    la 
fociété  leurs  enflmts  nés  d'un  mariage  con- 
trafté  au  défert  ou  devant  un  Prédicant  î 

Long-temps  avant  qu'il  y  eiJt  des  Pro- 

îeilants  dans  le  mcnce ,  lei  enfants  qui  ns 
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dévoient  leur  naiffance  qu*à  cks  unions  dé- 
fa  vouées  par  la  loi  &  par  la  décence 
publique  ,  étoienî  méconnus  par  l'Etat.  La 
Loi  Salique  couvroit  d'infamie  ,  &  privoit 
du  droit  de  fuccéder  au  père ,  le  fruit  d'un 
mariage  inceftueux,  (  Capitulaire  14.  Baluf.) 
Dès  la  première  race  de  nos  Rois  ,  il  y 
avoir  des  mariages  dont  les  fruits  étoient 
regardés  comme  illégitimes.  L'Hiiloire  nous 
dit-elle  qu'on  ait  olé  demander  à  nos  Rois 
d'abroger ,  en  ce  point  >  la  Loi  Salique  Sc 
nos  Capitulaires  ? 

En  France  j  en  vertu  de  TOrdonnattce 
de  Blois  ,  &  de  la  Déclaration  de  1629  , 
le  mariage  d'un  enfant  de  famille  Catho- 
lique ,  mineur  de  25  ans,  contracté  contre 
Tagrément  de  Tes  père  ,  mère ,  tuteur  ou 
curateur  y  qÛ  privé  des  effets  civils  5  un 
mineur  de  30  ans  eft  tenu  de  faire  des 
foumiffions  refpeftueufes  à  fes  père  Se 
mère  fur  le  refus  de  confentir  à  (on  ma- 
riage :  s'il  omet  cette  formalité  ,  il  eft  fujet 
à  la  peine  de  l'exhérédation. 

L'enfant  né  pendant  la  contumace  du 
père  ,  ou  après  ,  fi  elle  n'a  pas  été  purgée  , 
efl  déchu  de  toute  fr.ccefîion  directe  & 
collatérale.  Selon  les  Loix  du   Roiaume> 

Lij     - 
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la  dérogeance  du  père  dépouille  fes  enfanta 
des  avantages  de  la  Nobleiïe.  Non  moins 
fondés  que  les  protestants  ,  les  Catholiques 
mariés  contre  la  volonté  de  leurs  parents  t 
ou  contre  celle  de  leur  tuteur  5  les  pères, 
entachés  d'une  contumace ,  ou  qui  ,  par 
une  profefîion  vile  ou  Roturière ,  ont  dé- 
rogé à  la  nobleiTe  de  leur  cxtra6tion  ,  n'aii- 
ront-ils  pas  tous  également  le  droit  de  fe  jet* 
ter  aux  pieds  de  V.  M. ,  pour  la  conjurer  de 
leur  rendre  les  effets  civils ,  leurs  biens ,  8c 
îetat  qu'ils  ont  perdu  ?  Qu'on  apprécie 
maintenant  l'objet  de  la  demande  des  Pro- 
îeflants. 

2?.  Ils  ne  font  pas  plus  fondés  dans  les 
motifs  fur  lefquels  ils  appuient  leurs  récla- 
mations. Le  premier,  &  le  plus  fj>écieuxy, 
eft  celui  de  la  Religion  dans  laquelle  ils- 
font  nés,  &  qui  les  enchaînant  par  les  en- 
traves d'un  préjugé  invincible  ,  ne  leur 
permet  pas  ,  contre  le  cri  de  la  confcience, 
d'aller  contrafter  leurs  unions  en  prcfeiice 
des  Pafteurs  6c  à  la  face  des  Auteb  Ca- 
tholiques :  d'où  ils  concluent  qu'il  exifîe 
une  différence  effentielle  entr'eux  refrac- 
taires  par  Religion  ,  &  les  Catholiques 
infra61:eurs  par  paffions ,  des  loix  matrimo- 
niales du  Roiauine>  .  ' 


Que  devlendroit  l'Etat ,  fi  chaam-  ermo*- 
bliffaiu  Tes  infraftions  du  nom  refpe6lable 
de  la  confcience,  pouvoir  impunément  fe 
foufiraire  à  la  Police  &  à  Tordre  public  ^ 
Toutes  les  Seftes  qui  s'introduiroient  ea 
corps  dans  votre  Roiaume  ,  viendroient 
aufïï  Tune  après  l'autre  provoquer  une 
nouvelle  difcipline  pour  la  éorme  de  leurs 
mariages. 

Admettons,  Sire,  une  hypothefe  pof- 
iîble  y  &  qui  n'eit  pas  invraifemblable, 
Suppofons  que  tons  les  Efclaves  qui  peu- 
plent vos  Colonies  de  TAmérique ,  &  dont. 
le  grand  nombre  n'ell  pas  même  initié  aux 
Mylleres  du  Chriftianirme ,  venant  à  rom- 
pre tout-à-coup  les  fers  de  la  fervitude  , 
tinffent  ce  langage  au  Gouvernement  .- 
»  En  qualité  d'êtres  libres  ,  de  citoiens  nés 
»  ou  fixés  dans  vos  Etats  ,  nous  devons 
»  être  comptés  maintenant  au  nombre  de 
»  vos  Sujets.  Nous  ne  profeiïbns  pas  ,  il 
.»  ell  vrai  ,  le  Chriftianifme  ,  Religion  de 
»  l'Etat  &  du  Souverain  ,  &  nous  ne  vou- 
»  Ions  pas  l'embrafîerpar  refpeél  pour  les 
»  préjugés  du  pais  qui  nous  vit  naître  (  i  )  : 


(  I  )  Les  côtes  d'Afrique  ,  d'où  les   Negres^  font    tranf- 
^1  an  tés. 


^  maïs,  comme  hommes ,  il  nous  eftîm« 
»  polîible  de  lutter  contre  le  vœu  de  la 
»  nature  pour  la  propagation  de  notre 
^  »  efpece.  En  conféquence ,  nous  vous  de- 
»  mandons  une  forme  (péciale  pour  con- 
w  trafter  nos  mariages  (  i  )»■  Que  répon- 
droit  le  Gouvernement  à  cette  fupplique? 
La  réponfe ,  Sire  ,  que  vous  y  feriez  eft 
celle  que  vous  avez  à  faire  aux  Pro^ 
teilants. 

C*eA  un  axiome  univerfellement  admis , 
que,  dans  tout  contrat  ,  celui  qui  a  les 
avantages,  doit  auffi  participer  aux  défa« 
vantages.  Les  Proteilants  veulent  être 
citoiens  en  France  ,  Si.  ils  refufent  de  fe 


(  I  )  Plufieurs  des  Efclaves  noîrs  des  Colonies  Fran» 
çaifes  ,  après  avoir  obtenu  leur  liberté  ,  font  baptifés  , 
ou  ne  le  font  pas.  S'ils  font  bapti{és,on  les  marie  fanç 
difficulté  en  face  de  TEglife.  S'ils  ne  font  pas  Chrétiens  , 
ils  fe  font  inftruire;  on  les  baptife  &  puis  on  les  marie* 
X^e  nombre  de  ces  Noirs  libres  eft  grand  dans  les  Colo? 
îîies.  Jamais  on  n'a  entendu  dire  que  ,  devenus  libres , 
poffédant  même  des  propriétés  ,  &  par  conséquent  de- 
venus cltpiens  ,  ils  aient  exigé  une  forme  particulier? 
pour  leurs  mariages.  Pourquoi  n'ont-ils  pas  les  mçmesi 
"prétentions  que  les  Proteftants  }  C'eft  que  Tinfàdélité 
négative  de  ces  hommes  non-baptisés  n'eft  qu'un  aveu-? 
clément ,  au  lieu  quel'héréfie  eft  un  çmçtçtnçnt  opiniâir§| 
fjuin'çft  jamais  fans  ^udaçç» 
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niarier  en  fe  conformant  au  rît  des  autres 
citoiens  Français.  Pour  être  citoicn ,  fuffit- 
jl  donc  d'être  né  fur  un  fol  &  fous  un  ciel 
déterminé?  Le  vœu  de  la  fociété  a  été  , 
Jorfque  lefpece  humaine  fe  réunît  pour  fors 
intérêt  commun  ,  que  chaque  membre  de 
la  grande  confédération  fociale  fupportât 
les  charges  pubhques ,  ^  fe  fournît  aux 
conventions  qu'elle  arrêteroit,  &  aux  jnfti-^ 
tutions  qu'elle  adopteroit.  Parmi  elles ,  la 
Reâigion  &  les  Loix  tiennent  fans  contredit 
le  premier  rang.  Perturbateurs  de  cet  ordre 
di6lé  par  la  raifon  &  par  la  ji.ftice  ,  le$ 
Proteftants  ont  la  prétention  de  jouir  de 
tous  les  avantages  du  Gouvernement  Fran- 
çais ,  &  de  fe  débarrafîer  en  même-temps 
du  poids  des  charges  qu'il  impofe ,  c*eft-à- 
dire  ,  du  joug  des  Loix  &  de  la  ReHgion. 
»  Vous  n'avez  pas  le  droit  ,  s'écrient-ils., 
>)  de  faire  violence  à  notre  confcience  , 
»  pour  nous  faire  embrafTer  la  Rehgioa 
de  votre  Roiaume  «.  A  la  bonne  heure  : 
mais  ici  les  conditions  doivent  être  réci- 
proques, »  Et  vous  ,  peut  leur  répliquer 
»  V.  M. ,  avez.-  vous  le  droit  de  me  forcer 
»  à  changer  les  Loix  &  h  Religion  de 
>»  mon  Roiaume  ,  pour  me  plier  à  vos 
>>  opinions  religieui'es  /  Sans  doute  votre 
I»  confcience  eft  un  fanftuaire  impénétrabk 

Liv 
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vt  à  ma  puififance  ;  Jamais  ma  bouche  ne 
i>  proférera  ce  dilemme  diCcé  par  le  defpo^ 
»  tirme  :  P^ous  abjurere:^  ,  ou  vous  ne  vous 
»  mar'iere:^  pas.  Entre  ces  deux  extrêmes  il 
w  exide  un  milieu  :  SoU^  Proteflatiu  ,  puifquQ 
w  vous  vous  ohfilne^  à  l'être  ,  &  alk^  vous 
»  marier  ailleurs.  La  nature  (ans  doute  ré- 
»  clame  en  faveur  de  la  liberté  du  mariage  5 
»  mais  l'organifation  de  la  Société  ,  qui 
»  fouvent ,  même ,  pour  Tintérêt  public  , 
vt  Q^  obligée  de  brider  les  affeftions  de  la 
y>  nature  ,  n'exige  pas  que  tous  fes  mem- 
w  bres  foient  des  citoiens  mariés  (  1  ).  Je 
»  ne  fuis  pas  le  Roi  de  la  nature  ,  mais 
>>  celui  d'une  Société  politique.  Garant  de 
»  Texécution  des  Loix  fur  lefqueiles  repo- 
»»  {tnl  fon  bonheur  &  fa  tranquillité ,  pro- 
»  tefteur  de  la  Religion  qu'elle  adopta  dès 
»  l'origine  de  la  Monarchie,  je  fuis  dans 
»  l'heureufe  impuijjance  de  porter  atteinte  à 
»  cette  antique  &  vénérable  mftitution. 

Aux  motifs  de  la  confcience  les  Protef^ 
tsnts  ajoutent    -rintérêt   politique  ,    qu'ils 


(  I  )L«s  Soldats  font  afsûréi-nent  une  parti»  efTentielig 
de  la  Société,  puifqu'ils  en  font  la  force.  Néanmoins» ea 
France ,  ks  Soldais  ne  peuvent  ie  marier. 


prétendent  léfé   par  la    rigueur  des  Loît 
qui  prohibent  leurs  mariages.  Ils  affeftent 
de  faire  valoir  le  nombre  des  citoiens  pro- 
feffant  leur  Sefte  ,  qui  peuplent  nos  Villes 
$c  nos  Campagnes  ,  nombre  immenfe  & 
prodigieux  ,  dilent-ils  ,  qui ,  par  fon  impor- 
tance ,  mérite  les  égards  &  les  attentions 
du  Gouvernement.  Ils  lui    font  entrevoir 
encore  les  avantages  les  plus  brillants  dans 
ie  retour  des  Religionnaires  ,    qu'une   loi 
favorable  à  leurs  mariages  rappelleroit  dans 
le  fein  de  la  France  ,  &  qui ,  y  reportant 
les  arts  &  le  commerce  ,  multiplieroient  la 
mafle  des  richeiles  nationales. 

Toutes  ces  allégations  ,  Sire  ,  &  ces 
promefTes  magnifiques  ne  font  qu'un  arti- 
fice emploie  par  les  Proteftants  ,  pour  fup- 
pléer  à  TimpuifTance  où  ils  font  aujourd'hui 
de  difter  des  conditions  impérieufes  aux 
Gouvernement.  Dans  les  temps  où  les 
grands  mpts  de  population  ,  d'art  ,  &  de 
commerce  n'avoient  point  encore  la  vogue, 
&  n'avoient  pas  été  prefentés  par  la  Philo - 
fophie  de  nos  jours  comme  les  idées  ma- 
trices de  toute  la  politique  ,  les  Proteftants 
dans  leurs  fuppliques  ne  parloient  pas  de 
population  ,  à' ans  &  de  commerce  ,   mais 
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de  places   de  sûreté  à  leur  donner  ,  &  d@ 
fommes  d'argent  à   leur  compter. 

Les  Religionnaires  affeélent ,  SîRE  ,  de 
citer  ces  dénombremens  faftaeux,  afin  d'aï- 
larmer  le  Confeil  de  V.  M. ,  ou  d'exciter 
en  leur  faveur  un  intérêt  général,  ils  por-' 
tent  leur  nombre  à  trois  millions-  Ce  calcul 
eft  d'une  évidente  fauffeté.  Pour  le  démon-, 
trer  ,  prenons  les  Provinces  &  les  Villes 
les  plus  peuplées  de  Proteftanîs,&  voions 
combien  elles  en  contiennent. 

On  compte  en  Saintonge  trente  mille 
Proteftants  ;  dou:^e  mille  dans  le  Diocefe  de 
Valence  ;  vingt-cinq  w.ille  dans  celui  de  Die  \ 
quarante- quatre  mille  dans  celui  de  Nimes  , 
quarante  -  deux  mille  dans  celui  d'Alais  ,■ 
irente  mille  à  Marfeille.  Dans  la  Ville  de 
la  Rochelle  ,  autre-fois  la  Genève  de  la 
France,  le  nombre  des  Proreflants  ne  fe 
monte  pas  à  quinine  cents.  Les  Religion- 
naires ,  dans  leur  calcul  ,  porroient  leur 
nombre  dans  le  Diocefe  de  Caftres  à  qua- 
rante mille.  M.  l'Evêque  de  Caftres  en  a 
fait  faire  deux  fois  le  dénombrement  dans 
chaque  paroifTe  :  il  ne  s'eft  monté  qu'à  huit 
mille  cent  cinquante-un.  11  eft  donc  conftant 
cjue  le  nombre   des  Proteftanrs  aura  ivk 
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exagéré  dans  la  même  proportion  pour  toutes 
les  autres  parties  du  Roiaume.  D'après 
1  enumération  que  je  viens  de  préfenter , 
&  qui  eft  le  réfultat  des  recherches  les 
plus  exaftes  ,  il  faut  retrancher  les  quatre- 
cinquièmes  des  trois  millions  imaginés  par 
les  Proteftants.  Dès-lors  leur  nombre,  dans 
xom  le  Roiaume ,  fe  trouvera  réduit  à  un 
million  au  plus  ,  c^eft-à-dire  ,  au  vingt- 
cinquième  à  peu  près  des  habitants.  Faut-il 
donc  ,  Sire,  pour  un  auffi  petit  nombre  , 
en  comparaifon  d'une  population  de  vingt- 
quatre  millions  de  Sujets  que  renferme 
votre  Roiaume  ,  renverfer  toute  la  iégiflar 
tion  de  la  France  fur  les  mariao;es ,  aban- 
donner  des  Loix  qui  font  le  fruit  de  la 
fagefle  &  de  la  raifon,  des  Loix  que  le 
temps  à  cimentées ,  &:  que  l'expérience  à 
çonfacrées } 

Les  Proteftants  en  impofent  également 
fur  les  avantages  qu*ils  procureroient  à 
TEtat,  par  raccroiffement  d'induftrie  &:  de 
de  richeffes  qu'ils  apporteroient  aux  Arts 
§^:  au  Commerce. 

Sans  doute ,  Sire  ,  les  Arts  font  utiles 
dans  un  Etat  j  les  Arts  même  du  luxe  font 
partiç  de  la  fplendeur  d'une  vafte  Monar- 
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chie  :  maïs  qu'avons  -  nous  à  regretter  ^ 
qu'avons -nous  à  envier  à  nos  voifins,  fur 
cet  article ,  fur-tout  eu  fait  d'arts  de  luxe  è 
Ah  î  Sire  ,  notre  abondance  en  ce  genre 
fait  notre  malheur.  La  dépravation  des 
mœurs  parvenue  à  (on  dernier  période  , 
eft  le  trille  produit  de  ces  arts  tant  prôné§» 
L'Empire  Romain  ,  ce  grand  corps  ,  qui 
par  fa  conftitution  robufte  fembloit  devoir 
affronter  les  fiecles  ,  &  fe  promettre  une 
éternelle  durée ,  s'écroula  fous  fes  ruines 
à  l'époque  oii  les  arts  avoient  amolli  ces 
fiers  conquérants  de  l'univers.  Terrible 
leçon  pour  la  France  ,  dont  les  arts  ont 
fans  doute  embelli  la  furface  ,  mais  dont- 
ils  ont  ufé  les  reiTorts  fecrets.  Qu'avons- 
nous  donc  befoin  des  Proteftants  en  ce 
moment  ?  Ils  augmenteroient  inutilement  le 
nombre  des  témoins  &  des  victimes  de  nos 
arts  corrupteurs. 

Sans  les  Proteflants  également  notre 
Commerce  eft  animé  j  &  fes  ramifications  ^ 
qui  s'étendent  dans  toutes  les  contrées  des 
deux  mondes,  nous  rapportent  des  richeiTes 
immenfes ,  qui  vivifient  nos  Villes  mari- 
times ,  &  qui  delà  refluent  dans  la  Capitale 
&  dans  les  Provinces. 
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Ua  célèbre  Adminiftrateiir  des  Finan- 
ces (  I  ) ,  dans  un  ouvrage  immortel  ,  a 
démontré  par  le  calcul  du  numéraire  ,  qui 
chaque  année  circule  dans  le  Roiaume , 
que  la  balance  du  Commerce  ejl  en  faveur  de 
la  France.  La  profpérité  du  Commerce  de 
iK)tre  Empire  efl:  donc  indépendante  de  la 
deftinée  qu'y  éprouvent  les  Protellants. 
L'autorité  de  1  ombre  moderne  de  Sully  , 
qui  ne  peut  leur  être  fufpefte,  eft  un  argu- 
ment fans  réplique  ,  qui  doit  à  jamais  leur 
fermer  la  bouche, 

3^.  Quel  temps  prennent-ils  pour  pré- 
fenter  leurs  demandes  ?  Daignez,  Sire, 
vous  rappeller  que  la  grande  maxime  des 
Religionnaires  eit  d'épier  toujours  les  occa- 
lîons  où  la  France  fe  trouve  dans  une 
Situation  critique  ou  défaftreufe.  Sous  le 
dernier  règne, des  guerres  malheureufes ,  qui 
épuifoient  le  Tréfor  Roial ,  leur  infpirerent 
Fidée  de  propofer  à  Louis  XV  de  leur  ven- 
dre (  2  )  quelque  adouciffement  à  la  rigueur 


(  I  )  M.  Necker. 

(  2,  )  Ce  fut  M.  Bert'in  ,  alors  Contrôleur-Général  des 
finances,  à  qui  ils  portèrent  leurs  propofitions.  Etonné 
dg  kur  peu  d^  ^énérolué  ^  c«   MinlAr^  $A    demanda  la 
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des  Loîx  portées  contr'eux.  Leur  pàfci= 
moaie,  &  bien  plus  encore  les  craintes  dn 
feu  Roi  en  matière  d'innovations  reli-* 
gieufes  ,  firent  fermer  Toreille  à  leurs  pro- 
positions. 

Votre  avènement  à  la  Couronne  ,  StR.È  ,> 
leur  offrit  encore  une  autre  occafion.  Un 
nouveau  règne  opère  ordinairement,  finori 
un  changement  de  principes  d'adminiltra- 
tion  ,  du  moins  un  changement  d'adminif- 
trateurs.  C'efl  dans  cet  inllant ,  où  fe  renou* 
vellent  les  décorations  de  la  fcêne  politique 
d'un  Etat ,  que  radrefle  ou  l'ambition  fe 
fîgnalent  par  leurs  proueffes.  D'ailleurs  un 
jeune  Roi  qui  montoit  fur  le  Trône  ;  uni 
vieillard  d'un  caraftere  facile,  appelle  pour 
l'affifter  de  fes  confeils  ;  toutes  ces  circonf- 
tances  flattoient  l'efpoir  des  Proteftants  ,• 
qui ,  dans  l'inexpérience  du  jeune  Monar- 
que ,  ou  dans  Finfouciance  du  vieux  Minif- 
tre ,  entrevoïôient  le  fuccès  de  leurs  dé- 
marches. 


caufe  3UX  Députés  Proteftants*  Pourquoi  ,  répondirent'* 
ils  ,  acheterioris-Kous  chéreinent  les  avantages  de  VEtii 
Civil,  àon:  par  le  hït  nous  jouiflons  gratuitsmenti 


('7S) 

Un  bruit  foiird  ,  écho  de  Tallarme  publia 
que  ,  avertît  V.  M.  de  la  trame  qu'on 
ourdifToit  à  fon  infçu  ,  &  les  Proteftants 
eurent  ordre  de  ceiler  leurs  pourfuites* 

Ils  revinrent  bientôt  à  la  charge.  Le 
défordre  des  Finances  aiant  provoqué  la 
convocation  des  Notables  duRoiaume,  rat- 
femblés  autour  du  Trône  ,  pour  éclairer 
V.  M.  du  concours  de  leurs  lumières  ,  les 
Proteftants  étoient  trop  avifés  pour  s'en- 
dormir fur  leurs  intérêts  à  la  vue  de  cette 
augufle  affemblée.  D'une  extrémité  de  la 
France  à  l'autre ,  ils  répandirent  la  nouvelle 
que  le  Gouvernement  alloit  enfin  s'occuper 
à  fixer  leur  fort  :  ils  firent  consigner  dans 
les  Gazettes  étrangères ,  en  termes  empha- 
tiques, les  témoignages  de  leur  allégrefTeo 
Ces  papiers  publics  ,  ouvrages  de  la  plume 
vénale  de  quelques  Calviniftes  réfugiés  , 
aflfeftant  de  confondre  les  Proteflants  Fran^ 
çais  avec  toute  la  France  ^  fuppoferent  des 
vœux  formés  en  leur  faveur  par  la  nation 
entière.  Par  des  intrigues  ils  parvinrent  en 
effet  à  faire  diverfion  aux  délibérations  de 
l'afTemblée  des  Notables.  En  un  mot,  SiRE-, 
plus  les  affaires  publiques,  parleur  complica- 
tion ,  préfentent  de  difficultés  qui  abforbenî 
l'attention  du  Gouvernement,&plus  les  Pro 


teflants  redoublent  d'a£tivité.En  ce  momenf^ 
plus  que  jamais  ,  ils  remuent ,  ils  s'agitent,  ils 
cabalent.  Us  triomphent  d'avance.  Quelle 
opinion  ,  Sire  ,  vous  former  de  ces  hom- 
mes ,  qui,  pour  s'impatronifer  dans  votre 
Roiaume  ,  choifiilent  toujours  précirémenE 
les  momens  de  gêne  &  d'embarras! 

4^,  V.  M.  peut  -  elle  accorder  aux:  Pro- 
teftants  fans  inconvénients  l'Etat  Civil  qu'ils 
réclament?  Le  plus  ardent  de  leurs  vœux^ 
dans  les  circonllances  a6luelles  ,  efl  que 
leurs  mariages  foient  autorifés  par  une 
forme  légale. 

Avant  de  prononcer  (i  V.  M.  doit  Ce 
ptêter  à  cette  demande  ,  il  faut  examiner 
s'il  eft  bien  décidé  que  vous  puifïïez  l'ac- 
corder fans  blelTer  les  règles  de  la  conf- 
cience.  Je  rends  hommage  ,  SiR  E  ,  à  la 
puiiTance  abfolue  dont  le  Ciel  vous  a 
revêtu.  Je  fais  que  l'on  ne  peut  impofer 
des  bornes  à  Tautorité  d'un  Roi  de  France. 
Je  fais  profefrion  de  croire,  avec  tous  les 
vrais  Français,  qu'elle  eil abfolument  indé- 
pendante de  toute  autre  PuiiTance ,  qui 
exille  fur  la  terre.  L'on  ne  peut  mettre  en 
problême  ces  axiomes  facrés  de  notre 
Droit  public. 

Mais 


Maïs  ,SiRE  ,  c'efl  yin  principe  non  Hioîns 
îiicontelhble  ,  que  le  divin  Inftituteur  da 
Chriilianirme  a  élevé  le  Mariage  à  la 
dignité  de  Sacrement.  Un  Monarque  Ca- 
tholique ne  peut  refufer  de  fburcnre  à  ce 
dogme. 

Les  Loix  qui  dirigent  les  mariages  dans 
les  Etats  Catholiques  ,  font  émanées  du 
concours  des  deux  Fu)tT:inces  ,  qui  unifient 
leur  autorité  pour  lanftionner  un  établifTe- 
ment  duquel /dépendent  la  profpcrité  ,  le 
bon  ordre  des  Etats ,  la  confervation  des 
mœurs&ties  principes  rehgicux.  Chacune, 
dans  Ton  reffbrt ,  dépioiant  (on  aéliviré  , 
■&  fe  prêtant  mutueilemenn  des  forces  , 
imprime  à  ces  mariages  le  cara8:ere  qui 
leur  convient:  l'une,  dans  l'ordre  temporel, 
-autorife  ou  infirme  les  effets  civils:  Tau- 
tre,  dans  l'ordre  fpirituel  ,  valide  ou  ré- 
prouVe  ces  unions  fous  leur  rapport  avec 
•le  fliliu  éternel.  Ce  concert  d'autorités  fe 
manifefte  également  dans  les  Loix  Ecclé- 
iiaftiques,  ^  dans  les  ordonnances  de  nos 
Rois ,  fur-tout  ^depuis  le  Concile  de  Trente. 
L'édit  de   1 579  de"  Henri  III  (  i  ) ,  celui  de 


1*  )  AppîUéréditde  Blois. 

M 
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l6o6  dé  Henri  IV,  l'ordonnance  de  1019 
de  Louis  Xin  ,  ia.  déclaration  de  16:9 
le  fameux  édit  de  1697  de  Louis  XIV 
enfin  la  déclaration  de  1724  de  Louis  XV 
routes  ces  Loix  déclarent  leurs  difpoiitions 
relatives  au  mariage  ,  fondées  fur  /es  décrets 
&  les  canons  des  Saints  Conciles.  Les  Pères 
du  premier  Concile  de  Latran  ,  tenu  l'an 
1123  ,  appuient  de  l'autorité  civile  leur 
décret  contre  les  mariages  entre  parents. 
Nous  ^'(7/zz/^c;2i', difent-ils,  toutes  les  unions 
entre  parents ,  parce  que  les  Loix  divines  & 
féculieres  les  déjendent.  (Canon.  5.)  Quel 
témoignage  plus  évident  ,  que  l'Etat  fe 
concertant  avec  TEglife  >  ne  veut  plus  en- 
viiager  le  mariage  que  fous  un  rapport 
commun. 

Ce  rapport  intime  entre  le  contrat  &  le 
Sacrement  du  Mariage  étant  ii  folidement 
établi  ,  j'ofe  le  demander,  S  ire  ,  eft- il 
permis,  ell-il  pofTible  ,  dans  une  Monarchie 
Cathoiic[ue  ,  d'entreprendre  de  divifer  le 
contrat  du  Rit  Religieux  que  l'Eglife  compte 
au  nombre  des  inilitutions  divines  ?  Je  le 
demande  encore  ,  les  deux  PuiiTances  aianr 
concouru  par  leurs  Loix  à  cimenter  cette 
connexité  du  pafte  matrimonial  avec  le 
Sacrement ,  la  défunion  de  ces  deux  parties 
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peut-elle  s*opérer  fans  l'intervention  cle  ces 
deux  Puililmces  ?  Voilà  ,  Sire,  deux 
grandes  queilions  que  V.  M.  aura  à  faire 
difcuter  mûrem'jnt  dans  foti  Confeii,  avant 
de  prononcer  définitivement  fur  les  de- 
mandes des  Protefrants  :  &  je  ne  puis 
douter  que  ia  haurt  fageffe  de  V.  M.  ne 
fente  i'indifpenfab'e  néceflité  de  prendre ,  fur 
un  objet  de  cetre  importance,  Tavis  des 
Prélats  de  (on  R^oiaume.  Le  Clergé  de 
France ,  ce  Corps  auguilie  ,  célèbre  par  fes 
lumières  5  par  f on  zèle  pour  la  B.çligion, 
autant  que  par  (on  attachement  à  l'autorité 
Roiale ,  e(t.  digne  de  la  confiance  de  V.  M. , 
&:  d'être  appelle  à  une  délibération  aufîi 
grave  que  celle  qui  a  pour  objet  de  déna- 
turer, ou  du  moins  de  modifier  un  Sacre- 
ment de  l'EgUie.  J'emploierois,SiRE,  un 
autre  langage  ,  û  je  parlois  à  un  Prince 
dont  le  mé;iris  ou  l'indifférence  pour  la 
Religion  lui  eût  fait  donner  la  dénomina- 
tion peu  flatteufe  de  Rai  Philofophe  ;  mais 
devant  un  Monarque  qr.i  fe  glorifie  encore, 
au  milieu  du  délire  d'un  (lecle  irréligieux , 
du  titre  de  Roi  Très-Chrétien  ,  de  IhIs  aine 
de  PEglife  ;  devant  un  Monarque  qui  rei- 
pecle  les  principes  ,  j'ofe  hardifuent  lui 
faire  entendre  la  voix  de  la  confcience  & 
de  la  Religion. 

Mij 
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'Qoiqu'il  en  foit ,  V.  M.  piit-elîe  ,  pat 
lin  coup  d'autorité,  iloler,  en  faveur  des 
Proteftants ,  le  contrat  civil  du  Sacrement 
de  Mariage,  quels  inconvénients  ne  réilil^ 
"seroient  pas  de  cette  opération  délicate  ' 
Elle  ne  pourroit  s'exécuter  que  par  une 
r.ouvelle  légiflation  fur  le  mariage  ,  laquelle 
dérogeroit  en  termes  exprès  à  l'ancienne  , 
qni  jufqu'ici  a  dirigé  tous  les  Tribunaux 
du  R.oiaume.  Cette  dérogation  ébranleroit, 
j)ar  un  contre-coup  terrible,  toutes  les  Loix 
publiées,  fur  cette  matière,  depuis  Henri  III 
jusqu'à  Louis  XV,  c'cft-à-dire  ,  depuis  près 
de  deux  (lecles.  Delà,  Sire,  naîcroit  im- 
îTianquablement  une  commotion  violente 
dans  l'opinion  publique,  jurqu'icidominaute 
en  France ,  fur  l'article  du  mariag-e.  L'hifl"oire 
&  l'expéritnice  ont  appris  aux  Adminiilra'- 
teurs  des  Eriîpires  combien  il  eil  dangereux 
d'entreprendre  de  donner  brufquement  aux 
idées  anciennes  une  dire61ion  nouvelle.  Un 
fait  arrivé  au  commencemer.t  de  votre 
régné  va  nous  fournir  far  cette  miatiere  un 
exemple  fenfible. 

Un  MiniitreC  î  )  ,quirccevoit  rimpulfion 


(  1  )  M.  Tiirgot. 
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^es  fy^érPiGS  combinés  des  Phîhfcphes  & 
^"is»  Economifles  ^  &  lui-niême  Pkilofophc  ^^ 
fit  figner  à  V.  M.  une  loi,  qui  aurorifoit 
l'expoiition  &  Tuf  âge  d^  la  viande,  pen- 
dant le  temps  que  rEglife  ccnfacre  à  l'ab- 
llinence.  C^ette  indulgence  avoic  fans  doute 
pour  motif  unique  l'humanité  d'une  admi- 
niflrarion  patcrrielie  envers  les  malades  & 
tes  pauvres  >  que  la  cherté  du  prix  des  ô.Qn-^ 
rées  merroir  dans  une  efpece  d'impoflï^ 
bilité  de  fe  nourrir  de  mets  qiiadra-^-é(imaux\ 
Cependant  qa'arriva-t-il?  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  >  établi  par  Gommiferation  ponr 
le  peuple  ,  choqua  &  fcancalifa  fes  idées 
reiigieufèSe  En  proFiian-t  même  de  la  per- 
miiïïoii ,  il  la  cenfara  ,  il  la  calomnia.  H 
publia  que  le  Gouvernement  ne  voulcit 
plus  au  en  ohfcrvâï  U  préd'pte  du-  Caréiw:^ 
£n  vain  le  Prélat  qui  gouvernoir  alors 
l'Ep^life  de  Paris  voulut  iuftiiier,  dans  Tes 
M.mdemenis  ,  l-a  pureté  des  mtentions  ds 
V.  M. ,  çn  annonçant  qu'elle  n'avoit  pour 
objet  que  le  foulagement  de  l'indigence  Se 
de  rinfirmiré  :En  vain  îesPalleurs  du  fécond 
Ordre ,  dans  leurs  înrtiuélions  Paroifllalcï:., 
voulurent  inculquer  cette  vérité  dans  îa 
ièv^  du  peuple  :  Ton  opinion  ,  quoiqu'érroneQ, 
n'a  pu  être  déracinée  ,  &  a  (urnagé  iuiV 
qu'ici^ 


(I82) 

Si;,  pour  un  objet  purement  de  difcî- 
pline  ,  &  qui  n'alF.61e  qu'une  partie  des 
pratiques  extérieures  de  TEgliCe  ,  l'imagi- 
nation du  peuple^  prenant  ie  change  iur 
les  vues  honnêies  Se  louables  de  V.  M. , 
a  franchi  des  bornes  rerpeftables  ;  que 
iera-ce  donc  ,  SiiiE ,  quand  ce  même  peu- 
j)le  entendra  pailer  de  changement  intro- 
(iuit  dans  une  matière  auffi  eîTenticlle  que 
la  IcgiHation  du  mariage  ,  la  bafe  de  la 
Société  civile  ,  le  premier  de  tous  le.î  liens, 
qui  unit  l'erpece  humaine  ,  ie  garant  de 
l'état  du  citoicn? 

C'eft  alors  que  ,  tirant  d?s  inclusions 
fâcheufes  de  la  torm.e  nouvelle ,  établie  pour 
ics  mariages  des  Proteftancs  ,  il  en  con- 
duira que  lu  loi  qui  oblige  les  Catholiques 
à  des  formalités  religieufes  ,  pour  contra8:er 
cette  union  facrée  ,  n'efl:  au  fond  qu'un  jeu 
ou  qu'une  tyrannie.  Plus  le  mariage  envi- 
iagé  fous  un  rapport  rehgieux  tient  de  près 
à  l'économie  des  choies  divines  ,  &  plus 
les  interprétations  du  peuple  ,  dans  cette 
occafion  ,  affoibliront  dans  fon  efprit  les 
principes,  non-feulement  de  la  foi  ,  mais 
même  de  la  morale. 

Pour  concevoir   jufqu'oii   peuvent  aller 
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Hir  cette  matière  ,  &  les  réflexions  Si  îes 
propos  de  la  mulritude ,  il  fuffit  de  fe  rap- 
peler combien  elle  ell  extrême  ,  quand  fa» 
tête  s'échappe  de  la  Ipliere  ordinaire  de 
fes  idées,  pour  s'élever  à  des  objets  qui  font 
au-delTus  de  fa  portée.  Le  peuple  ,  Sir.£,. 
heureufement  pour  les  Gouvernements  ^ 
ne  raifonne  pas  félon  les  règles  ni  de  la 
politique  ^  ni  de  la  philofophie  ;  mais  il 
voit  &  il  fent  :  fa  logique  eil  dans  fes  yeux 
&  dans  fes  fenfations.  Elle  n*ell:  ni  fabtile , 
ni  ingénieufe  ;  mais  elle  efi:  énergique  & 
conséquente. 

Le  fcandaîe  que  produira  dans  Tefprit 
du  peuple  la  nouvelle  légiilation  far  le 
mariage ,  &  dont  toute  la  prudence  clu 
Gouvernement  ne  pourra  étouffer  les  effetr^, 
ncû  pas  le  feul  danger  qu'il  y  ait  à  re- 
douter. A  ce  malheur  viendra  fe  joindre 
celui  de  la  fédu6tion  des  CathoHques  en- 
traînés par  l'exemple  des  Rehgionnaires , 
mariés  félon  le  nouveau  fyllême. 

La  difcipline  de  l'Eglife  motivée  fur  k 
fainteté  &  l'importance  du  mariage ,  (ow- 
met  les.  Catholiques  à  des  formes  gênantes, 
humiliantes  même  pour  i'amour-propre ,  & 
quelquefois  difpendieufes..  Peut-on  fe  diili- 

Miv 
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iTiiiler  qne  tons  les  mécréants, les  îîbertîtis 
enfantés  par  la  licence  a6l:uelle  de  l'irré- 
ligion ;  que.  la  jeiineiïô  fur-tout  ,  ennemie 
de  toute  contrainte  &  de  toute  fuhordi- 
nation  ;  en  un  mot ,  que  cette  foule  im- 
menfe  de  Catholiques  de  nom  ,  qui  fuppor- 
tent  impatiemment  les  entraves  de  toutes 
ces  obfervanccs  relig:ieufes ,  ne  faifilTe  avec 
avidité,  pouren  fecouer  le  joug  ,  i'occaaon 
que  lui  préfcnteroit  une  forme  de  mariage 
bien  moins  afrujettiiîante  ,  &  qui  feroit 
adoptée  ,  avec  d'autant  plus  de  fécurité 
qu'elle  auroit  l'attache  du  Souverain  ? 

Delà,  SïRE,  une  defeélion  nombreufe 
de  la  part  de  tous  ceux  de  vos  Sujets 
Catholiques,  dont  l'indiiTérence  pour  toute 
■forte  de  culte  cfl:  le  fylleme  flivori.  Je  ne 
me  fait  pas  ,  Sire,  des  chimères  pour  les 
combattre  :  il  ti\  confiant  qu'il  y  a  des 
Dîocefes ,  où  il  n'eft  oas  rare  de  voir  des 
Catholiques  ,  qui  ,  après  avoir  efîuié  un 
refus  de  difpenfe  fait  par  les  Supérieurs 
Eccléfiafliques ,  fur  les  motifs  les  plus  juflres, 
s'en  font  vengés  en  répondant  froidement 
çuils  troient  au  Prêche  ,  ou  ils  éprouveroiera 
moins  de  diff.cidtés  /  &  qui  en  q^qi  y  ont 
été.  Si ,  dans  u,n  temps  où  les  Loix  font 
cenfées   toujours   en  vigueur,  contre    ks 
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mar'ages  des  Proteftants,  parce  qu*elles  ne 
font  pas  encore  abrogées  ,  l'on  le  permet 
des  démarches  aufîi  hardies  ;  que  fera-ce 
quand  il  fera  notoire  que  les  mariages- 
des  Proteflants  ont  la  fan6]:ion  du  Mo- 
narque ? 

Nouvel  inconvénient  non  moins  digne 
d'obrcrvation.  L'autorifation  des  mariages 
des  Proteftants  porteroit  un  cara<51cre 
odieux  ,  celui  de  rinjiiilice  :  car  ,  par  le 
nouvel  ordre  deschofes  qu'introduiroit  le 
code  matrimonial  ^dreffè  pour  les  Calviniltes 
Français  ,  les  Catholiques  feroient  plus 
maltraités  que  les  Religionnaires;  ceux-là 
fupporteroni  routes  les  gênes ,  &  ceux-ci 
jouiront  de  la  plus  grande  liberté.  Les 
Catholiques  verroient-iis  fans  aigreur  un 
çontrafte  aufîi  choquant  ? 

Mais,  Sire,  un  obftacle  prerqu'infur- 
montable  s'élève  contre  la  demande  de  la 
forme  civile  que  follicitent  les  Proteftants. 
En  foumeîtant  lavalidité  de  leurs  mariages 
à  la  (auftion  du  Souverain  ,  ils  lui  foumet- 
tront  également  la  difpenfe  des  empêche- 
ments canoniques  qui  s'oppoferoient  à  la 
validité  de  leurs  unions.  Comment  V.  M» 
pourroit-elle  exercer  env^ers  les  Profilants 
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lin  pouvoir  qu'elle  n'a  pas  pour  eUe-même? 
Un  Roi  de  France  qui  voudroit  époufer  fa 
parente  ,  ou  fon  alliée  au  fécond  degré 
prohibé  ,  recourroit  (ans  contredit  au  Sou- 
verain Pontife  ,  &c  non  à  fa  propre  puif- 
fance.  Voilà,  Sire  ,  un  autre  inconvénient 
qui  ne  manqueroit  pas  d'embarraffer  étran- 
gement votre  Confeil ,  quand  il  procéde- 
roit  à  la  rédaélion  du  nouvel  édit  concer- 
nant l'état  civil  des  Proteltants:  &  je  me 
perfuade  qu'il  n'eil  pas  un  feul  de  vos 
Minières,  qui  prît  fur  lui  de  trancher, 
fans  fcrupule  ,  fur  une  difficulté  de  cette 
€fp€ce. 

Néanmoins  il  feroiî  poffîble ,  Sîre  ,  que 
fubjugué  par  des  coniidérations  d'une  poli- 
tique mal- entendue  ,  &  féduit  par  des 
conseils  infidieux,  vous  vous  décidailiez  à 
accorder  aux  Proteilants  la  grâce  qu'ils 
foilicitent ,  en  la  bornant  au  feul  privilège 
de  Tétat  civil.  Envifagcant  donc  maintenant 
fous  ce  rapport  la  matière  importante  que 
je  traite,  je  vais  répondre  à  cette  queftion: 
Q^ue  feraient  les  P  rote  fiant  s  ,  Ji  le  Gouver- 
nement fanclionnoit  leur  état  ? 

Qite  feraient  les  Protejîants?  Après  avoii" 
©btenu  l'état  civil ,  ils  ne    manqueroit'i) 
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pas  de  demander  des  Temples  &  le  culte 
public  :  Se  j'ofe  vous  l'avouer  ,  S  i  r  e  ,  rien 
ne  feroit  plus  conféquent  de  leur  part  ^ 
que  cette  demande.  Une  exiftence  civile 
entraîne  indifpeniablement  une  exiftence 
religieufe.  Accorder  l'une  c'eft  prendre  ren- 
gagement tacite  d'accorder  l'autre.  Com- 
ment concevoir  en  effet  qu'une  fociété 
d'hommes ,  avouée  par  la  loi^  puiffe  exifter 
fans  un  culte  extérieur,  &  fans  qu'il  foit 
hautement  profefîe  ?  »  Tant  que  nous 
»  vécûmes  fous  la  diigrace  de  la  loi,  pour- 
»  roient  vous  dire  les  Proteftants  ,  cette 
»;  excommunication  civile  nous  retranchoit 
»  de  la  Société;  &  dès-lors  ,  fans  exiftence 
>»  légale ,  il  eût  été  abfurde  de  prétendre 
»  à  une  exiftence  religieufe.  L'on  eft  citoien 
n  avant  que  d'être  -Chrétien.  Les  termes 
»  dans  lefquels  cette  maxime  ,  canonifée 
w  îur-tout  en,  France,  eft  énoncée  ,  nous 
»  préfente  la  qualité  de  citoien  feulement 
»  comme  antérieure ,  Se  non  comme  exclu- 
)■>  (îve  de  celle  de  Chrétien.  Ce  qui  ne 
»  fait  que  précéder^  annonce  une  fuite ,  Sz 
»  la  conféquence  eft  toujours  du  même 
«  ordre  que  le  principe  d'où  elle  émane. 
>»  Par  l'état  civil  nous  pouvons  aujourd'hui 
w  réclamer  un  Roi  ;  nous  devons  donc 
ïf  avoir  également  un  Dieu:  Et  comme  ^ 


.      (  I  s^^^  ) 

>*  nc^mîs  au  nombre  de  fcs  Sujets  ,  noii^ 
»  devons  défbrniais  au  Chef  de  l'Etac: 
»  des  hommages-  extérieurs  ,  il  ne  peuî- 
»>  s'oppofcr  à  ce  que  nous  rendions 
»  pareillement  un  culte  extérieur  à  h 
»  Divinité.  Ce  defpotifme  impie  tendroiî 
»  à  s'attribuer  à  Kii  feul  nos  relpe8:s  & 
>♦  notre  vénération:  cette  idée  inatgne  & 
»  révolte  des  Chrétiens.  Un  grand  Prélat- 
»  Catholique  a  dit  du  Monarque  qu'ii- 
»  étoit  la  féconde  Majefié  :  fans  un  culte 
»  extérieur ,  oii  feroit  pour  nous  \^ première)' 
»  L'état  civil  nous  autorife  à  nous  pré- 
»  Tenter  hardimenc  dans  le  Palais  du  Soik 
»  verain;  pourquoi  ne  pourrions-nous ,  avec 
w  la  même  publicité  ,  paroîire  dans  un 
»  Temple  érigé  par  nous  à  la  Divinitév 
»  La  qualité  de  citoiens  nous  donne  le  droi^ 
»  d'aller  nous  jetter  fans  voile  aux  pieds 
w  du  Trône  de  notre  Souverain  :  pourquoi 
»  ne  pourrions  nous  publiquement  aller  en> 
»  brafier  les  Autels  de  notre  Dieu  ^  ne 
i*  fut-ce  que  pour  lui  adrefTer  nos  vœux  , 
»  pour  la  profpérité  de  TEmpire  &  &a- 
»  Monarque?  Ainfi ,  pour  s'affurer  mêrr^^ 
s*  de  notre  fidélité  &  de  notre  dévouement' 
»  au  Prince,  par  le  témoignage  Je  moi;-.*;. 
»  équivoque  parmi  les  îiom.mes,  celui  df 
»  la  Religion  ,   l'Etat  doiï  nous  accord-^. 
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*>  des  Temples.  La  îuftice  ,  la  décence  > 
V  rintéret  iiiônie  du  Souverain  exigent 
î>  donc  que  nous  aions  un  culte  public  ». 
Que  répondroit,  S  IRE,  votre  Confeil  à 
des  railons  auiTi  perluafives  ? 

Comment   le  faire  illuiion  Tur  les  difpo- 
lîtioas  des    Proteltants  à  requérir  le  culte 
public ,  aufîi-tôt  qu'ils  feront  en  poffcffion 
de  l'état  civil?  Des  avis  parvenus  de  diffé- 
rentes Provinces  annoncent  qu'ils  ne  pren- 
nent  plus  de   précautions ,  pour  voiler  le 
projet  qu'ils  ont  de  faire  cette  démarche. 
Depuis  un  an  (ur-tout ,  ils  Te   nourifîent  de 
cette  idée,  iîs  en  parlent   avec    complai- 
fance  :  ils  triomphent  en  ce  moment  plus 
que  jamais.   Ils  fe  préparent    à   bâtir    des 
Temples  qui  temvoneront  fur  nos  Eglifes  , 
&  qui  même  auront  des  Cloches  ^  comme  celles 
des  Catholiques,  Tel  eft  leur  propos.  Déjà 
Ic>  Froteftants    du  Béarn   fe  répandent  en 
jactances  ,  &   même    en   menaces.  Ils  fe 
diilribuenî    les    Eglifes    Catholiques.    Les 
habitants  de  Salies  (  i  )  fe  proîiie tient  une 
des  deux  Egliies  paroilliaies. 


(  1  )  Petite  Ville  d'-i  JBéarn. 


Uefpoir  de  Texercice  libre  du  cuîtô 
public  y  voilà  la  chimère  qui  exalte  les 
têtes  du  parti  (  i  )•  Quel  eft  le  fondemenr 
&■  le  principe  de  ces  efpérances  ?  Les  cris 
fanatiques  de  la  Philofophie  moderne  ;  le 
délire  contagieux  qu'elle  a  répandu  par- 
tout ;  l'indifférence  ,  ou  plutôt  le  mépris 
fouverain  qu'on  affiche  audacieufemenc 
pour  la  Rehgion  ;  la  proteftion  d'un  grand 
nombre  de  perlonnes  de  tous  les  rangs  & 
de  toHS  les  états,  qui  prêchent  la  toIéra/icc -f' 
l'exemple  de  quelques  PuifTances  étran- 
gères ;  des  intrigues  &  des  manœuvres 
clandeftines;&.  par-deiTus  tout,  un  difcours 
étonnant  débité  dans  un  de  vos  Parlements .■* 
telles  font  les  caufeSjqui,  dans  les  circonf* 


(  T  )  Ils  pouffent  même  rindifcrétion  jiifqa  a  publier 
qu'ils  compte  plus  furie  MiniJIere  aclucl  ,  qiiils  ne  comptaient 
jjurcdu'tdi  M.Nicker.Qo.  proposfans  doute,  vu  fa  généralité, 
efl  fans  fondemement.  Quoiiu'il  en  foit  ,  ils  avo;enE 
raifon  de  ne  pas  compter  lur  M.  Necker  ;  car  étant  né, 
&  aiaHt  été  élevé  dans  cette  Se  île,  il  connoilToit  I..ie:i 
fes  principe»  &  fon  efprit  turbulent.  AufTî  cet  Adminlf- 
trateiirs'efl  il  donné  bien  de  garde  de  travailler  à  accréditer 
Je  Proteftantifaie  en  France.  Au  contraire ,  les  memb-res 
de  l'Adininir.ration  a«5luelle ,  privés  de  la  connoiffance 
pratique  des  Proteftants  ,  ne  les  connoifTent  que  par  la 
la  théorie  ;  &  cette  théorie  ne  leur  fait  illufion  qtie  parce 
qu'ils  ne  confidérent  les  Proteflants  qu'à  travers  le  prilme 
<ju«  les  Piiibfophss  leur  iustteni  d'jvaat  les  yeux. 
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tances  préfent^s,  réhaufTent  les  efpéran^.'tes 
des  Proteilants.  Il  faudroit,  Sire,  s'aveu- 
gler, pour  ne  pas  fentir  que  plus  elles  les 
flattent ,  plus  ils  font  afleftés  de  la  certitude 
de  cet  eipoir  ,  moins  ils  s'en  détacheront , 
&  fe  détermineront  à  s'en  détacher. 

En  vain  dira-t-on  que,  vu  la  ferme  dé- 
termination de  votre  Confeil  à  ne  jamais 
leur  accorder  le  culte  public  ,  auquel  s'op- 
pofe  la  raifon  d'Etat  ,  les  Protellants 
n'oleront  pas ,  du  moins  de  long-temps  , 
établir  une  pareille  prétention.  Pourquoi 
donc  prendre  des  terreurs  paniques  fur  un 
événement  invraifemblable  ,  éc  dont  la 
perrpe<5tive  eil  très-éloignée  ? 

Daignez  ,  Sîre  ,  obferver  le  point  où 
en  étoientles  Protellants  en  France,  depuis 
l'époque  feulement  de  k\  déclaration  de 
1724  ,  d'après  laquelle  la  demande  même 
de  l'état  civil  ,  eut  été  regardée ,  fous  le 
dernier  règne, comme  un  attentat  puniiTa- 
ble.  Eh  bien,  avec  la  même  adreile  ,  la 
même  célérité  qu'ils  ont  franchi  l'intervalle, 
qui  fubfirroit  entre  la  déclaration  de  1724 
&  l'état  civil ,  ih  franchiront  l'efpace  qui 
vous  paroi:  immenfe  entre  l'état  civil  & 
le  culte  public. 


Cï92) 

Savez-YOtis ,  Sirf  ,  pourquoi  les  fauteurs 
fecrets  des  Proteilanrs  affeftent  de  ne  vous 
faire  envifager  iur  cette  affaire  que  des 
terreurs  paniques  ?  Oeû  afin  de  vous 
donner  le  change  fur  les  deff.ins  de  ces 
Se6laires ,  &  de  ne  pas  vous  efft  aier  par 
leur  première  demande,  pour  vous  con- 
duire graduellement  &  inienliblement  à 
leur  accorder  toutes  les  autres. 

Eft-il  poiîible  de  douter  que ,  placés  dans 
nne  fîtiiation  plus  favorable  ,  ils  ne  faffent 
ce  qu'ils  ont  déjà  fait  dans  une  pofitioii 
qui  l'étoit  moins  ?  Oui>  ils  demanderont  le 
culte  public  immédiatement  apiès  avoir 
obtenu  l'état  civil  ,  parce  que  déjk  ,  pour 
remplir  ce  double  objet,  ils  ont  oie  riCquer 
une  démarche.  £i  quand  l'ont-ils  faite  ? 
Sous  votre  règne  précifément,  Sip^e  :  Se  (ur 
cela  je  dois  faire  parc  à  V.  M.  d'une  anec- 
dote que  probablement  elle  ignore. 

Sous  le  Miniftere  de  M.  Turgot ,  grand 
partifan  de  la  tolérance  (  i  )  ,  mais  ccpen- 


(  1  )  M.  Turgot  pouffa  cette  tolérance iufqu'à  ima^inef 
d'inviter  à  abolir  une  des  cérémonies  du  S;icre.  L'auteur 
de  la  Vie  d«  cg    MTilÛre  s'exprime  alnfi.   »  M.  Ti;rgot 

dans 


uàni   jîurement    civile ,    les    î^rcteftants  ^ 
âfîurés  du  fufFrage  de  ce  Miniilre,  &  de 


î>  propofoit  de  changer  la  foirmvile  du  Serment  d-J  Sàcre^ 
h  11  trouvoit  que  dans  celle  qui  eli  en  uQge,  le  R.oi  v^O' 
St  mettoit  trop  à  fon  Clergé  ,  ck  trop  peu  à  (a  Nation  •-, 
h  qu'i:  y  juioit  As.  détruire  les  hcroîiq'jes  ,  ferir.snt  qu'il 
5>  ne  pourroiî  tcftir  Tans  commettre  le  crime  de  violer 
j>  les  droits  de  la  confcience  ,  lés  Loix  de  la  raifon  ,  ^t 
ï)  celles  de  rhumartité  :  î*>e:rrient  que  Louis  XÎII  6£ 
3)  Louis  XIV  avo'.ent  été  obligés  d'éluder,  en  publiant 
jj  dans  une  déclaration  ciu'ils  n'entendoienr  point  y 
«  comprendre  les  Proteilanis,  c'eft-à- dire,  les  feuis  héré- 
■yt  tiques  qui  faiTent  dar.s  leurs  états.  M  Targot  crpioit 
■s»  qu'une  promcfTe  publiqvê  &  (oleninell'i  ne  pouvoif 
jj  pas  être  une  vaine,  cérémotiie,  i^  que  lorlqu'in  Roi  j 
yf  qui  n'a  rkn  audeiliis  de  lui  (ur  la  terre  ,  prenoit  à  la 
3>  face  àw  Ciel  un  engagem^int  avec  les  hommes  ,  il  nef 
55  dcvoit  jurer  de  remplir  que  des  devoirs  réels  âf.  im-* 
3>  poitar.ts  <c,  (  V.  Vie  de  M.  Turgut ,  Londres  1786  f 
3)  p.  ii8.  ). 

1*^.  M.  Turgot  ne  faifoit  pas  attention  que  ,  l'édvt  de! 
N^intcs  fubhftani  aux  c:ioques  du  Sacre  de  Louis  Xllf 
&  de  Louis  XtV  ,  ce  fut  une  néccirité  ,  pour  que  lé 
Serrnont  de  ces  deux  Princes  ne  tût  pas  en  contr.iditicrf 
avec  la  loi  a  ors  en  vigueur ,  do  déclarer  qu'ils  n'er.tcn- 
doient  pas  coîr.prendre  les  Froteltants  dans  leur  Seraient 
dî."  cétniire  rhéréfie.  Le  S.iere  àz  Louis  XV  &  de 
Louis  XVi  ,  nu  contraire  ,  étant  pvilé'rieurs  à  la  révocuiioïi- 
de  l'éuit  de  Nantes,  il  ét.oit  t:èî-co-:teqi;er,t  de  leur  part' 
de  faire  le  Serment  du  Sacre  félon  ia  formule  antique  # 
êc  M.  Tuigot  aVoît  mauvaife  grâce  d'en  propofeS 
l'abolitioni 

bP.  Nouî  demandons  a£^e  de  Is  CtfnféqueYïcè  ^ùi 
réiVilte  de  l'aveu  que  failbit  M.  Turgot,  qu'un  Sermenf^ 
foUnind  ne  peut-être  una  v.;i«e  cérémonie  :    i"-:   fuf  l^av^fuP 

u 


!  uH  de  Tes  collègues,  qui  avoit  les  niemés 
fentiments ,  s'adreflerent  en  1 775  à  TAvocaè 
Legouvé ,  pour  drefler  un  Mémoire  dont 
l'objet ,  difoient-iis ,  éroit  uniquement  Tétat 
civil.  Cet  Avocat  compofa  en  effet  le 
Mémoire  3  dans  lequel  ii  inféra  qu'ils  fe 
ibumettoient  à  porter  leurs  enfants  dans 
les  Eglifes  Paroiffiales  ,  pour  y  recevoir  lé 
Baptême.  L'écrit  de  M^  Legouvé  fat  très- 
goûté  de  M.  Turgot.  Il  en  parla  à  l'Avocat , 
ce  lui  dit  que  la  demande  feroit  accueillie 
le  Jeudi  fuivant  auConfeil  d'Etat.  (  C'étoit 
ie  Dimanche  qu'eut  lieu  cette  entrevue  ), 
Le  lendemain  l'Avocat  rapporta  la  réponfe 
du  Miniilre  à  U  Agent  principal  des  Protejîamsé 
Ils  le  comblèrent  d'a^lions  de  grâces  ,  & 
lui  firent  en  même-temps  des  infinuations 
indifcretes,  que  M^  Légouvé  feignit  de 
fie  pas  entendre.  Le  Mercredi  matin  ,  deux^ 
Proteftants  vinrent  le  trouver ,  lui  renou- 
veîlerent  les  Bénédifôons  de  la  Sefte  ,  &: 
donnèrent  à  leurs  demandes  quelque  extert- 
fion.  L'Avocat  mécontent  ne  voulut  pas 


•«4 


qu'il  faifoît  en  même-tenips  ,  que  les  Proujlujiîs  font  des 
hiriùques.  Nous  tirerons  parti  dans  !a  fuite  de  ce 
feuiment  ,  pour  lequel  nouï  avccs  l'autorité  de  M, 
ïurgor. 


te  prêtet  à  leurs  idées ,  &  les  combâttiti 
Ils  infifterent  à  ajouter  au  Mémoire  la 
demande  du  Culte  Public.  Sur  le  refus 
de  l'Avocat,  ils  fe  retirèrent;  mais  l'après- 
diner  ils  revinrent  au  nombre  de  dou^e , 
munis  des  matériaux  d'un  mémoire  à  l'appui 
de  leur  demande  du  cuire  public ,  &  firent 
de  vives  inilances  auprès  de  M^  Legouvé 
pour  le  rédiger  ,  &  le  porter  le  même 
jour  à  Verfailles ,  afin  que  les  deux  objets 
pûilént  tout  à  la  fois  être  proposés  ,  & 
palier  au  Confeil.  Les  Proteftahts  joignirent 
à  leurs  follicitations  des  offrss  très-confidé- 
rahles  pour  l'Etat  &  pour  l'Ecrivain. 
L'Avocat  outré  leur  notifia  que  ,  loin  de 
donner  le  fécond  Mémoire  ^  il  alloit  fur 
le  champ  partir  ,  &  retirer  le  premier  , 
s'il  étoit  poiîible.  En  effet ,  il  partit ,  rendit 
compte  à  M.  Turgot  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paiTer.  Ce  Miiïiilre  ^  patriote  ,  quoique 
tolérant, partagea  l'indignation  de  l'Avocat ^ 
&  tontes  les  demandes  des  Proteflants 
échouèrent. 

Cette  fcèiie  peint  au  naturel  le  cara6l:ere 
des  Proteflants ,  &  garantit  l'aiTêrtion  que 
j'ai  avancée»  que,  le  culte  public  étant  une 
j>  conféquence  immédiate  de  l'état  civil  , 
n  il  cil  évident  que  les  Pteligiortnaires  ne 


^■)  pêrâroiênt  pas  un  inftant  pour  demandef 
^  l'un ,  dès  qu'ils  auroient  obtenvî  l'autre  «-. 
Vous  le  voiez  ,  S  i  R  E  ;  le  Miniftre  fait 
favoir  à  un  ProteiLint  qu'il  approuve  le 
projet  de  l'état  civil ,  l'aiTure  même  que 
le  Confeil  ne  pourra  fe  refufer  à  cette 
requête  :  aufîi-tôt  en  voilà  deux  >  en  voilà 
douT^e  ,  qui  brufquement  prétendent  au 
Culte  Public  ,  &  s'opiniâtrent  à  le  Iblli- 
citer.  D'après  ce  trait  jugez ,  Sire  ,  il  l'on 
peut  liéiiter  à  prononcer  fur  ce  qu'ils 
feroient  au  premier  figne  ,  au  premier 
gefle  d'approbation  que  V.  M.  leur  don-*, 
neroit ,  en  leur  accordant  le  plus  petit 
avantap'e. 

Que  feroient  les  ProteJIànts  /  Après  avoir 
obtenu  Fétat    civil  &   le    culte  public  ,    iis 
demanderoient  que  les  Catholiques  contri- 
buaffent    aux    réparations    des  Temiples  ^ 
comme  les  Préiendus-Pœformés  ont   con- 
tribué à  l'édification  &  aux  réparations  des 
Egiifes.  Se  trouvant  au  niveau  des  Catho- 
liques, ils  invoqueroienr  la  loi  de  la  réci- 
procité ;  du  moins  daiis  les  endroits  où  les 
Catholiques  formeroient  le  petit  nombre, 
ils  auroient  peine  à  le  dé6:ndre    de   cette 
contribution.  De  là  quelle  humiliation  pour 


(  ^91  y  >  - 

vos   Sujets   Catholiques  !   quelles  fources: 
d'aio;reur  &  de  conteftations  ! 

Qiie  feroient  les  Protejlants  \  Ils  dema.n.7- 
deroienr  des  Dixnies  pour  l'entretien  d@ 
leurs  Prédicants.  Point  de  Religion ,  Sire  , 
fans  Minières  :  c'ell  une  vérité  reconnue 
de  toutes  les  Nations.  La  publicité  de  la 
Religion  communique  à  fes  Miniflres  Fau^ 
îhenticité  de  Ton  carati:ere.  Mais  ils  ne 
font  pas  feulement  des  perfonnages  avoués 
dans  l'Etat  &:  par  l'Etat  ;  ils  font  encore 
G fficiers publics.  Delà  l'obligation  de  pour^ 
voir  à  leur  fubfiilance  &  à  leur  entretien». 
Les  peuples  paient  le  fubfide  à  l'Etat  , 
parce  que  l'Etat  les  protège:  voilà  l'origine 
de  l'impôt..  Les  peuples  cèdent  une  partie 
du  fruit  de  leur  travaux  aux  Miniftres  de 
la  Religion  ,  parce  qu'elle  les  inftruit  & 
les  fanftifie  :  delà  le  fondement  de  la 
Pixme.. 

A  l'inftant  oii  les  Miniilres  Proteflants 
jouiront  du  bénéfice  de  la  fanftion  qui 
authentiquera  leur  Religion  ,  ils  réclame- 
ront le  droit  naturel  &  civil  de  vivre  de 
l'autel,  à  l'exemple  des  Prêtres  Carholi^ 
eues;  &,  par  une  conféquence  naturelle , 
ils  répéteront  la  faculté  de  percevoir  das 

Niij 
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Dixmes.  Les  Sénateurs  de  leur  ReiigîOiî 
la  leur  paieiont-ils  ?  dans  ce  cas,  ils  ea 
refuferoient  le  paiement  aux  Miniftres  de 
l'ancienne  Religion.  Alors  ,  de  la  maffe 
des  Dixmes ,  à  laquelle  jufqu'ici  contrit 
buoient ,  en  flweur  du  Clergé ,  tous  vos 
Sujets  ,  fans  diftinc^ion  ni  de  Catholiques 
ni  de  Proteitants  ,  il  faudra  détacher  la 
portion  que  les  Religionnaires  feroient 
déformais  tenus  de  paier  à  leurs  Minières. 
Voilà  toute  i'économie  des  Dixmes  interr. 
vertie  ,  &  le  Clergé  Catholique  troublé 
dans  la  longue  polTeffion  d'en  avoir  feul 
la  jouiffance.  Voilà  par  conféquent  une 
fubverlion  générale  dans  tous  les  biens 
EccléfîaiLiques.  L'Etat  verroit-il  avec  indif- 
férence ce  défordre,  qui,  ébranlant  la  bafe 
des  contrats  palTés  entre  V.  M.  &  le  Clergé , 
pour  les  dons  gratuits  &  les  fubventions , 
affe£leroit  une  partie  des  revenus  publics  ^ 
de  porteroit  atceinte  à  vos  vrais,  intérêts- 

Imagineroit-on  »  pour  parer  à  ce  dé- 
fordre 5  d'aiTujettir  vos  Sujets  Protefî^ants 
à  une  taxe  particulière  envers  leurs  Pj  édi- 
cants  ?  Dans  cette  hypothefe  ,  cette  claife 
de  citoiens,  déjà,  comme  toutes  les  autres  =i 
fuccombant  fous  le  poids  des  impôts  ^ 
(çwiçnt  grevés  d'une  furcharge  nouyelki 


Pour  îa  leur  épargner  ,  le  GouyeFne*» 
ment  feroit-il  le  facrifice  généreux  de 
penfionner  les  Minières  Proteflants?  Mai* 
îa  dette  de  l'Etat  formant  déjà  une  fomrae 
immenfe ,  feroit-il  prudent  de  l'augmenter 
par  ce  furçra^t  de  dépenfe  ,  qu'il  faudra 
proportionner  à  la  quantité  de  Minières 
que  provocTuera  une  Reiigicn  devenue 
publique,  &  aunt  fe-Tence  indulgente  ,  &c 
analogue  à  la  licence  du  (lecle  ,,  aiTurç  la^ 
propagation  la  plus  étendue  ? 

Quelle  dure  extrémité,  Sire  ,  pour  le 
Gouvernement  ,  d'être  réduit  h  foudoier  , 
4e  fes  propres  deniers,  les  Apôtres  d'une 
ïleligion  ,  qui  ^  indépendamment  de  la 
manie  perfonnelle  de  fes  Minières,  habi^ 
tués  à  prêcher  en  fecret  l'indépendance 
^  la  révolte  ,  donnera  toujours  par  fa 
nature  ,  &  malgré  le  règne  de  la 
tolérance  s,  des  ombrages  infaillibles  à, 
l'Etat  ! 

Que  feraient  les  ProteJIants  ?  Après  que 
leurs  Minières  auront  obtenu  des  revenus 
glTurés  pour  fe  donner  une  confiilance  ,^ 
ijs  élèveront  de  nouvelles  prétentions ,  ils 
exigeront  des  Synodes  &  des  Ajfemblées 
périodiques  5  pour  régler   &   maintenir  \a 

'  Niv 
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(^ifcipline  de  leur  Eglife,  Rien  ne  leii^ 
paroitra  plus  naturel,-  &  cette  démarche , 
qui  n'auroiî  pour  objet  que  la  police  Ecclé-. 
iiailique  ,  ne  préfcîneroit  en  apparence  rieq 
de  choquant  ck  de  déraifonnabh?.  Mais 
auel  fpeclacle.  Sire  ,  dans  le  Roiaume 
du  Fils  aine  de  t Eglife  ,  que  de  voir  à 
côté  des  AJfcmhUcs  du  Clergé  Catholique , 
celle  du  Clergé  Froteftant  ;  &  V.  M-,  après 
avoir  donné  audience  aux  Archevêques  & 
Evêques  de  France^  accompagnés  de  leurs 
Ag'inU-Généraux  ,  &  préfenîant  le  cal\ier- 
de  leurs  remontrances,  recevoir  également 
les  Prédicants  ^  Mirdfîres  ProteJIants  , 
{'uivis  pareillement  de  leurs  Agents  ,  (  car 
ils  voudront  en  avoir  avili  )  ,  &  portant 
de  leur  coté  leurs  noLÉANCES  aux  pied^ 
du  Trône!  Peut-on  Te  perfiiader  ,  SiRE  , 
que  cette  rivalité,  qin  bleiïeroit  toutes  les 
convciiances,  fecontiendroit  toujours  dan$ 
de  juiles  bornes ,  ^i  n'altéreroit  en  rien  les 
privilèges  du  Clergé  ,  qui,  comme  premier 
Ordre  de  l'Etat  ^  tiei^t  à  la  çonûitution  di| 
Roiaume  ? 

D'après  l'expérience  confiante  du  pafTé , 
ne  feroit-il  pas  à  craindre  que  le  Clergé 
Protcflanr  ,  dans  (es  Synodes  &  dans  les 
AfF^mbiées  Eççléiiaitiques^  s'occupât  d'?,i^ 


(lOi  ) 

très  objets  que  de  difcipllne  &:  cîe  dons 
gratuits  ?  Je  vous  conjure  ,  SiRE  ,  de  vous 
rappeller  que  ce  furent  préciiément  les 
Synodes  des  Proteflants  qui  ,  même  après 
V  édit  de  Nantes,  (ulciterent  des  tracafle- 
ries  ,  troublèrent  la  tranquillité  publique  , 
&  donnèrent  à  Henri  J  F  Se  k  Sully  ,  qui 
n'étoient  pas  perfécuteurs,  les  plus  grands, 
embarras. 

Que  feraient  les  Protcflants  ?  Allant  tou- 
jours de  conféquences  en  conféquences  , 
ils  demanderoient  des  Ecoles  &  des  Sémi- 
naires. »  Tant  que  le  Proteflantifme  , 
»  diroient-ils ,  étoit  fous  l'anathême  de  la 
!t>  loi ,  elle  avoit  profcrit  en  même  temps 
i>  nos  Ecoles,  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas 
î>  qu'on  fuçat  dans  l'enfance ,  le  lait  d'une 
»  doftrine  dont  l'enfeignement  public  étoit 
w  prohibé  :  mais  aujourd'hui  que  notre 
»  Religion  peut  marcher  la  tête  levée  ,  & 
»  peut  faire  retentir  fa  voix  dans  les  chaires 
»  de  nos  Temples  publics  ,  pourquoi  ne 
»  pourrions-nous  en  enfeigner  les  éléments 
»  dans  nos  Ecoles?  Pour  qu'une  Religion  fe 
i)  perpétue,  il  fant  perpétuer  fes  Minières, 
»  Elle  a  donc  befoin  de  jeunes  élevés 
».  pour  réparer  les  ravages  de  la  mort. 
^  Mais  il  ne  fuflit  pas  de  les  recrurer  2  if 


(    2,Q2  ) 

j»  faut  les  inftriiire  &  les  dreïïer  à  rexercieô 
»  de  leurs  fon6î:ions.  Les  Séminaires  font  1^ 
i>  pépinière  qui  régénère  6c  inftitae  \t% 
4>  Miniflres  de  ia  Reiigioa  <s 

Tels  feroient    les    motifs    que   feroient 
valoir  les  Proteftants,  pour  l'ëtabliffement 
des  Séminaires  de  leur  Secte.  Daignez  vous 
rappeller.  Sire,  la  découverte  du  Séminaire 
de  Laufanne  ,  foudoié   par  dts  PuilTances. 
étrangères ,  &  qui  a  fervi  à  provigner  les. 
Prédicants  Français.  Les  Proteftants  admis, 
dans  le  Roiaume  ,  prétextant  le    (aGrifice 
qu'ils  feroient   de  ces  relations   fufpe6les ,. 
aux  inquiétudes    du   Gouvernement  ,   no. 
manqueroient  pas  de  propofer  de  les  calmefi 
en  y  fubilituant  des  Séminaires  nationaux. 
Ainiî  fauroient-jk,  dans  les  circonftances  ^ 
fe  faire  un  mérite  auprès  de  V.  M. ,  même 
de   leurs   intelligences    criminelles  ,    poitr 
extorquer  le  privilège  d'enfeigner  dans  leurs 
Séminaires ,  &  de  graver  dans  la   tête  de 
leurs  apprentis   la   défefpérante  (  i  )  ,   ia 
dure  ôf  la  fpmbre  Théologie  de  Calvin. 


(  I  )  TeUe  que  celle  fur  la  Prédejlination  à  la  réprchar-. 
ùûji  «;?r73f//« 3  déterminée  par  un  tlécrcUîi^y/«  ,  arl^'urauj^ 
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Qiie  fer  oient  Us  Protejlants  ?  Us  de  m  an-? 
deroient  à  entrer  dans  les  Charges  ,  à  poffé-? 
der  des  Offices  publics.  Quand  le  Calvinifme 
aura  acquis ,  par   l'état  civil ,  le  droit    de 
bouro-eoilie  en  France,  Tes  feftateurs devlen- 
dront  dès-lors    citoiens  ,  &  à  ce  titre  iU 
afoireront    à  remplir   toutes  les  fondions 
publiques  de  la  Société,  comme  tous  vos 
autres  Sujets    Delà  fuivroit  bientôt  la  de- 
mande des  Chambres  îni-panie;  des  charges. 
de  Magiflrature  ;  ils    voudront    participer 
aux  admmiftrations  Municipales ,  être  ad- 
mis dans  les  Chambres  de  Commerce ,  & 
dans  toutes    les    Académies    &  Sociétés; 
Littéraires ,  dont   la  Philofophie  a  inondé 
votre    Roiaume.    Déjà    vous    l'avez    vu  ^ 
Sire,  ils  fe  font  adroitement  gliflés  dans 
les  Tribunaux ,  dans  les  Corps  Municipaux , 
%L  dans  les  Bureaux  du  Commerce  ;  d'où 
ils  conclurroient  que,  laiant  fait  impuné- 
jnent  avant  que  l'Etat  les  eût  adoptés,  ils 
peuvent  le  faire  à  bien   plus   forte  railoa 
depuis  leur  adoption. 


^e  Dieu  ,  même  fans  aucun  égard  antérieur  pour  les 
adions  futures  de  l'homme:  doftrine  vraiment  i'i/trnu'i^j) 
&.  qui  eft  un  dcî  dogmes  du  Calyia'jime, 
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Ils  fe  permettroient,  Sire  ,deGonvokef 
des  places  dans  l'Adminillration  publique , 
&  jufques  dans  U  Ai'tnijïere  même  ,  &  dans, 
yos  Confeils.  Des  grâces  reçues  font  un 
aiguillon  pour  en  foiliciter  de  nouvelles. 
A  Tambition,  fi  naturelle  à  l'homme  ,  fe 
joindra  l'ayidité  de  l'héréde  ,  la  plus  infa- 
îiable  de  toutes  ks  pafTions.  »  Rétablis  ^ 
»  s'écrieront-ils ,  dans  le  même  ordre  de 
»  chofes  où  nous  avoit  placés  i'Edit  de 
^>  Nantes ,  pourquoi  ne  verrions-nous  paa 
î>  des  Proteflants  introduits  dans  le  Minif- 
>*  tere  ?  Sully  n'étoit-il  pas  le  Miniftre  6.& 
^>  Henri  iV  ?  De  nos  jours  même,  &  fous 
»  Tempire  de  la  révocation  de  i'Edit  de 
»  Nantes ,  non  encore  abrogée  ,  n'avons- 
»  nous  pas  vu  un  Neçker  honorer  le  MiniA 
>>  lere  par  fës  vertus  ,  &  fervir  la  Patrie 
V  par  Ton  zèle  6ç  par  fon  génie  ?  ». 

Indépendam.m-ent  des  qualités  moraîes. 
de  M.  Necker,  qui  étoit  certainement  plus 
occupé  des  profondes  combinaifons  de  I5 
Finance,  que  de  la  métaphifique  abfurde 
des  inflitutions  de  Calvin ,  un  feul  individij 
Proteilant  dans  le  miniflere  5  &  entièrement 
ifoié  de  tous  ies  Seftaires  du  Roiiiume  , 
ne  '^pouvoir  donner  des  allarmes  aux; 
Cfiîhpliques.  Mais ,  Sire,  ft  h  feule  fui-. 


picidn  que  V.  M.  eil  environnée  dans  Ce 
moment  de  quelques  fauteurs  fecrets  du 
Prorellantilme ,  fufîit  pour  faire  trembief 
vos  Sujets  Catholiques  fur  la  dellinée  de 
l'Etat  &  de  la  Religion  nationale  ,  que 
fera-ce,  quand  Tadminillration  &  le  mimf^ 
tere  feront  remplis'  de  Froteltjnts  ,  qui 
fortant  du  prêche  ,  la  lèiQ  encore  cchaufFée 
par  le  Sermon  d'un  Prédicant,  eflcntielle-^ 
ment  fanatique  républicain  >  viendront  s'af-^ 
feoir  dans  vos  Confeils. 

Que  feraient  les  PrGteJîants  F  Ils  s'immif- 
ceroient  jufques  dans  l'éducation  publique. 
De  toutes  les  prétentions  précédentes  à 
celle-ci  il  n'y  auia  qu'un  pas  ,  S  i  R  E. 
L'état  civil  f  le  culte  public  confondront  les 
Religionnaires  avec  tous  vos  autres  Sujets, 
Ne  portant  plus  fvjr  le  ïxoni  le  fceau  de  la 
réprobation  légale  ,  qui  les  écartoit  autre- 
fois de  tout  emoloi  public ,  on  ne  verra  plus 
dans  eux  que  aes  citoiens  ordinaires.  Ceux 
qui,  parmi  eux,  feront  verfés  dans  la  litîé-» 
rature  ,  &  qui  hiilleront  dans  les  Académies 
te  les  Sociétés  Littéraires  ,  où  j'ai  dit  plus 
haut  qu'ils  n'oublieroient  pas  de  s'intro- 
duire, fixeront  fur  eux  (  i  )  Tintérêt  &  la 


(  I  )  C'ell  ce  qui  arriva  quand  les  Calyiniftes   s'intr©- 
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confîdération  ,  dont  jouiffent  les  Gens  dé 
Lettres ,  dans  un  Etat  qui  (e  glorifie  de 
cultiver  les  Arts  &  les  Sciences.  La  rareté 
des  bons  Profeffeurs  pour  les  Collèges  ^ 
régis  par  la  méthode,  nouvelle ,  (  produorioii 
fortie  du  cerveau  des  Philofophes ,  6^:  qui 
n'enfante  que  des  êtres  fans  mœurs  &  fans 
religion  )  le  faiiant  lentir  plus  que  jamais  ^ 
&  devant  encore  plus  s'accroître  de  jour 
en  jour,  fera  naître  l'idée  toute  fimple  de 
pronter  de  la  refîburce  qu'offriront  les 
citoiensde  la  création  nouvelle,  pour  com- 
bler le  vuide  que  iailfera  la  pénurie  des 
inîlitateurs  Catholiques.  Ces  nouveaujf 
Littérateurs  proposeront  hardiment  leurs 
fervices ,  malgré  la  différence  de  leilr  culte  , 
contraire  à  la  Religion  dominante  ,  très- 
perfuadés  que  l'indifrérence  abfolue  pour 
toute  Religion  ,  qui  conftitue  l'efprit  général 
di's  Chefs  de  toutes  les  adminiftrations  du 
Roiaume  ,  plaidera  leur  caufe  ,  bien-loin 


duilirent  en  France.  D'abord  ils  fe  piéfanterent  fimple- 
menr  comme  Gens  de  Lettres  ,  que  Vignorance  du  Clergé 
jaloitfolt  &  jferfécuto'it.  A  l'aide  de  cet  artifice  ,  ils  fédui- 
lirent  Marguerite  de  Navarre  ,  fœur  de  François  I'-''^. ,  pro- 
teftiice  envhouilafte  d^îsGens  de  Lettrcb  ,  &  qui  pcnfa 
féduire  François  I^''.  lui-même.  Les  Proteftants  de  nos 
jours  ,  avec  un  peu  de  Grec  &  de  Latin  ,  n'oublieronê 
pas  de  îQuer  U  cûêrae  Cosnédie. 
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àè  lui  ^uire.  En  vain  quelques  Prélats 
kélés  réclameront  dans  les  Bureaux  et 
Collèges ,  en  faveur  des  anciens  principes. 
Une  modération  hypocrite,  qui  couvrira 
de  fon  mafque  une  collufîon  fecrette  avec 
l'irréligion  ou  avec  l'héréfie  i  fille  de  Tim- 
piété,  combattra  le  zèle  des  Evêques  pat 
cette  réponfe  bannale,qui,  quoique  rendue 
du  ton  le  plus  grave  ,  ne  renferme  qu'un 
vrai  periifllage  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
objets  religieux  :  N^ous  ne  voulons  pas  des 
gins  de  parti.  Nous  méprifons  toutes  les 
querelles  théologiques.  Le  règne  de  la  Su- 
perstition efl  pajje.  Nous  ne  cherchons 
que  des Inflltuteurs  ÉCLAIRÉS ,  HONNÊTES  & 
VERTUEUX  :  Ainii  la  furveillance  des 
Evêques  fur  l'éducation  publique  ,  en  qua- 
lité de  cenfeurs-nés  des  mœurs ,  &  de  pre^ 
miers  Juges  de  la  do6lrine  ,  fe  trouvera 
anéantie  pour  toujours.  Ainfi  tous  les  afiles 
deftinés  à  former  la  Jeuneffe  fe  trouveront 
peuplés  d'Inftituteurs  gangrenés,  qui,  fous 
le  manteau  de  la  Littérature  ,  cacheront 
dans  leur  fein  le  poifon  de  l'héréfie.  Et 
comme  l'éducation  décide  du  fort  moral 
de  la  génération  nouvelle  ,  deftinée  à  rem- 
placer celle  qui  bientôt  va  difparoitre  , 
quel  coup  d'œil  préfentera  ,  SïRE,  la  Jeu-* 
nelTe  de  votre  Rokume,  formée  ,  modl- 
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fiée   ,    contournée    par     des    înftitiitèiifê 
Pro  te  fiai  us  1 

Quelle  révolution,  lamentable, s'opérera 
alors  dans  toutes  les  idées  reus^ieuies ,  ino- 
raies ,  civiles  6c  poiitiques  des  Sujets  de 
votre  Empire!  Ah!  Sire  ,  ce  que  difbit 
un  célèbre  Père  de  l'Eglilé  (  i  )  ,  pour 
peindre  la  lédu61ion  qui  fut  le  fruit  du 
perfide  Concile  de  Riinini  ^  l  univers  Catho- 
lique fut  indigné  d'être  Arien  [ans  s  en  apper-> 
C'jvoir  y  nous  pouvons  le  prédire  de  la 
France  un  jour  imbue  des  leçons  de  xMaîcres 
Calviniftes  :  elle  Jera  toute  étonnée  de  fe 
trouver  Protefiante* 

Mais  ,  Sire,  il  eft  un  autre  rnalheur 
que  la  France  aura  encore  à  redouter  des 
manèges  des  proteilants.  Que  favons-îious 
fi  dans  les  remps  à  venir,  où,  à  l'ombre  de 
la  dénomination  de  citoiens  ,  ils  pourront 
tout  oler  fans  infpirer  de  méfiance  ^  ils  ne 
viiéront  pas  à  fe  glifler  ,  comme  Hommes 
de  Lettres  ,  dans  l'éducation  même  des 
Princes  auguiiifss  deilinés  à  régner?  Ce  n'efl 
pas  la   première   fois  que    Théréfie  auroit 


(P*- 


(  ï  )  St.  Jsrô.T.ô, 
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Iniâginéj  pdur  parvenir  plus  direÔemetit  à. 
fon  but ,  de  s'emparer  de  TéduGation  d'un 
héritier  de  la  Couronne  ^  afin  de  faire  monter 
î'héréfie  fur  le  Trône  avec  ieleve  de  la 
Sefte.  I/Hifloire  nous  apprend  que  Valen- 
tinien  II ,  formé  par  des  Inf^ituteurs  jufte- 
ment  foupçonnés  d'Aricinifme  ,  montra 
d'abord  des  préjugés  contre  la  Religion 
Catholique  -,  &  favorifa  l'erreur. 

Les  Philofophes ,  dans  un  de  ces  accès, 
de  jaftance  ,  qui  leur  eft  fi  familière  ,  ont 
'déclaré  depuis  long-temps  que  jamais  la 
France  ne  feroit  bien  gouvernée  ,  que 
lorfqu'elle  auroit  un  Rvi  Philofûphc.  C'eil 
manifeder  le  projet  qu'ils  méditent  &  qu'ils 
exécuteront,  fi  jamais  ils  peuvent  en  faifiîf 
Foccaiion.  Et  pourquoi  le  Proteftantifme  > 
cfuoiqûe  plus  circonfpeft  en  ce  moment 
à  cacher  fes  defîeins  ^  ne  formeroir-il  pas 
suffi  dans  fon  cœur  le  vœu  d'éduquer  &: 
de  donner  à  la  France  un  Rci  Proteftant  ? 

Que  f croient  les  Prôteflanîs  /  Ils  s'intro* 
cîuiroient  dans  les  Ajfcmblécs  Provinciales'^ 
Si  jamais ,  Sire  ,  la  candeur  &  la  bienfai- 
lance  de  vos  difpofitioiis  envers  vos  peu- 
ples ont  éclatté  d'une  manière  fignalée , 
ie'eli  fans  contredit  dans  l'érablilTement  de 
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Ces  Conciles  politiques.  Cependant ,  perfnet-* 
tez  que  je  vous  falle  obrerver  que  ie  zeie  des 
Notvibles  pour  la  confervation  de  rautoritè 
Roiale ,  a  cru  devoir  avertir  V.  M.  que 
les  Afiemblées  Provinciales  prérentoient 
nne  forme,  qui  pourroît  un  jour  altérer  la 
confiitudon  de  la  Monarchie.  UétablifTe- 
ment  de  ces  Aflcmbiées  vient  d'avoir  la 
fan61ion  de  la  loi  ;  &  le  Gouvernement 
fans  doute  a  pris  des  précautions  qui  ie 
rafîlirent  contre  les  fuites  anti-conilitu- 
îionnelles  qui  pourroient  en  réfulter  (  i  ). 
D'après  les  règlements  publiés  pour  l'orga- 
nifation  de  ces  AfTeniblées  ,  elles  feront 
formées  de  tous  les  citoiens  qui  auront  été 
clioifis  par  le  vœu  commun  de  leur  muni- 
cipalité ou  de  leur  province. 

A  l'époque  où  les  Proteflants  feront 
parvenus  à  ce  point  de  confiftance  où  les 
auront  conduit  ces   différents  degrés  que 


(  i)  L'Auteur  d'un  Ouvrage  fait  en  17S0,  parlant  des 

AJTchiblcei  Provhiaalcs ,  dont  i!  déuroic  ardcmi-.e-ft  i'éta- 
biiiîeinent  ,  s'e:'prime  ainfi  :  F./ifons  tous  nos  efforts  pouf 
avoir  les  AjTtmbUes  Provinciales  .  &  tout  le  reflc  viendra, 
bïcnict  apih.hdiCnic  qu'éprouve  îc  Roiaunie  en  ce  moment 
piouve  que  le  rejïe  n'cf  venu  que  trop  tôt. 

L'Ecrivain  de  cet  Ouvrage  a  éié  mis  à  la  Baftille. 
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\^ô'iis  venons  de  parcourir  ,  i!s  têclnfncrc'rlt 
le  droit  d'avoir  entrée  dans  les  Aflembiécs 
Provinciales  ,  ou  plutôt  ils  y  entreront  fans 
effort  &  fans  difficultés  ,  parce  que  mêlés 
dans  la  foule  des  cuoiens ,  ils  n'auront  au- 
cun titre  excluiîf.  Et  en  cftet  ,  les  rép-je- 
ments  publiés  récemment  à  ce  fujet  ,  ne 
portent  dans  aucun  article  que  les  Déoutés 
aux  AiTembîées  Provinciales  feront  pro- 
fefîion  de  la  Relio'ion  Catliolique  :  onniilioit 
qui  n'a  pu  être  TefFet  de  l^oubli  ,  ou  de  la 
diflraftion  ,  quand  on  confidére  Timpor- 
lance  &  la  nouveauté  de  ces  Ailem- 
blées. 

La  tête  des  Protefrants ,  SiRE ,  eft  im- 
prégnée d'idées  républicaines,  &  leur  efptit 
général  ,  de  l'aveu  de  Monîefquicu,  tend 
au  Gouvernement  populaire.  Qui  donc 
pourra  certifier  V.  M.  que  les  Pioteflanîs 
introduits  dans  les  AfTembiées  Provinciales, 
&  acquérant,  foit  par  leur  nombre,  foit 
par  Tafcendant  de  la  parole^  une  préi'On- 
dérance  marquée  ,  n'y  femeront  p.^s  dans 
la  fuite  des  temps  des  maximes  populaires, 
&:  que  vos  Sujets  Catholiques ,  par  leurs 
ï  apports  &  leur  commerce  avec  ces  collè- 
gues anti-monarchifles  ,ne  fe  familiariferont 
pas ,  peu  à  peu ,  avec  ces   principes  répu- 

Ô  ij 


icâîns  ?  L'expérience  journalière  îiè 
tdémontre  - 1  -  elle  pas  que  dans  les  Corn^ 
pagnies  les  meilleurs  efprits  fe  laifTent 
féduire  ^  corrompre  par  des  membres 
gangrenés  ? 

Si  jamais,  par  exemple  ,  ces  quefrions 
idélicates  fur  notre  droit  public  ,  qui  ont  été 
■agitées  il  y  a  dix-lept  ans ,  &  qui  caule- 
rent  une  fermentation  dont  les  fuites  effraie* 
rent  le  Gouvernement,  venoient  àfe  rcnou« 
veller ,  pourroit-on  fe  flatter  que  les  Fro^ 
leflants ,  membres  des  AiTembîées  Provins 
ciales,  feroient  muets  fur  ces  m.atieres,  &L 
que  dans  une  pareille  circonilance  ils  ne 
s'occupaffent  que  de  la  répartition  de  la 
Taille  ,  &L  de  la  confeclwn  des  grands 
chemins  ? 

Sire  ,  je  rends  fincérement  hommage 
aux  vertus^  &  à  la  droiture  des  intentions 
de  M.  Necker  ,•  mais  il  eil  très-remarqua- 
ble que  c'ed  fous  i'adminiilration  de  ce 
célèbre  Direfteur  des  Finances ,  qui  natu- 
rellement a  dû  puii'er  dans  fa  patrie  ,  fon 
éducation  &  le  culte  qu'il  piofefîe ,  à^i 
idées  de  gouvernement  populaire,  qu'ont 
été  précifément  établies  les  deux  premiefe» 
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^fffemèlées  Provinciales  (  i  )\,  qnî  al'enfr 
cxifté  en  France  ?  Je  le  lais ,  pour  juftifier 
les  vues  du  bien  public  ,  qui  feul  animoit 
M.  Necker ,  il  fufrit  de  lire  ce  qu^il  a  écrit 
concernant  les  Affcmblées.  ProvinciaUs  dans, 
fon  ouvrage  fur  les  Financfs'.mdÀ^^diVeQ 
les  intentions  les  plus  pures  ,  on  peut  , 
fur-tout  en  politique,  faire  des  opérations, 
dangereufes  ou  mal- adroites.  Si  ,  malgré 
toute  la  droiture  des  vues  des  auteurs  de 
ce  Tyllême  d'adminiftration  ,  il  fournît  ua 
pur  aux  Proteftams  reçus  dans  le  Roiaume, 
la.  jointure  &  Tengrenure  îa  plus  heureufe 
&  la  plus  favorable,  pour  recommencer  à 
jouer  en  France  le  rôle  qu'ils  y  ont  joué 
autrefois  ,  tonte  cette  pureté  £  intentions 
étouftera-£-eile  les  troiibles  que  le  Roiaums 
éprouvera  t 

Des  fefticux  difperfés  ne  font  jamais 
fbrt  redoutables,  fur-tout  dans  une  Monar-. 
chie  puifTante/  mais  qiiand  une  coalition 
locale  en  fait  une  mafîe  &  un  faifceau  >, 
c'eil  alors  que  l'Etat  doit  prendre  des 
alarmes  ,  &  fe  tenir  fur  Tes  gardes.  Les., 
Froteftants  ,  au  moment  de  faire   éclorre 


«?!■ 


^ij  Celles,  du  Berri  6t  de  \%  haute  Qu'ienne. 
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leur  grand  projet ,  (ufpcnda  depuis  îa  révo^ 
caiioa  de  ï'édu  de  Ayantes ,  n'auront  pas 
beToia  de  former ,  comme  autrefois ,  une 
afTociarion  diUincte;  les  AJfemblées  Proviu'^ 
ciaUs  ,  dans  lefqaelles  ils  ie  trouveront  in- 
férés ,  dont  ils  auront  par  leurs  maximes 
altéré  Tefprit  &  changé  le  but  ,  dont  ils 
auront  iecluit  la  fidélité  par  leur  exemple 
contagieux,  voilà  le  boulevard  dans  lequel 
ils  fe  retrancheront ,  ïk  du  haut  duquel  ils 
prononceront  enfin  le  grand  rnot  que  la 
flifiimulation  feule  fait  expirer  aujourd'hui 
iur  leurs  lèvres;  Nous  dcïïiandons  des.  placer 
de.  sûreté. 

Fatiguée,  ou  plutôt  indig;née  de  toutes 
ces  demandes  fucccflives  ,  Y.  M.  voudroit 
enfin  les  profcrire  :  mais  il  ne  feroit  plus 
temps.  Le  Calvinifrae,  fier  de  fes  progrès, 
«îeviendroit  audacieux  en  proportion  de  lés 
torces  j  il  en  impoferoit  par  le  nombre 
<  îTraiant  de  f^s  difciplcs  &  de  {t%  partifans, 
}ix  cet  article  ,  S  i  R  E  ,  nous  conduit  au 
dernirT  développement  de  "cette  queflion  ? 
Qjii  f'ZroLcnt  les  PfGtejiants  t 

Ce  qitils  jzrolent  F  Ils  fe  rallieroient  à 
drux  autres  partis  accrédités  dans  le  Roiau- 
mQ  3  c|i.u  les  protègent  ,  aux  les  excitent  ^ 
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Mais  j'établirai  mon  affertion  fur  un  fait 
récent  &  notoire.  Au  grand  étonnement  de 
}a  partie  faine  de  la  nation ,  la  premirre 
voix,  qui  s'efl  fait  entendre  dans  le  Sanc-^ 
tuaire  des  loix ,  en  faveur  des  Proteftants  ^ 
efl:  fortie  de  Torgane  d'un  zélé  partifan 
de  la  morale  fév ère.  Ce  vif  intérêt  pour  le 
rappel  dcs  Proteftants  dans  un  perfonnage, 
qin,  par  (on  cara6lcre  public  ,  auroit  du 
écouiîer  la  réclamation  de  tout  autre  cuoien 
far  cette  matière ,  ne  peut  s'expliquer  que 
par  l'intelligence  réelle  ,  quoique  lecrerte, 
qui  règne  entre  les  deux  Partis.  Cette  dé- 
marche indifcretre  a  dévoilé  enfin  un 
myllere  que  jufqu'ici  l'on  n avoit  quen- 
îrevu. 

Ces  rapports,  S  IRE  ,  feront  naître  im^ 
manquablement  une  afTociation  dangereufe 
entre  les  deux  partis  ,  qui  fe  prêteront 
mutuellement  des  forces.  La  Secte ,  qui , 
fous  les  deux  règnes  précédents ,  a  échauffé 
les  efprits  à  un  point  effraiant ,  conferve 
encore  en  elle-même  un  principe  inflam- 
matoire ,  qui,  Faute  d'aliments  ,  commence 
^  s'aflbupir  ;  mais  elle  viendra  ranimer  fa 
chaleur  au  foier  du  Protellantifme  ,  il  lui 
préfentera  des  troupes  auxiliaires  &  des 
ciliés  naturels  ;,  fur  le    front  defquels  elle 


{110) 

reconnoîtra  un  air  de  famille  avec  eMe.^ 
h'intérêt  &■  la  parenté  les  uniront  ;  Ss. 
cette  alliance  fera  fatale  à  la  tranquillité 
publique,, 

Le  Jan/érJfme ,  SiRE  ,  tranchons  le  mot,, 
n'eft  qu\in  tiibn  mal  éteint ,  qui  eil  encore 
fumant  :  mais  le  Phdlofap/iijtne  efl  une  torche  ^ 
ardente. 

Cette  troifîeme  Sefte  fe  confédéreroit 
également  avec  le  Proteflantifme.  Elle  a 
déjà  incendié  la  plus  grande  partie  du 
Roiaume  :  k  dévallarion  feroit  à  fon  com-, 
Me,  &  cette  ligue  opéreroit  la  plus  terrible- 
des  révolutions. 

»  En  fuivant  la  route  tracée  avec  tant- 
»♦  de  lumière  par  l'immortel  Evêque  de 
s>  Meaux  ,  difoit  à  V.  M.  le  Glergé  de 
»  France  en  1780  (  i  ),  rœil  obrervateur 
w.  envifagera  toujours  l'incrédulité  moderne 
»  comme  un  déteilable  rejetton  de  la  tige- 
5>  fatale  plantée,  dans,  le  feizieme  liecle ,  par 


(  i  )  Mémoire  fur  les  entreprifes  des  Proteflants  ,  prcfenii 
4Ji  Roi  par  l' A  ([emblée  du  CLac,é  de  France  tn  1780  ,  tiré  di^ 
procès-  Verbal  de  cette  Ajfemblée^ 
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>>  les  Chefs  de  la  Réforme.  Aucun  contré^ 

»  poids  ne  retenant  plus  l'eObrt  d'une  raifon 

»  ambitieufe  ,  elle   a  dû  fe   précipiter   &c 

»  fe  perdre  dans   cet    effroiable  cahos  de 

»  doute  ,    de    blafphêmes    &c   d'anarchie. 

»  Sans  invoquer  ici  la  notoriété  publique  , 

»  ni  fe    prévaloir   des  aveux   échappés   à 

»  l'indifcretion  des  Calviniftes  les  plus  celé- 

»  bres,  n'avons- nous  pas  vu  l'Ecole  même 

»  de  Genève  ,  donner  il  y  a  trois  ans ,  le 

»  fcandaleux   ipettacle  d'une  Theie  publi- 

w  que  ,  &  non  contredite  ,  dans  laquelle 

»  on  n'a  pas  rougi  de  mettre  en  problême 

»  la  Divinité   de  Jcfus-Ckr'ijî  ?  borne  im- 

»  muable  qui  (éparera  toujours    le    {impie 

»  Déïfme  du  véritable  Chrillianifme  !  Il  ne 
»,faut  donc  pas  fe  difîimuler  que  la  Reli- 

»  gion  Proteilante  ,  autorifée  parmi  nous 

»  deviendroit  bientôt    l'azile   d'une   foule 

»  de  mécréants ,   lefquels   aiant   abjuré  la 

>*  révélation  dans  le  cœur ,  &:  n'ofant  pas 

»  faire  éclatter  au  dehors  une  fi  criminelle 

>>  apoflaiie  ,  déguiferoient  avec  art  la  nul- 

»  lité  de  leur  foi,  fous  le  mafque  trompeur 

w  du  Protellantifme. 

Et  quoi  de  plus  fondé ,  Sire  ,  que  ces 

allarmes  du  Corps  Epifcopal  ?  L'irréligion 
la  plus  formelle ,  fous  le  nom  de  Philofo- 


(  llï  ) 

pk'ie ,  a  caufé  dans  votre  Roiaume  pins  de 
ravages  qu'elle  n'en  a  jamais  fait  dans  tout 
Tunivers,  depuis  l'établifT^nicnt  du  Chrif- 
tianifme.  Jamais  elle  n'a  affiché  cette  im* 
pudence  &  cette  impunité  ,  dans  le  fein 
même  de  la  corruption  de  Tidolatrie.  Pour 
s'en  convaincre  ,  il  ÇvMt  de  comparer  les 
écrits  de  la  Philofophie  moderne  ,  avec 
tous  ceux  dts  auteurs  les  plus  irréligieux 
du  Pagamrme  &  les  plus  licentieux.  La 
phrénéfie  de  l'impiété  a-t-elle  jamais  rien 
enfanté  qui  égale  le  trop  fameux  ouvrage 
de  la  plume  de  Raynal^  trempée  dans  le 
•virus  baveux  de  la  rage  la  plus  furieufe 
contre  le  Chriftianifme  &  contre  fes 
Minières  ? 

Du  tronc  du  Calvinifme  a  germé  la 
branche  fatale  de  l'irrélicrion ,  avec  toutes 
fes  ramifications.  Quand  Calvin  attaqua  le 
plus  vénérable  de  tous  nos  Myfteres ,  il  le 
dénonça  comme  contraire  à  la  raifon*  Dit 
Calvinifme  eil  forti  le  Socinianifme  ,  qui  à 
fon  tour  traduifit  au  tribunal  de  la  raifort 
tous  les,  autres  Myfleres  de  la  Religion. 
Pour  fe  concilier  avec  les  principes  de 
leur  Maître  ,  les  Minières  Calvinifles  ont 
finit  prefque  tous  par  donner  dans  le  Soci^ 
nianifme* 


(  ^^3  ) 

Ainfî  que  l'avoit  prefTenti  le  grand 
Boffuet ,  du  Sociiiianifme  efl  né  le  Deifme  , 
qui  rejette  toute  efpece  de  révélation ,  & 
qui  ne  croit  qu'à  la  raifon.  Compagne  du 
Déïfme  ,  la  tolérance  regarde  tout  cuire 
comme  une  invention  de  la  politique  ,  ou 
comme  une  affaire  de  police.  Son  dogme 
favori  eil:  qu'on  peut  fe  fauver  dans  toutes 
les  Religions  ,  même  dans  le  Pafranifme, 
Les  Déifies  à  leur  tour  ont  enflinté  les 
athées  &  les  matérialifles  ,  qui  ,  abjurant 
tous  les  principes  de  la  morale ,  ne  con- 
noiffent  que  Timpulfion  des  pallions ,  fe 
fouillent  de  tous  les  crimes ,  éc  s'en  font 
les  profefTeurs  dans  tous  les  livres  qu'ils 
ont  compofés. 

Telle  efl ,  Sire  ,  la  filiation  de  l'irréligion , 
dont  le  Calvinifme  ell  la  fouche. 

C'efl  une  chofe  digne  d'obfervation  , 
que  la  Philofophie,  plante  exotique ,  tranf- 
portée  des  liles  Britanniques  dans  nos  con- 
trées ,  n'a  pris  naifTance  en  Angleterre  , 
quoi  que  déjà  infe61ée  du  Schifme  &  de 
Théréfie  ,  que  lorfque  le  Puntanljme  ou 
le  Calvinifme  prévalut  fous  la  tyrannie 
de  Crom"^"el. 
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Quand  les  fept  Provinces  des  Pais-ba§ 
rompirent  le  joug  defpotlque  que  leur  avoit 
impofé  Philippe^  le  Calvinifine  devint  là 
Religion  de  ces  nouveaux  Républicainsi 
A  l'inftant  le  Déifme  ,  fous  le  nom  dé 
tolérance  univerfelle ,  c'ell-à-dire  i  l'indiffé- 
rence pour  tous  les  cultes  ,  ouvrit  en 
Hollande  un  azile  à  toutes  les  Seéles; 

il  exirte  donc  etitre  le  Caivinifmé  & 
la  Philolbphie  la  confanguinité  la  plus 
parfaite  :  c'efl:  une  vérité  cjue  l'ignorance  ^ 
ou  la  mauvaife  foi ,  feules  peuvent  révo- 
quer en  doute. 

Les  Philofophes ,  Sire  ,  coafervânf  juf- 
Cfu'ici  les  apparences  de  la  Catholicité  ,  ne 
forment  point  encore  dans  vos  Etats  une 
clafïe  ifolée  5  mais  aufïï-tôt  que  le  Protef^ 
tantifme  fera  inftalié  dans  le  Roiaume ,  ils 
iront  tous  fe  faire  infcrire  fur  la  liPces  des 
Calvinilles.  La  Religion  Proteftante  ,  fyflê- 
me  combiné  par  la  licence  décorée  dii 
nom  de  la  liberté  naturelle  ,  n'a  rien  dé 
gênant  dans  fa  croiance  ,  ni  dans  fon  culte 
extérieur.  La  Religion  Catholique  ,  au 
contraire ,  par  fes  dogmes  &  par  fes  pra- 
tiques extérieures,  préfente  une  chaîne  dé 
devoirs    afîujettifïâius.    L'orgueil  philofo- 

phiq-js' 


îqùè  fie  pouvant  plus  la  fupporter,  s'eil 
déterminé  à  la  fecouer  &   à   la  rompre  : 
inais  l'empire  de  Topinion  ,    fupérreur  aux 
caprices  &  aux  paflions  ,   attache  encore 
une    idée   défavorable   à  l'homme   qui    a 
l'imprudence  de  ne^pàsfauver  les  apparences  ^ 
en  refufant  de  fréquenter  les  Egiifes  ,    dé 
participer  aux  Sacrements ,  au  moins  à  la 
mort.  De  là  l'embarras  de  pluiieurs  incré- 
dules modernes.  On  veut  être  Pkilofophey 
mais  l'on  ne  veut  pas   paffer    pour  impie, 
L'introduftion  du  Protelîàntifme  en  France 
leur  préfentera  l'expédient  le  plus  heureux 
pour   fe  délivrer  de   ces    perplexités.    Oïl 
fera  Calvinijîe ,  &  dès-lors  ,  aux    ïeux  de 
ceux  même  qui  veulent  encore  ce  la  dé-^ 
cence  ,  il  ny  aura  plus  de   deshonneur  à 
renoncer  au  culte  extérieur  de  la  Religion 
dominante  :  on  fera  légalement  irréligieux  ^ 
c'eil- à-dire  ,  on  fera  Philofophe  &  Prôtef-^ 
tant  i  l'ignominie  de  l'irréligion  fera  maf- 
quée  par  le  voile  de  la  profeffion  extérieure 
du  Calvinifme. 

De  là ,  SïRE  ,  réfultera  la  défertion  de 
cette  multitude  innombrable  de  Catholi- 
ques, intérieurement  mécréants ,  mais  pour 
oui  l'unité  de  Religion  étoit  un  frein  qui 
les  enchaînoit  extérieurement.  De  là  une 

P 
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^îspoUafie  générale  qvii  commencera  pa^léfe 
Laïques ,  gagnera  infenfiblement  les  Prê- 
tres même  &  les  Religieux,  &,  j'ofe  le 
dire  ,  peut-être  jufqu'aux  Evêques.  T>t 
triflies  fymptômes  de  cette  épidémie  déjà 
'fe  font  manifeftés  :  toucherions-nous  donc 
'au  moment  de  voir  renaître  ,  au  grand 
Scandale  de  l'Eglife  ,  les  Ckâtillon  ,  les 
■Montluc  ,  &  les  Spifame  I 

Cette  défjftion  rapide  diminaant  châ* 
cfue  jour  le  nombre  des  Catholiques  ,  bien- 
tôt fe  formera  contr'eux  une  infurre^lion 
prefque  univerfelle.  Un  mur  de  féparation 
qu'établira  la  différence  du  culte  entre  le 
parti  Catholique  &  celui  des  Calviniftes  , 
renforcé  par  la  jonftion  des  Philofophes  , 
tlonnera  à  la  fermentation  des  efprits  une 
plus  grande  aélivité.  Les  animolités  de  Reli- 
gion font  terribles  &  implacables.  La  diver- 
Jité  des  cultes  publics  ejî  prefqiie  toujours 
un  redoutable  foier  de  dijfentions.  Le  Gou- 
vernemetit  Monarchique  de  la  LraïKe  ,  le 
caractère  ardent  &  mobile  de  [es  habitants  , 
tout  y  rendrait  plus  orageux  encore  U  choc 
de  cette  diverjiié  (  i  ).   Les  deux    partis  fe 


(  I  )  V.  le  Mémoire  du  Clergé  cité  ci-deffi»» 


-*«« 


h. 


Vôïiànt  xine  haine  mutuelle ,  te  pèrfecuté- 
¥ont  à  Qutranccc  Le  Calvinifme  ,  violent 
&  audacieux  par  caraftere  ,  fe  voiant  ap» 
î^uié  par  tous  les  Phiiofôphes  rangés  Ibus 
les  drapeaux  ,  lèvera  fièrement  la  tête,  Ôc 
Redoublera  d'infolence.  Excédés  par  tant 
d'aggrefTioris  réciproques ,  les  Catholiques 
&  les  Caiviniïles  en  viendront  à  des  voies 
^e  fait  5  la  France  deviendra  le  théâtre 
dune  guerre  civile  ,  d'autant  plusaffreufe^ 
que  deux  héréfies  confédérées  (  i  )  vou- 
dront alors  venger  leur  ancienne  humi- 
liation. L*incendié  long-temps  comprimé 
éclattera  avec  la  plus  terrible  explofion. 
Dans  cet  horrible  bôuleverfement  ,  que 
deviendra, Sire  ,  la  Religion  Catholique^ 

La  jon8:ion  des  Calvinifes  aux  Philo- 
fophes  ne  menace  pas  (èuiement  la  Reli- 
gion  dominante  ^  mais  encore  fautorité 
Roiale* 

Jl  efi  confiant  que  la  Phibrophie  mo- 
derne eu  ennemie  du  Gouvernement 
Monarchique  j   rËncyciopédie  ,  le  Xoran 


■■■    IHIWIJIHUIlHII'^ 


(  I  )  Le  Çalvinifiae  &  le  J^nférùfme*- 
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"i^es  Philofophes  ,  &  le  Contrat  foclal  à& 
*-Citoien  de  Genève  ,  font  les  dépôts  où  la 
-Philofophie  a  conflgné  ces  maximes  repu- 
-blicaiîîes  ;  »  Qu'il  exifte  un  contrat  entre 
»♦  les  Rois  &  leurs  Sujets  :  que  l'autorité 
♦>  des  Souverains  émane  de  ce  pafte 
>>  national  :  qu'elle  n'eft  qu'une  fimple  com- 
%>  mifEon:  que  cette  autorité  ré(ide  tou- 
*>  jours  elTentiellement  dans  le  peuple,  ou 
'•^>  dans  fes  repréfentants  :  qu'il  peut  révo- 
>>  quer  ,  quand  il  lui  plaît ,  le  pouvoir  qu'il 
i>  a  confié  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  fatisfait  du 
^>  gouvernement  du  Souverain ,  fon  772^72- 
:*>  dataire. 

Tels  font  les  principes  de  droit  public 
établis ,  enfeignés  avec  toutes  leurs  conlé- 
quences ,  dans  tous  les  livres  philorophi- 
ques  :  principes  accrédités  non-feulement 
dans  les  écrits  des  Sociétés  Académiques 
dont  le  Roiaume  eft  infefté  ,  mais  même 
par  des  Corps  intérelTés  à  foudroier  ces 
maximes  républicaines,  puifque  l'exillence 
de  ces  compagnies  perdroit  infiniment  de 
iow  luflre  ,  fi  elles  n'étoient  que  les  Commis 
du  Mandataire  Couronné, 

Or  cette  doctrine  j  fourcé  inépuifabîe 
de  fédition,  efl  empruntée  du  Calvinifme. 


C  229  > 

S<)n  Gh^f  infuîte  à  la  Majefté  Pcoiafë*, 
Calvin  n'approuve  que  le  Gouvernemenî:. 
ariflocratique.  En  parlant  de  Tautorité  dei 
Rois  ,  il  dit  que  leur  infolence  ejl  armée 
d'un  Sceptre  fangii'maire  (  i  )  ,  &  que  ieu^ 
pouvoir  n'eft- qu'une  licence  féroce  (2  ).  Il 
foumet  le  Monarque  à  la  puiffance  des 
TROIS  Ordres  de  l'Etat  (  3  ) ,  qu'il 
établit  dans   tous   les,  RoiaumeS' W^àtcXdiï 


<2 
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(i  )  Sanguïnaria  Regum  infoUntium-fieptra, 
(  a  )  Ferocienti  Rtgum    Uccntiâ. 

(3  )   Q"'  funguntur  m  fm^ulis  regnîs  très  Ori'ines^ 
Groiius  dément  Calvin  Ton  Maître  fur  cette  matière >_ 
&  contredit  fa  doiftrine.  Comitia  Ordinurn  ,  dit    Grotius, 
id  eft  ,  conventus  eorum  qui  populum    in   clajfes  dijlribiitum 
Tcferunt  ,  nimirùni"«« 

Pféelati  ,  proccres ,  mlfïifque  pQtentibus  urbes.: 

Alibi  quidem  in  hoc  ferviunt  ,  duntaxat  ut  fmt  Maïu-S, 
Régis  consilivm  per  quodquerelœ  populi ,  qu<e  fcepè  in 
cpnfiflorio  reticentur  ,  ad  Régis  aures  perveniant  :  oui  deinde 
libcrum  fit  flatuere  quodex  ufu  ipjî  videatur.  (  Grotius  de  jure 
belli  ac  pacis,!.  i  ,  p.  58.  Amflerdam  1651.  )  »  L'Aflem- 
3x  blée  des  Ordres  ;,  c'ait- à- dire  ,  de  ceux  qui  reprélen- 
3>  tent  la  Nation  ,  diftnbuéa  e;î  différentes  claffes  „ 
3)  favoir,  le  Clergé  ,  la  Nobleffe  ,  &  les  Députés  des 
j>  Villes,  n'a,  dans  d'autres  pais  ,  pour  feulj  objei  que  de 
3>  former  un  Confeil  plus  étendu  du  Souverain  ;  par  le 
3>, canal  duquel  (Confeil  )  les  doléances  du  peuplts  ,  dont 
M  la  connnoifTance  eft  fouv(Ent  dérobée  au  Confeil  prjvé, 
3*..  parviennent  aux  oreilles  du  Roi ,  qui  enfuite  a  feul  la, 
3>  liberté  ,  félon  Tufas^e  ,  de  ftatuer  fur  ce  qu'il  juge  à 
3»  propos  a.  Il  eft  aifé  de  voir  que  Grotius  veut  parle? 
**s.i  des  Etats-Généraux  de  la  France» 

P  ia 


{es  EêûM  Généraux  TuTEUm  dïi  'petiplt^ 
par  ordre  de  Dieu,  (  i  ).  Il  les  invite  à  s'op-i 
pofer  aux  Rois  qui  infultmt  à  ce  pauvre, 
peuple  (  a  )r  II  condamne  leur  ina6lior\ 
contre  l'autorité  Roiale ,  il  les  accufe  de 
perfidie^  &  de  trahir  la,  liberté publique(^'^  ). 
Enfin  Calvin  menace  les  Souverains.  Il 
s'écriç  :-  qu'us  écoutent  ^  et  qu'ils^ 
tremblent:  aubiant  Principes,  et^- 
tej^reanjur^ 

La  conrpiraîion  d'Amboifè ,  qui  fe  trama 
à  Genève  ,  Se  que  Calvin  n'ignora  sû^e- 
inent  pas ,  avoit  de  quoi  faire  u^îi^Wei;  ^^. 
çfiet  les  Souverain s,t 

Les  principaux  difciples  de  Calvin  ox\\ 
enfeigné  la  même  do8:rine  que  leur  Pa-. 
îriarche.  Be:^e  ,  Coadjuteur  de  Calvin  ^ 
faifoit  parade  de  fes  Sermons  féditieux ,  & 
fe  vantoit  d  avoir  excité  des  troubles (4). 
Hubert  Langue^    traite  les  Souverains  de 


^  î  )  Cujus  fe  Deî  ordination:  Tutores  pojîtqs^  npmiiu^ 

fa)  Regibus,  humili  phbecula  infidtanti  bus. 

(  3  )  Ecrum  di(Jimulationem  nefariâ  perfidiâ  non  carereaffir'. 
■^«m.  Populi  lihertatemfraudiilenterprcdunto^ 


tyrans ,  &  a  compofé  fur  cette  matière» 
i'èuvrage  le  plus  féditieux  qui  foit  lorti 
de  la  plume  des  Huguenots  (  i  ).  Dans. 
cette  produftion  ce  Républicain  parle  des., 
Monarques  comme  on  parloit  des  Tarquin$, 
à  Rome  après  leur  expulfion*^ 

ÎLe    Miniflre    du    Rorier  s'efforce    dé 
îTlOnirer  qullefi  loiJibU  de  fe  défaire  d!un: 
Souverain   qui  ne  veut  obéir  à.    la  Religion- 
Réformé^  ^    ^    porter     le    parti    Protef^ 
îçinL  (2,). 

Khox  ,.  r Apôtre  de  r£coJJe  ,  Tâmi  de 
Calvin ,  le  héros  de  Beze  ,  enfeignc  quon. 
p^ut  dépofer  les  Rois  ,  &  fe  croire  ahfaus  du 
ferment  de,  fidélité  (3.  )». 

'«H'^^^  >J.  .1"  ..-    .     '.  -III        -        '  '.      !-'."  '   ■»>    '. ni  I  II  _— «n»a^ii  I    I       I.  il, 


(  I  y  Cet  ouvrage ,  mis  au  Jour  par  le  fameux  Dupleflis^ 
Mornai»  &  attriibué  par  d'Aubignc  à   Hubert    Languet  » 
cft  intitulé  :    Vindicia  c&ntra  iyrannos  ,   fous .  le  nom  de- 
Jun'ius  Brutus. 

(  2  )  Ce  font  les  paroles  de  la  Croix  du  Maine  ,  Anteuc- 
^i:ottix3Lnt.{y,Bibliotkeijue  Françai/s^p.  173.  ) 

(  5  )  Licet  fubditis  ,  fi  Principes  nolgerint ,  imb  ft  opuv 
«ffet  »  vi   &  armis  Religionem  reformare.    S\  Principes^- 
a.dversùs  Deum   &    veritates    ejus  tyrannicè  fc  gérant^ 
fubditi  eorum  â  juramento  fidelitatis  ahJolvuntur.(^Y.hvi(^ 
leiuts  a|][erti.ones  fcandalofae,  \. 


\ 


(   ^32  ) 

Le  Miniftre  Juneu  établit  que^,  mêm© 
dans  une  Monarchie  ,  h  droit  de  Sou- 
veraineté réjide  dans  les  peuples  :  qu'on. 
ne  doit  rien  à  un  Roi  qui  ne  rend  rien  ni 
à  Dieu ,  ni  aux  hommes  :  que  l,es  premiers^ 
Chrétiens  étoient  en  droit  de  s'armer  con- 
tre !es  Empereurs  Païens:  qu'ils  ne  fouf- 
frirent  le  martyre  que  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  fe  pourvoir  contre  les 
violences  j  &  que  la  patience  des  premiers- 
Chrétiens  ne  venait  que  d'une  erreur  (&  d'uîie- 
morale  mal  entendue.  (  Tableau  du  Socinia- 
îiifoe  ^  1.  9  ^  p.  67  &  fuiv-  \ 

Pareils^  Miniftre  Proteftant ,  &  Profef- 
feur  dans  l'Académie  d'Heidelberg ,  avance 
dans  im  de  Tes  ouvrages  (  i  )  des  maximes, 
contraires  au  droit  des  Souverains.  Ce  livre 
fut  condamné  à  être  livré  ignominieufe-t 
ment  aux  flammes,  chez  les  Anglais  <,Naii on, 
-qu'on  ne  rufpeSiera  sûrement  pas  d'être 
idolâtre  de  l'autorité  Monarchique. 

Pour  juilifier  le  parti  des  Puritains ,  qtii 
^voient  porté    leurs    mains  parncides  lur- 


(  1  )  Son  Commentaire  fur  l'Epître    de  St,  Paul    au^ 
Hçmifi'ii  qu-  fut  çond^^mé  i^ar  l'Vniverfué  d'Oxf^ç^» 


leur  Monarque  infortuné ,  Mllton ,  échauffé 
par  le  fdnatifme  de  la  révolte  ,  entreprit 
çle  prouver  dans  un  écrit  (  i  )  quun  Seu^ 
veram,qui  abufe  de  fa  puijfance ,  ejl  comptable. 
à  fes  Sujets  ;  quon  peut  le  dépojer  , 
&  le  mettre  à  mort.  Il  renouvella  cette 
^ffreufe  doftrine  dans  fa  défenfe  pour 
le  peuple  Anglais  (  2  ).  Jamais  ,  dit  un 
Ecrivain  ,  cette  Nation  (i  fertile  en  fron- 
deurs ,  &  en  libelles  diffamatoires ,  nen  viù 
un  pareil,  ïl  fut  brûlé  par  arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris. 

Milton  ,  en    fe  faifant   l'apologifte   de 

raffafîinat   de  fon  Roi  ,    a    déclaré   que 

fa     doftrine  étoit  conforme    à    celle   des. 
Çalviniftes. 

Obfervez  ,  Sire  ,  que  V Homère  des  An- 
glais ,  ennemi  forcené  des  Rois  ,  quoique 
Calvinifte  de  nom  ,  n'avoit  réellement  au- 
cune Religion.  Puritain  dans  fa  jeuneffe  , 
il  prit  dans  la  maturité  de  fon  âge  le  parti 
des  indépendants  &  des  anabaptifles  ,  &   fe. 


(  I  )  Intitulé  :  Tcnure  ou   Droit  des  Rois  &  des  Mfr- 

0rats. 

(  %  )  Imprimée  en  Latin  e^n  165  li 


éétxicha  dans  fa  yieilleffe  de  t<5iîtes  k% 
communions.  Cet  Ecrivain  Tanguinaire  &: 
furieux,  fouillé  des  erreurs  de  routes  les. 
Seules ,  fiait  par  ne  plus  profeffer  aucua« 
rit ,  &  par  ne  plus  fréquenter  aucune  af-.. 
femblée  religieufe.  La  Philofophie  engen-. 
drée  par  le  Calvinifme  ,  voilà,  Sire^, 
l'ennemie  jurée  de  tous  les  Souverains. 

Hotman  ,  Jurifconfulte   Calvinifte  ,  ofé 
affurer   que   la  Couronne   de  France   eil; 
éleclive  &  non  héréditaire  (  i  ).  Il  faut  que 
le    Calvinifme    ait  avancé,  fur   Tautorité' 
Koiale,  des  maximes  bien  atroces,  puifque 
des  Calviniftes  modérés  ont  été  forcés  dq 
les  défavouer.  Grotius  a  dénoncé  Texécra-. 
h\e    livre   de    Boucher  fur  la  dépojinon  de- 
Henri  III  ,  comme  calqué  ,  même  pour  Ic^ç 
^^xprejjions ,  fur  le .  féditieux  Junius  BkuIus, 
^Q  Hubert  Languet  ('  2  ). 

Bougars  ('3  ) ,  Calvinifte  ,.  écrivoit  à 


(  I  )  V.  le  Franco- G  allia  de  François  Hotman  ,în-8^« 
imprimé  en  1573. 

(2)  Grof. Âppend.  de  Antichr.  p.  ççi  ,  édit.  in- 11. 
Amfterd.    1641. 

(3)  Jacques  Bougards  ,  Calvinifte  ,  Confeiller  de 
Henri  IV.  V.  Sa  Ltttre  à  M.  de  Thou  ,  p.  651^,  édit.  d,ç 
la  Haye. 


03^) 

^e  Thou  que  ceux  de  fon  parti  ne  peuveîïl: 
Supporter  la  Roiauté ,  &  que  ,  par  uri, 
çffet  de  C€tte  maladie  dont  ils  font  enta^f^ 
çhés  y  ils  eujjent  réduit  la  Monarchie  Françaife- 
4  une  Anarchie. 

Un  Profeffeur  en  Droit  à  Leyde  (  i  ) 
fe  plaint  d'avoir  encouru  la  difgrace  de  la 
Se8:e  dont  il  étoit  difciple  ,  pour  avoir 
foutenu  dans  une  thefe  qull  neft  pas  permis^ 
ç  un  Sujet  de  vrendre  les.  armes  contre  joît 
Souverain  pour  cauje  de  Religion, 

Un  Avocat  au  Parlement  de  Paris  (2> 
également  Seé^ateur  du  Calvinifme  ,  dans, 
^n  ouvrage  qui  a  eu  de  la'  célébrité ,  s'ex-. 


(  1  )  V,  Letue  72.  de  Beaudius  ,   Profeffeur  en  Droit, 
à  Leyde. 

(  a  )  Jean  Bodin ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui 
fut  en  crédit  auprès  de  Henri  III.  C'eft  dans  fon  livre  ds. 
Ifi  République  ,\,  2,c.  5  ,  p.  30Î,  qu'on  lit  cp  que  nous 
venons  d'extraire.  Cet  ouvrage  ,  traduit  en  Latin  par  les. 
Anglais ,  fut  publiquement  enfeigné  dans  l'Uni verfité  de 
Cambrideçc.  On  a  comparécet  Ouvrasse  à  VEfprit  des  Loix  , 
qui  lui  don  peut  être  fa  naijfance  ,  dit  un  Ecrivain.  On  y, 
Sfouve  beaucoup  de  chofes  dangereufes  ,  faiijfes  &  injurieufes, 
au  Ckrijîianifme.  Le  Préfident  de  Montefquieu  a  pris  fon, 
fyflôme  des  climats  ,  de  la  république  de  Sodint  Cet  Fcri- 
vain  étoit  tantôt  défenftur  de  la  Monarchie  y  &  tantQt  répUz 
^içajn  ciitré,  '        . 


('33<î) 


prime  ainiî  far  les  motifs  qui  rengagepenti 
à  déferrer  le  parti  des  Calviniftes  :  Voian^ 
que  par-tout  les  peuples,  sarmoient  contre  lej^ 
Kois  i  quon  publioit  avec  hardiejfe  des^ 
livres  incendiaires ,  dont  l'objet  étoit  d'appren-^ 
dre  à  détrôner  ,  fous  prétexte  de  tyrannie  ,, 
les  Rois  que  Dieu  a  établis  pour  gouverner- 
les  peuples  ,  fai  foutenu  ,  comme  honnête-^ 
homme  ,  &  comme  bon  citoien  ,  que  fous, 
aucun  prétexte  ,  on  ne  pouvait  attaquer  forh. 
Souverain. 'y  fut-il  même  un  tyrap,^ 

Les  Proteftants  rompant  de  fociétéavec- 
ceux  de  leurs  frères  qui  foutiennent  la 
doftrine  de  l'obéifTance  au  légitime  Sou-, 
veraiii,  il  eft  évident  que  le  dogme  €0%. 
traire  eft  avoué  du  Calvinifme. 

Le  portrait  des  Calvinifles  ,  tracé  par- 
leurs propres  confrères,  ne  peut  pas  êtrq 

infidèle.  Ils  font  féditieux  &  amis  du  tumulte  , 
perturbateurs  de  la  paix  publique  ,  6*  de  Lh 
tranquillité  des  empires.  Ils  ri  ont  quunplan^ 
celui  d^ exciter  des  faclions  ,  des  foulévemcnts  ^ 
des  divifions  ,  des  majfacres ,  &  Heffufion  dm.. 
fang  (  I  ). 


{ï)   Seditiofi  &  tumuUuoJî  funt^  pacïs  puhî'ii<^ ,  ù  ;r, 


ii/i<'. 


U37) 

t^rotius  en  quatre  mots  peint  l'erprit  du 
Calvinifme.  par-tout  ,  dit-il  ,  ou  les 
DISCIPLES  DE  Calvin  sont  devenus 
dominants  ,  ils  ont  bouleversé  le 
Gouvernement.  L'esprit  du  Calvi- 
nisme EST  d'outrager,  ET  DE  TOUT 
brouiller  (  I  ).  Le  témoignage  de  Gro- 
dus  y  Proteftant  lui-même  ,  ne  peut  afsû.- 
rément  être  récufé» 

Si  Ton  confulte  les  Synodes  des  Pro- 
teftants ,  dépofitaires  &  garants  de  la  doc- 
trine enfeignée  &  avouée  par  la  Sefte  , 
tels  que  les  Synodes  de  Saintes ,  de  Lyon 
&  d'Orléans  (  2  )  ,  ceux  entr  autres  avec 
lefquels  Boffuet ,  dans  fon  admirable  Hif- 
toire  des  Variations  confond  le  Calvinifme  ^ 
l'on  fe  convaincra  que  la  doftrine  des 
Proteftanrs ,  femblable  à  celle  de  leur  chef, 
combat  l'autorité  Roiale,  &  favorife  l'anar- 
chie républicaine. 


^uillitatis  poUticce  turbatares  ;  quorum  hoc  iinîcum  ïn(litutum 
cjl  ut  fedhionum  fatllones  ,  tumultuum  diffidia  ,  ac  tandem 
cizdem  &  fanguinis  effu/ïonem  procurent.  (  Joan.  Schutze.)    '' 

(  1  )  Calvini  difcipuli  ubicunque  invaluêre  ,  IMPERIÂ. 
fURB AVERE '.  fpiritum  Calvini  tumultuofum  &  inquielum» 
(  Grot.  in  animadv.  Rivetii  op.  t.  4 ,  p.  649  ,  in-fol. 
p.  6yo,  édit.  1679.  ) 

(  2  )Tenus  en  156a  &  1563, 


(lit) 

»  Si  Ton  veut  confîdérer  de  près  ïel 
»  principes  du  Calvinifme  (  écrivoit  eà 
»  175  ï  un  Evêque  de  France  à  un  Minif- 
»  tre  )  on  verra  que  non-leulenrient  ils  font 
»  oppofés  à  toutes  les  Religions  ,  quelles 
>»  qu'elles  fuient,  mais  de  plus,  qu'ils  font 
»  ennemis  des  Rois  ,  &  oppoiés  à  là 
>>  Monarchie  :  c  eft  un  cara6lere  qui  lui 
»  efl  propre,  &  qui  doit  le  faire  détefter 
>*  par-HefTus  toutes  les  autres  héréfies.  Ily- 
»  a  eu  de  grandes  Sentes  dont  la  do£l:riné 
»  perverfe  a  occupé  une  partie  de  l'Eglife 
»  Catholique,  Elles  s*éîoient  iniinuées  dans 
»  les  premiers  Sièges  >  elles  s'étoient  réparl- 
»  dues  dans  plufieurs  Provinces  ;  cependani 
»  on  n'a  jamais  oui  dire  qu'aucune  d'elles 
»  air  tenté  de  remuer  dans  l'Etat  :  aucune 
»  n'a  jamais  demandé  des  Temples  leil 
>>  armes  à  la  main  ,  pour  faire  l'exercice 
»  de  ion  cule  t  aucune  d'elles  n'a  voulu 
»  avoir  des  places  de  sûreté  ,  n'a  traité 
»  avec  les  ennemis  de  l'Empire  ,  n'a  fait 
»  la  cjuerre  à  fes  Maîtres.  Toutes  les  dif-* 
»  putes  fe  pafToient  entre  les  Théologiens 
«  &  dans  les  écrits;  c'étoit-là  que  fe  ter- 
H  minoient  toutes  leurs  entreprifes.  Mais 
»  à  peine  les  Calvinilles  fe  font-ils  montrés 
i>  dans  le  monde  ,  qu'on  a  vu  tous  les 
»  Roiaumes  ébranlés  par  leurs  maximes  fé» 


^>  'dîtieufes  Se  par  leurs  armes.  La  faèliolî 
'>>  en  Flandres ,  foutenue  par  la  valeur  ôè 
^>  la  politique  des  Princes  d'Orange  ,  a 
»  fouftrait  de  la  Monarchie  Efpagnole  les 
»  Provinces  puiirantes,quiavoient  toujours 
■»  été  foumifes  à  leur  Souverain.  La  Repu* 
»  blique  de  Hollande  eft  née  de  l'héréfîe 
^>  &  de  la  rébellion.  L'Ecoffe  s'arma  con^ 
»  tre  une  des  plus  illuftres  Reines  qu'il  y 
»  eût  jamais  eu>  Se  après  mille  outrages 
»  faits  à  fa  perfonne ,  la  força  de  fe  retirer 
»  en  Angleterre  ,  où  cette  malheureufe 
»  Princeffe  (  i  )  périt  par  la  jaloufîe  de  fa 
»  rivale  &  de  fon  ennemie.  Ce  font  ces 
i>  mêmes  Calviniftes  ,  qui ,  fous  le  nom  de 
»  Puritains,  animés  &  conduits  par Crom* 
f*  wel , boulevcrferent  l'Angleterre,  fuppri* 


(  I  )  Marie  Stuart,  Reine  d'Ecoffe  &  de  France ,  époufe 
de  François  II  .,  condamnée  par  la  Reine  Elizabeth  ,  en 
haine  de  la  foi  Catholique,  à  avoir  la  tête  tranchée.  Une 
Philofophie  acharnée  à  noircir  la  réputation  de  toutes  les 
têtes  couronnées  qui  ont  eu  de  la  Religion  ,  a  tranfmis 
jufqu'à  nos  joars  descalomni&s  atroces  contre  la  mésioire 
de  cette  Princefle ,  audi  belle  que  vertueufe.  Voiez  pour 
fa  juftification  compiettc,  un  favant  ouvrage  publié  de  nos 
joufs  ,  &  intitulé  ;  Recherches  Hifloriques  &  critiques  fur  Us 
principales  preuves  de  l'accufation  intentée  contre  Marie 
Stuart ,  avec  un  examen  des  Hifloires  du  Doéîeur  Robert/on 
&  de  M.  Hume  ;  ouvrage  traduit  de  l'AngUis  J  à  Paris,  çheï 
Edme,  177 i.  i  roi,  in- ï  2, 


(240) 

»»  merent  la  Ghambre-Haute  ,  éteîgnîrehl 
»  la  Monarchie  ,  fondèrent  une  république 
»  nouvelle  ;  &  enfin  ,  mettant  le  fceau  à 
»  tous  leurs  excès ^  ils  mirent  le  comble  à 
»  leur  crime  ^  par  leur  jugement  &  la  mort 
»  de  leur  Roi.  De  ces  mêmes  principes  a 
»  été  formée  la  Révolution  d'Angleterre 
»  en  1688,  oii  les  Wigs,  quelquefois  amis 
f>  des  Rois  par  politique ,  toujours  ennemis 
»  de  la  Roiauté  par  maxime  ,  appellerent 
>♦  le  gendre,  pour  arracher  la  Couronne 
»  de  la  tête  du  beau-pere.  Quels  étoient 
»  leurs  difcours  ?  Nous  les  lifons  encore 
»  dans  divers  écrits  qui  ont  paffé  jufqu'à 
»  nous.  »  Le  Roi  ,  difoient-ils  ,  ne/i  que 
»  le  dépo^tairs  de  rauterîté ,  dont  lafubjlance 
»  réfîde  dans  le  peuple.  Cejl  le  peuple  qui 
w  fait  les  Rois  :  tout  ce  quils  ont  de  pouvoir 
»  ejl  émané  de  lui:  cep.  un  dépôt  quila  mis 
^  entre  les  mains  du  Prince  ;  dépôt  qu  il  peut 
»  reprendre  ,  lorfque ,  peu  fatisfait  de  fa  con- 
»  duite ,  il  croit  voir  que  le  Roi  ne  remplit 
»  pas  les  conditions  &  la  fin  pour  laquelle  il 
^>  a  été  mis  en  place  ;  que  même  le  (impie 
vt  dégoût  qiiil  a  pour  La  perfonne  du  Prince^ 
»  Fautorife  fuffifamment  à  le  lui  enlever, 
>f  puifque  cefl  le  bien  du  peuple  ,  &  que  le 
»  Roi  efl  l  homme  du  peuple.  Or  ,  difoient- 
»  ils,  Jacques  II  favorifc  une  Religion  prof- 

crité 


(241) 

^f  trite  aan^  ÎEtai ,  où  il  levé  &  met  des 
y>  impofidons  fans  le  concours  de  la  Cham-^ 
»  BRE' BASSE  i  il  fait  des  alliances  contre  le 
>>  goût  &  les  inclinations  du  peuple  Anglais» 
»  En  faut- il  davantage  pour  retirer  de  Ces 
»  mains  une  commijjion  quil  ne  remplit  point 
»  félon  les  vues  du  peuple  qui  l'en  a  chargé? 
>>  Telles  étoient  les  maximes  qui  enfante- 
♦>  rent  la  funeile  révolution  ,  qui  priva 
»  Jacques  II  de  fon  Trône ,  &  qui  le  chafTa 
»  de  fa  Patrie  :  maximes  puifées  dans  les 
>>  Auteurs  Protellants.  Buchanan  ,  Milton  , 
»  Locke ,  ont  emploie  leur  efprit  ,  leur 
y>  érudition  à  fliire  valoir  cette  pernicieufe 
»  doftrine.  Doélrine  pernicieuie  à  tous  les 
»  Gouvernements,  qu'elle  foumet  au  caprice 
»  du  peuple  ,  parce  qu'elle  le  fait  pro- 
»  priétaire  de  l'autorité  -,  mais  encore  plus 
»  deftruftive  de  la  Monarchie».  (  V. Lettre 
de  feuM.de  Chabanne ,  Evêque  d'Agen, 
à  M.  de  Machault  ,  Contrôleur-Général , 
contre  la  tolérance  des  Huguenots  dans 
le  Roiaume.  ) 

Vous  avez  vu ,  Sire  ,  que  les  Proteftants 
avoient  formé  le  projet  de  changer  la 
France  en  une  République.  A  quoi  a  tenu 
l'exécution  d'un  pareil  deflein  ?  A  un  homme 


cle  plus  oïl  de  moins  dans  le  Miiriilere  de 
France  (  i  ). 

Tel  eft  ,  S 1 R  E ,  l'ExTRAîT  des  asser» 

TlONS   PERSÉVÉRAMMENT    ENSEIGNÉES  par 

ies  Proteilanrs  ,  &  copiées  par  tous  ies 
Ecrivains  de  îa  Philofophie  moderne.  Par 
quelle  fatalité  donc  votre  Parlement  lui- 
même  a-i-il  fait  récemment  une  démarche 
authentique  pour  le  rappel  de  ces  Protef- 
tants ,  atteints  &  convaincus  d'avoir  en- 
seigné cette  doftrine  deilruftive  de  Tauto- 
rité  Monarchique  ? 

Quels  font,  Sire  ,  ces  Sujets  difgraciés 
auxquels  on  follicite  V.  M.  d'ouvrir  l'en- 
trée de  fes  Etats  ?  Ce  font  des  hommes 
dont  les  ancêtres  font  fortis  de  votre 
Roiaume  tranfportés  de  fureur  &  de  rage 
contre  le  Gouvernement  Français  ;  qui 
ont  fouhaité  &  fait  au  Monarque ,  qui  leur 
porta  le  dernier  coup ,  tous  les  maux  pof- 
iibles  j  qui  ont  fufcité  toute  l'Europe  j  qui 
ont  vomi  les  plus  affreufes  imprécations , 
&c  qui  ont  publié  contre  lui  les  libelles  ies 
plus  diffamatoires.  Eft-ii  à  préfumer  que  les 


(  I  )  Le  Cardinal  de  Richelieu, 


fèjêttô'iîs  de  Cette  race  furieufe  n^hérkeront 
rien  de  cette  haine  implacable  contre  la 
France  ,  &  puiilcnt  jamais  devenir  de 
bons  Français  ,  &  des  Sujets  fidèles  6c 
loiaux  ? 

Où  vivent  &  habitent  les  defcendants 
de  cette  race  redoutable  ?  En  Angleterre , 
en  Hollande,  dans    la  SuilTe  ,  à  Genève, 
tous  pais  où  domine  le  Gouvernement  ré- 
publicain. Dans  ces  contrées ,  leur  berceau , 
ils  ont  ref'piré  l'air  de  la  liberté  /  ils  y  ont 
pris  l'habitude    des   ufages   &  des   formes 
d'une  adnùniftration  populaire  ,  qui  ,  fou- 
vent  dégénère  dans  la  licence  la  plus  effré- 
née :  tombe-t~il  fous  le  fcns  qu'Us  pui(r:^nt 
être  aifément  affouplis  aux  principes  &  au 
joug    d'une    conftitution    monarchique   ? 
Jamais  pourront-ils  fe    plier  à  cette  noble 
foumiffion  ,  qui,  chez  les  Français  ne  rai- 
fonne  pas  contre  l'auroritc  y  en  déférant  à 
fes  volontés,  parce  que  jamais  ils  n'cnvi- 
fagent  qu'un  père  dans  leur  Roi  ,  &  non 
un  maître  impérieux  &  abfolu.  Les  aïeux 
des  Protefi;ants   étoient  Français    de  nai(- 
fance:  ils    ont  cependant  été   friélieux   & 
rebelles.  Eil-il  pofTible   d'imaginer  que  les 
enfants  de  ces   profcrits  ,   républicains  de 
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iiaiÏÏance    &  d'éducation  ,    feront   moim 
indociles  &  moins  revêches  ? 

Que  fera-ce,  quand  iis  feront  ralliés  à 
la  faction  des  Philofophes?  Ceux-ci  n'ont 
excité  jufqu'ici  ni  trouble  ni  révolte  exté- 
rieure: ils  fe  font  contentés  de  cenfurer  le 
Gouvernement  dans  tous  leurs  ouvrages  > 
dans  leurs  produftions  académiques  ,  dans 
îeurs  éloges  klfloriques  -,  dans  \qmx%  J ournaux 
<le  Littérature  (  i  ).  Pour  rendre  le  Gou- 
vernement odieux ,  fans  fe  compromettre 
cliieftement ,  ils  fe  font  concertés  pour  ne 
ne  plus  défîgner  le  Monarque  &  la  monar- 
chie que  fous  les  noms  de  Defpote  &  de 
Dejpctlfme. 

Réunis  aux  Proteflants ,  ils  formeront  un 
corps  redoutable,  grofîi  de  tous  les  mécon- 
tents des  différentes  clalîes  de  l'Etat. 

Sire,  la  faftion  Philofophique  couve 
depuis  long-temps  dans  les  ténèbres  un 
grand  projet.  C'ell  un  fait  notoire  aux  ïeux 
de  toute  la  Nation  ,  auquel  même  on  n  at- 


(  I  )  Le  Mercure  de  Pancouck»  depuis  dix  ans  fe  (îgnalé 

JTur-tout  en  ce  genre. 


tache  pîus  de  nos  jours  cet  air  de  myffere 
que  la  prudence  commandoit  autrefois.  Ce 
projet  a  un  double  objet ,  celui  d'anéantir 
en  France  la  Religion  Chrétienne  ,  &  le 
Gouvernement  Monarchique.  L'exécution 
de  la  première  partie  de  ce  complot  infer- 
nal ,  avance  rapidement.  La  contagion  de 
Firréligion  a  gagné  tous  les  ordres  de 
citoiens  :  les  grands  &  les  petits, là  NobleiTc 
&  la  P*:oture  ,.  tout  efl  infe6lé  du  poifon 
de  rincrédulité.-  Des  Inftituteurs  imbus  des 
maximes  de  la  Philofophie  nouvelle,  em- 
poiFonnent-  les  fources  de  l'éducation  publia 
que,  corrompent  la  tendre  jeunefTe  ,  fe- 
ment  dans  fon  cœur  les  germes  de  l'irréli- 
gion ,  &  en  formant  des  Déiftes  &  des 
matérialijles  imberbes,,  préparent  pour,  les 
âges  à  venir  une  génération  monflrueuFe. 

Le  rappel  des  Proteftants ,  Sire,  amènera 
&  favorifera  la  féconde  partie  du  projet 
philofophique:  &  voilà  pourquoi  ,  comme 
il  eft  aifé  de  le  remarquer,  les  feuls  Philofa- 
phes  témoignent  la  plus  grande  ardeur 
pour  introduire  les  Protellants  dans  re 
Roiaume.^Quand  ceux-ci  auront  pris  racine 
dans  vos  Etats ,  les  ^Philofophes ,  fous  le 
nom  de  Caivïnifles  ,  formeront  une  ligue 
politique  ,  qui  aura  fon  plan ,  fes  chefs,  (es 
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prott fleurs  à  h  Cour,  fes  agents  dans  î^ 
Capitale  ,  Tes  corre (pondants  dans  les  Pro-- 
vinces.  A  la  première  occaiion  que  fera 
naître  un  de  ces  incidents  dans  les  affaires 
publiques,  fî  communs  dans  une  Nation 
mobile  &  légère  ,  les  P hilofophb' Calvinijtes, 
établiront  leurs  prétentions  brulqucment  &: 
à  force  ouverte.  Ils  auront  eu  Tart  d'en 
ménager  le  fuccès  par  des  événements  ana-^ 
îogues  à  l'efprit  populaire  qui  exalte  routes 
les  têtes  en  ce  moment.  Ces  difpofitions 
femblent  préparer  la  voie  à  cette  allarmante 

révolution.  Déjà  ,  S  i  R  E  ,  .  , , 

Je  m'arrête  ici  j  la  prudence  m'impofe  le 
iilence:  je  livre  cet  événement  aux  profon- 
des méditations  de  la  fagelle  de  V.  M, 

Les  fauteurs  du  Protellantifme ,  qui  oni 
accès  auprès  de  V.  M.,  vous  diront  fans 
doute  7  SIRE,  que  les  terreurs  fur  le  carac^ 
tere  des  Proteilants  font  exagérées  ,  &  inf 
pirées  par  le  Fanatisme  ^  que  les  Protef-^ 
t-ints  ne  font  plus  à  craindre  comnie  autre-' 
fois,  parce  qu'ils  ne  font  plus  les  fnêraes 
aujouid'hui. 

L  es  Froicficmts  ne  font  -plus  les  même$  / 
C'efl  une  erreur,  Sire,  qu'on  accrédite 
à  deiTein,  pour  donner  le  change  fur.k 
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bu-t  qu^iîs  fe  propofent.  Ce  font  les  crrconf- 
îances  qui  ne  font  plus  les  mêmes ,  &:  non 
les  Protellants.  Les  hommes  pris  indivi- 
duellement peuvent  paffer  du  bien  au  ma! , 
du  vice  à  la  vertu  ,  de  Terjeur  à  la  vérité  z 
mais  envifagés  Golleélivement,  ces  hommes 
font  toujours  les  mêmes.  Les  corps  civiles 
6c  politiques  ne  changent  jamais  :  chez- 
eux,  le  changement  n'ell: qu'une  modifier- 
îion  îTQuvelle  d\\  même  efprit  conftitutif.  11 
en-  eu  ainfî  des  Seôaires  ,  les  individus 
peuvent  changer  de  manière  d'être  &  de 
penfer  ;.  mais  la  Sefte  en  général  conferve 
toujours  fes  principes  ;  elle  ne  varie  que 
dans  les  apparences.  Ce  font  des  phafes 
déterminées  par  les  événements  du  temps 
&  par  le  caraftere  du  fiecle.  Qu'on  laiffe 
agir  les  Protégeants;  qu'on  donne  à  leur 
licence  naturelle  Ton  ancienne  aftivité  ;  ils 
feront  renaître  les  mêmes  circonftanees,  ils 
s'y  replaceront  ;  8z  alors  les  Proteftants  ne 
paroiffant  plus  différents  d'eux-mêmes  ,  fe 
trouveront  ce  qu'ils  ont  été. 

Les  Protejîams  ne  foiu  plu^s  les  mêmes! 
Pourquoi  donc  ,  en  1778  un  Lord  famui- 
que  à  leur  tête ,  formant  un  artroupement 
îedoutable  ,  ont-ils    incendié   la  Capitale 
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de  l'Angleterre  ,  &  déchargé  leur  fureur 
fur  les  Catholiques  &  fur  leurs  Eglifes  ?  (  i  ) 

Les  Protejlans  ne  font  plus  les  mêmes  ! 
Pourquoi  donc ,  à  la  première  lueur  d'efpé-» 
rance  d'obtenir  l'état  civil ,  ont-ils  fait  des 
démarches  ,  fous  le  miniilere  de  M.Turgot, 
pour  avoir  le  culte  public  ?  Les  voilà  donc 
déjà  revenus  à  leurs  p;randes  prétentions  du 
temps  de  Charles  IX. 

Les  Proteflunts  ne  font  plus  les  mêmes  * 
Pourquoi  donc  ,  ainii  qu'ils  parurent  ,  une 
requête  à  la  main ,  à  \AjfembUe  des  Nota^. 
hUs  en  1560  ,  ont-ils  profité  de  celle  de 
cette  année  17S7,  pour  faire  valoir  leurs 
réclamations  d'une  manière  plus  (olem- 
îielle ,  &  fans  i  agrément  de  V.  M.  ?  Ils  font 
donc  les  mêmes  fous  Louis  XVI  qu'ils  OHÊ 
été  fous  Français  1 1, 

Les  PîQtefiants  ne  font  plus  les  mêmes! 


fo- 


(  i  )  Ls  fameux  Lord  Gordon,  EcofTais  ,  Chef  du  partî, 
des  Puritains  en  Angleterre,.  Prci/e(??^«r  des  Eglifts  Protef" 
>^«<«  ,  étoiti'arf-,ede  cette  émeute.  La  Chapelle  de  l'Am- 
baffadeur  de  Sni  daigne  &  celle  de  l'Ambaffadeur  de  Por-. 
tujjal  furent  brûiéçs.  Lord  GQ.rd(fa  iixx  înis  à.  la  ToM^  4ê: 
Londres, 
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Pourquoi  donc  ,  plus  on  parle  des  Protef^ 
tants ,  &  plus  l'efprit  de  licence  &  d'indé-^ 
pendance  fe  répand  j  &  réciproquement  > 
plus  cet  efprit  s'étend  &  fe  propage  ^  plus 
l'intérêt  augmente  en  faveur  des  Protef-- 
tants  ? 

Les  Proteftants  d*aujourd'hui  ,  SiRE  ^ 
font  ou  Calvinilles  fînceres  ,  ou  ils  ne  le 
font  pas. S'ils  font  Calviniftes  de  bonne  foi, 
ils  doivent  être  repoufles  ,  parce  qu*ils  font- 
fyftématiquement  factieux  &  effentielle^ 
ment  ennemis  du  Gouvernement  monar- 
chique. J'ai  démontré  cette  aflertion.  Si 
au  contraire  ils  ne  font  pas  de  vrais  Calvin 
nides,  pourquoi  fous  ce  nom  forment-ils 
des  demandes  dont  l'objet  &  le  fuccès  ne 
doivent  plus  dès-lors  les  affefter?  Leur  dé- 
marche ,  dans  la  circonflance ,  eft  donc  un 
piège  ou  un  jeu  ,  qui  doivent  exciter  la 
méfiance  ou  l'indignation  du  Gouvernç- 
ïnent. 

Cependant  les  Proteflants  ,  s'ils  ne  font 
plus  les  mêm^s ,  s'ils  ne  font  plus  Calviniftes,. 
doivent  être  quelque  chofe ,  &  s'annoncer 
fous  un  titre  quelconque.  Oferont-ils  dire  que^ 
participant  aux  lumières  cCunjiede  de  raifon^ 
fe  (e  font  dépouillés  de  leurs  anciem^  fjèr^: 


juges '^  enlîn,  qu'ils  font  Philofophes^  Cètt-^! 
julHficaîion  ,  loin  d'être  fatisfaifante ,  doit 
lailTer  à  V.  M.  toutes  fes  inquiétudes  :  car  ^ 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  il 
exifte  un  rapport  efiraiann  entre  les  Protef-- 
tants  &  les  Philofophes  ,  qui  font  pour  leur 
rappel  des  vœux  publics  &  des  démarches. 
dire6^es.  Les  philofophes ,   avons-nous  ob- 
fervé,  ne  manqueront  pas   de  fe   travellir 
fous  le  nom  de  Calvinijîes ,  pour  porterie 
grand  coup  qu''ils  préparent.  Eft-il  étonnant. 
que,  par  une  fuite  de  ce  rapport ,  lesPro-- 
teilants   prennent    réciproquement   en    ce 
moment  la  dénomination  de  Philofophes  ,, 
pour  fe  glifîer  dans  le  Roiaume  ?  Si  donc 
les  Calviniiles  Français,  font  Philofophxs ,, 
comme   ils   le   prétendent   ,    ce    titre   les, 
accufe  ,    &  forme  contr'eux  un  grief  de- 
plus. 

Néanmoins  ne  confîdérons  les  Philofo- 
phes que  comme  des  efprlts'fons  y  qui  pen- 
fent  d'une  manière  jupérieure  au  vulgaire  ^ 
fans  danger  pour  la  tranquillité  de  la  P\.eh- 
gion  &  de  l'Etat:  les  Proteftants  déguifés 
fous  ce  mafque  font  non-recevabks  à  venir- 
importunerlc  Gouvernement; car  iln'exifte 
pas  de  loi  contre  ces  Philofophes-^  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  n'a  pas  été  publié^: 
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contr'eux.  Pourquoi  donc  les  Proteflants^ 
qui  ne  iont  plus  Us  mêmes  ,  parce  qu'ils  (ont 
^\\]omÔL\\\.ùP/iiloJopk$s ,  follicitent-ils  Tabro^ 
gation  d'une  loi  qui  n'a  été  portée  que 
coîure  le  Calvînifine  ,  &  non  contre  la  P ki- 
lo fophie  }  Les  Pfoteihuiîs  n'ont  donc  plus 
rien  ^  demander  à  V.  M, 

Une  autre  artifice  ,  Sire,  qu'on  em- 
ploiera, pour  faire  illulion  à  V^  M.,  fera 
de  faire  valoir  auprès  d'elle  la  tolérance, 
^  dont  l'efprit,  tlira-t-on ,  univerfellement 
»  accueilli,  dirige    aujourd'hui   toutes    les 
»  Pt»iflances  de  l'Europe.  La  France  feroit- 
»  elle    donc   la  feule  ajoutera-t-on  ,    qui 
»  voudroit  le  roidir  contre  le  fydême  poli- 
5t>  tique  de  tous  les  Cabinets,  &  contre  les 
n  lumières   heureufement   répandues    dans 
»  notre  hémifphere?  Supérieure  à  toutes  les 
^>  Nations ,  qu'elle  a  urbanifées  par  fes  Arts 
»  &  par  fes  mœurs ,  qu'elle  a  éclairées  par 
»  fa  Philofophie ,  la  France  leroiî-elle  donc 
i>  la  feule   qui  s'opiniâtrant  à  fon  antique 
»  routine  d'intolérance  ,  fe  déterminât  à  con- 
»  ferver  ce  vernis  de  barbarie  ,  tandis  que 
»  c'efl:  dans  fon  fein  que  tous  les   peuples 
î>  viennent  puifer  des  leçons  de  douceur  y 
^  de  politelîe  3  6c  de  modérations»^ 
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Dans  rétat  a6!uel  des  chofes ,  de  quoi  fe? 
plaignent  les  Proteftants ,  &  qu'ont-ils  à  de- 
mander ?Ils  jouifTent  de  la  plus  grande  tolé-^ 
T  cince  par  le  fait  inr  leurs  baptêmes,  maria- 
ges &■  luGcefTions.  Quant  aux  baptêmes ,  il 
ne  doit  plus  y  avoir  de  difficulté  depuis  la 
déclaration  di-iySz.  Cette  Loi  enjoint  aux 
Curés  de  recevoir  les  déclarations  de  ceux; 
qui  préfentent  les  enfants ,  &  défend  aux. 
mêmes  Curés  de  faire  d'interpellation  iur? 
lefdites  déclarations.  En  conféquence  ,  com- 
me les  parrains  &  marraines  ne  manquent 
jamais  de  dire  que  Tenfant  eft  né  de  tel  & 
telle  légitimement  mariés ,  le  Curé  eft  obligé 
de  l'écrire  :  dès  -  lors  a.6\e  en  règle  ,  qui: 
conftate  la  légitimité  de  l'enfant.  Quant  aux 
mariages  &  fucceiïïons  des  Proteftants;  en. 
point  de  droit,  il  n'y  a  de  mariages  légi-- 
times  en  France,  que  ceux  qui  fontcontrac-- 
lés  en  préfencedu  propre  Cr^/iff  pareillement 
en  point  de  droit,  il  n'y  a  que  les  enfants, 
légitimes  qui  fuccédent  à  leur  père  :  mais. 
en  point  de  fait ,  quand  un  Catholique  colla- 
téral demande  la  fùcceffion  de  (on  parent 
Proteftant,  fous  prétexte  qu'il  n'a  lailTé  que 
des  enfants  illégitimes,  tous  les  Parlements, 
font  tacitement  convenus  de  déclarer  ie 
Catholique  non-recevable.  Ainfî,par  rap* 
jsort  à  leurs  baptêmes ,  mariages  &  fiiccejjîon 


Vés  Proteflants  font  affurés  de  leur  état  par 
k  fait.  Quelle  autre  tolérance  peuvent-ils 
raifonnablement  exiger? 

Sire,  fî  Ton  a  dit  avec  raifon  que  les 
hommes  fe  gouvernent  par  des  mots  ^  le 
nom  de  tolérance  ,<^'oxi  profère  avec 
emphafe  ,  &  qui  eft  \q  fcibboleth  qu'il  faut 
prononcer  pour  ne  pas  encourir  l'ana- 
thême  des  Galaadites  modernes,  efl:  une 
des  preuves  les  plus  frappantes  de  cette  vé- 
rité. La  tolérance  efl  un  vrai  talifman ,  em- 
ploie par  les  Philofophes  depuis  un  demi- 
fiecle,  pour  fafciner  les  ïeux  de  tous  les 
Souverains ,  &  pour  introduire  à  la  faveur 
de  ce  charme  ,  l'indifFérence  pour  toutes 
les  ReHgions. 

Afin  de  difliper  ce  preftige  ,  j'entre- 
prends, Sire,  de  montrer  à  V.  M.  que 
l'idée  attaché  par  les  Philofophes  au  mot 
de  tolérance ,  eft  fauffe  &  illufoire. 

Dans  une  difcuffion  de  cette  nature  ,  il 
faut  commencer  par  s'entendre  &  par  s'ex- 
pliquer ;  il  faut  débuter  par  bien  analyfer 
les  idées. 

Je  vais,  SiRE  ,  plaider  contre  la  tolé- 
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rance,  mais  non  pas  contre  toute  efpeéé 
de  tolérance.  Je  définirai  ia  vraie  :  je  ferai 
voir  ce  qu'elle  efl  en  elle-même;  je  l'adop- 
terai ,  je  la  défendrai.  Mais,  Orateur  d'une 
intolérance  que  je  renfermerai  dans  {'es  jufîes 
bornes ,  il  en  efl  une  autre  que  j'abhorre  , 
&  c'eil  celle  qui  outrage  rhumanité  ,   qui 
verfe  le  fang ,  qui  tait  violence  à  la  conf- 
cience.  Je  dépofe  donc  entre  les  mains  au- 
gulles  de  V.  M.  la  proreftation  que  je  fais 
ici  folemnellement  ,    qu'en   traitant   cette 
matière  délicate  ,  où  ,au  premier  apperçu, 
les  préjugés  du  (iecle  &  de  la  Nation  vont 
s'élever  contre  moi,  je  ne  me  propofe  que 
d'éclairer  V.  M-  fur  les  fuites  d'une  tolérance 
fauiïe  &  dangereufe,  &  non  de  luiinfpirer 
une  intolérance  contraire  à    la  raifon  ,  & 
odieufe  même  à  la  Religion. 

L'homme  fans  doute  a  la  joiiiffcuice  du 
domaine  de  fes  idées  &:  de  fes  fentiments: 
c'ed:  un  des  appanages  de  la  liberté  morale 
dont  le  Ciel  fit  préf^int  à  l'efpece  humaine. 
Dieu  feul  eil  le  Juge  de  la  confcience  &: 
des  opinions  de  la  créature  raifonnable.  La 
liberté  de  penfer  efl:  donc  foufl:raite  à  la 
force  coaftive  de  toute  PaifTance  humaine 
6c  extérieure. 
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Nous  rendons,  Sire  ,  hommage  à  ces 
principes:  mais  la  penfée  n'étant  qu'un  afte 
purement  mtellecluel  ^  la  liberté  de  penfer  t^ 
excluiivement  renfermée  dans  la  fphere 
intérieure  de  la  tête  de  l'homme.  Donc 
cette  liberté  de  penfer  n'entraîne  pas  celle  de 
parler^  d'écrire^  &,  par  des  difcours  &  des 
écrits  de  troubler  l'ordre  public.  Contefter 
cette  conféquence  ,  c'efl  renverfer  tous  les 
fondements  de  la  Société.  Faifons  Tapplica- 
îion  de  ces  principes. 

Sur  la  Terre  ,  nalle  Société,  nul  Empire, 
nul  roiaume  qui  n'ait  admis  une  ReHgion  ; 
&  ,  cette  Religion  une  fois  incorporée  dans 
l'Empire ,  l'Etat  a  dû  raifonner  ainfi  :  »  La 
»  néceffité  d'une  Relis^ion  entraîne  celle  du 
»  culte ,  &  de  la  néceffité  du  culte  (iiit  Tobli- 
»  gation  de  le  conferver  ,  &  de  le  mettre 
?>  lous  la  garde  des  loix.  Cette  marche  efc 
»  tracée  par  l'analogie  de  la  Religion  avec 
»  les  principes  du  Gouvernement.  Donc 
}>  toute  innovation  dans  le  culte,  menace 
»  l'Etat  d'une  révolution,  Donc  quiconque 
y>  entreprend  d'aiîérer  la  Religion,  ou  delà 
»  détruire  ,  eft  ennemi  de  la  Patrie,  êrper- 
»  turbateur  du  repos  public.  « 

Oui ,  S  I  R  E  ,  toutes  les  Nations  ont  dû 


ralConner  ainfi.  Et  la  preuve  que  tel  a  été 
leur  raifonnement  ,  c'eft  qu'en  efFet  elles 
ont  été, toutes  intolérantes.  Les  Egyptiens  ne 
furent-ils  pas  intolérants ,  quand  il  forcè- 
rent le  peuple  de  Moyfe  à  s'évader  pour 
aller  facrifier  dans  le  défert  à  fa  manière  ? 
La  fournaife  allumée  par  Nabuchodonofor, 
pour  y  précipiter  les  adorateurs  du  vrai 
iDieu ,  ne  prouve-t-elle  pas  l'intolérance 
des  AfTyriens  ?  Daniel  précipité  dans  la  fofle 
aux  Lions ,  pour  avoir  fait  des  prières  d'après 
un  culte  qui  n'étoit  pas  celui  du  païs , 
l'eût-il  été  fî  les  Medes  &  les  Perfes  euîfent 
été  tolérants?  La  mort  d'Eléazard  &  des 
fept  frères ,  les  combats  de  Judas  Macha- 
bée ,  &  des  héros  fes  fucceffeurs  ,  démon- 
trent l'intolérance  des  Syriens ,  &  de  leurs 
Antiochus.  La  guerre  des  Amphiftions  au- 
roit-elle  exifté  ,  fî  les  Grecs  euffent  été 
tolérants?  Athènes,  qui  avoit  une  loi  par 
laquelle  un  [eut  mot  contre  la  Religion  étoit 
puni  très-rigoureufemeîit ,  &fans  cfpoirde  par* 
don  ,  (V.  Jofepk  contra  Phocionem  )  Athènes 
avec  tout  fon  efprit ,  fon  goût  délicieux ,  & 
fon  fel  attique, n'étoit  pas  tolérante.  L'accu- 
fation  de  Protagore ,  la  fuite  d'Ariflote  ,  les 
Fers  d'Anaxagore  ,  Socrate  buvant  la  ciguë 
prouvent-ils  la  tolérance  d'Athènes  ?  La 
loi  à^Numa,  qui  défend  exprelTément  les 

nouvelles 
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fiôuveîles  Divinités ,  &  les  rits  particuliers  5 
Fordonnance  de  Tibère  ,  qui  fait  rafer  le 
Temple  d'//z^,  qui  ordonne  aux  Juifs  & 
aux  Egyptiens  de  fortir  de  Rome  ,  s'ils  ne 
chancreoient  de  Religion  (  i  )  ;  tous  les-. 
Dieux  étrangers  chaiîcs  par  l'Empereur 
Claude  j  la  loi  des  Décemvirs ,  dans  laquelle 
eft  écrite  la  profcription  des  Divinités  étran-a 
gères,  Deos  peregrinos  îie  colimto  ;  tous  ces 
faits  ne  démontrent-ils  pas  l'intolérance  des 
Romains  (  2  )  ?  Et  comntent  nier  cette 
vérité  ,  gravée  dans  les  faiîes  de  leur  hif- 
toire  en  cara61:eres  de  fang,  par  le  martyre 
de  qiiatory^e  milliQiis  de  Chrétieiis ,  qu'ils 
égorgèrent  en  haine  de  leur  Religion?  Les 
Gaulois ,  nos  pères  ,  qui  en  faifant  la  guerre 


(  I  )  Tach.  Annal.  L.  2,p,  444. 

(  2  )  Ciceron  étoit  intolérant.  Le  dii>oir  du  Sage ,  dit" 
il,  efl  de  conferver  6'  de  défendre  tes  faintes  cérémonies  &  iei 
fiatuts  des  anciens.  (V.  de  Divin,  n.  48  ). 

/.;  n'aime  &  ne  lis  point  du  tout ,  dit  il  encore  ,  les  cuvra' 
ges  qui  dégoûtent  &éloignentnos  amis  de  h  Religion.  (V.  Oi  ut* 
pro  Archia  Poëta,  n.  iS.)  Ge  mot  d'an  Païen  tel  que 
Ciceron  ,  doit  couvrir  de  confiifion  tous    nos  mécréants» 

Mécène  lui-mêm«  (  qui  le  croiroit  ?  )  Vélé';!;jnt ,  le  x'a- 
luptueux.,\e  P hilofophe Mscenz  n'étoitpasintclérant.ll  dlfois 
à  Au2;ufl:e  :  Ceux  qui  introduifent  un  nouve.tjî  cuite  ,  ouvrent 
Iz  porte  à  de  nouvelles  loix  :  d'oh  naijfenî  tr:fin  Us  cabales  ,  les 
foBions  &  bs  co.ypir^HJ/is, 
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à  une  Nation  ,  la  faifoient  à  (es  Dieux  > 
étoient  également  intolérants. 

Des  Nations  aveuglées  par  les  ténèbres 
de  la  Gentiiité  paflbns  aux  peuples  adora- 
teurs du  vrai  Dieu.  Sa  Religion  a  toujours 
fubfifté  dans  Tunivers  :  Elle  alloit  le  perdre 
&  s'évaporer  au  milieu  des  extravagances 
de  Tidolâtrie.  Le  ppuple  Hébreu  fut  choifi 
pour  être  le  dépolitaire  du  culte  prefcrit 
par  la  Divinité.  La  loi  qu'elle  lui  difta  par 
le  miniflere  de  Movfe  ,  ordonnoit  aux 
Juifs  de  renverfer  les  Autels  qui  ne  feroient 
pas  érigés  au  feul  Dieu  d'ifraël  ,  de  ne 
contra6]:er  aucune  alliance  avec  les  Nations 
Idolâtres,  é^  ex  terminer  jufqu  au  dernier  Arnâ.' 
lécite ,  de  punir  de  mort  quiconque  foliici- 
teroit  un  Ifraèlite  à  porter  fon  encens  à 
6.QS  Dieux  étrangers.  Jamais  Nation  ne  fut 
auffi  intolérante  que  le  peuple  de  Môyfe. 
Dieu  lui-même  avoir  difté  ce  code  d'in- 
tolérance :  il  en  avoir  fait  une  loi  précife* 
La  théocratie  des  Hébreux  étoit  &  devoit 
être  conflitutionnellernent  intolérante.  Avec 
la  tolérance,  la  dellination  du  peuple  Hé- 
breu ,  dans  les  vues  de  la  Providence,  eût 
été  manquée.  Puifqu'il  étoit  formé  pour  être 
le  dépofitaire  des  oracles  du  vrai  Dieu ,  8c 
pour  arrêter  les  progrès  rapides  de  l'ido-  . 


làtfié;  fans  l'intolérance  ,  fa  conftitutîort 
théocratique  n'eût  étée  qu'un  chef-d'œuvre 
d'inconféquence. 

Sur  les  ruines  de  la  loi  Mofaïque  s^éleva 
le  Chriftianifme.  Sortie  du  fein  même  de  la 
Divinité  ,  portant  fur  (on  front  le  caraélere 
augufte  de  fon  origine  célefte,  cette  Reli- 
gion pure  &  fainte  ne  de  voit  plus»  être 
celle  d'un  peuple  exclufif  Se  ifolé  :  elle 
devoit  avoir  ,  dans  les  décrets  éternels  , 
tous  les  hommes  pour  difciples  ;  elle  alloit 
devenir  la  Religion  univerfelle.  Son  divin 
Inftituteur  lui  ordonna  de  fe  faire  annoncer, 
&  de  s'établir  par-tout  l'univers (  i  ). 

Vi6î:ime  de  rintolerance  la  plus  barbare , 
cette  Religion  intéreffée  à  accréditer  la  tolé- 
rance ,  ne  fût-ce  que  pour  condamner  fes 
perfécuteurs ,  &juil:ifier  fon  établiffement, 
malgré  tous  les  efforts  &  toutes  les  loix 
de  l'Empire  Romain  ,  va  fans  doute  prêcher 
contre  l'intolérance.  Point  du  tout,  Sire  : 
parmi  les  vérités  révélées  que  le  ChriHia- 
nifme  efl  chargé  d'enfeigner  dans  tout  l'uni- 


(  I  )  Êuntes  STsh  ,  docete  omner  gentes  :  praikate  Evan^e- 
liiim  omni  c-reuturœ,  (  Math,  c,  aS  ,  v.  lo) 

Rij 
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vers,  on  en  lit  deux  très-importantes:  St 
quelqu'un  n  écoute  pas  l'EgliJe  ,  regarde:(-le 
<:omme  un  païen  &  comme  un  puhlicain  (  i  ). 
jlny  aura  quunjeul  bercail  &  un  feul pajîeur* 
Ainiî  un  oracle  émané  de  la  Divinité , 
ordonne  à  cette  Eglife  de  regarder  comme 
un  païen  y  c'eft-à-dire  ,  comme  un  profane, 
quiconque  rejettera  l'enfeignement  de  cette 
Eglife  :  &  s'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  feul 
bercail  &  qu  un  feul P afîeur  ,  tout  troupeau  , 
qui  fe  préfentera  conduit  par  un  autre 
Berger, ne  peut  être  affocié  au  Bercail  &: 
au  Paflêur  qui  tient  fa  million  dire8:ement 
du  Ciel. 

Il  avoir  été  prédit  à  cette  Religion  que 
des  hommes  viendroient  ,  qui  lutteroient 
contre  fa  croiance ,  &  qii'i/  étoit  indijpen- 
fable  quil y  eût  des  hêréjics  (  2  )•  La  prédic- 
tion bientôt  s'accomplit  :  les  hérétiques 
parurent  en  effet.  L'orgueil  de  leur  efprit 
fe  fouleva  contre  la  hauteur  des  Myileres 
que  l'Eglife  leur  propofoit  à  croire  ;  tous 


(  I  )  5'i  quîs  non  audlerît Ecclefiam,Jittibi  ficut  Ethnicu» 
&  Publicanus.  (  Math.  c.  i8,  v.  17.  ) 

(  Unum  ovile  y  uruis  Pafior.')  Joan.  c.  10,  v.  16.  / 
(  2  )  OforUt  &  hxrefes  ejfs.  (  j.  Cor.  1 1.  1 9.) 
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les  hérétiques   s'écrièrent  fuccefîîvement  : 
N&us  ne  voulons  pas  croire  à  vos  dogmes» 
A  cette  rébellion    qu'oppofa  l'Eglife  ,    ce 
Juge  aiiis  fur  un  tribunal  dont  les.arrêts  font 
garantis  par  la  parole  d'un  Dieu  elTentielle- 
ment  infaillible  ?  Répondit-elle  :  y'evv.^/^^  ex- 
terminerai-, je  laverai  mes  mains   dans    votre 
fcin^?  Non,  Sire,  ron  ;  mais,  animée  de 
l'efprit  de  fon  Chef  divm ,  qui    ne   lui    a 
îaiflë  que  des  exemples    6i  des   leçons  de 
douceur ,  de  patience  &  de  bonté,,  elle  a 
dit  aux  hérétiques  ,  dans  Tamertume  d'un 
cœur  attendri  fur  leur  égarement  :  Quicon- 
que ne  croira  pas  ^  fera  condamné  (  i  ).»ÎSon, 
»  je  ne    ferai    pas   violence  à  votre  conf- 
>^  cience ,  pour  la  forcer  à  croire  :  mais  je 
»•  déclare   que  vous  êtes  dans  l'erreur.  Je 
»  profcris  &  je  foudroie  votre  doélrine  en 
»  vertu  du  pouvoir  que  j'ai  reçu   du  Ciel. 
»  Je  vous  retranche  de  m.a  Société  >  &  de 
»  celle  des  Fidèles.  Tandis  que  vous  ferez 
»  réfra^laires  à  mes  décifions,  vousne  par- 
»  ticiperez  pas  à  mes  bienfaits ,  ni  à  la  ré- 
»  compenfe  éternelle  promiie  à  la  docilité 
»  de  la  foi.  « 


(i)   Qui  non  crediderit  ,    condemnabitur.   (Marc 
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Rien  de  plus  conforme ,  Sire,  à  la, 
raifon,  à  l'équité  naturelle,  que  cette  con* 
duite  de  l'Eglife  envers  fes  enfants  indo^ 
ciles.  Voilà  le  fondement  de  l'intolérance 
religieufe.  Elle  émane  immédiatement  de 
la  nature  même  de  cette  Religion  ,  qui  ^ 
établie  fur  la  Terre  pour  enfeigner  des  vé^ 
rites  dans  toute  la  pureté  où  elles  lui  ont 
été  tranfmifes,  fans  pouvoir  y  ajouter  ni  en 
retrancher  un  ioia^  ne  peut  admettre  aucune 
doctrine  qui  ne  foit  calquée  fur  celle  dont 
le  dépôt  lui  fut  confié.  L'économie  de 
TEglife  Catholique  exclut  donc  évidem- 
ment la  tolérance  rellgieufe  ,  qui  feroit  une 
abfurdité,  fi  elle  entroit  dans  rorganifatiorfc 
d'une  Religion  révélée. 

Mais  il  exifie  deux  PuifTances  for  la  Terre*. 
Le  Sacerdoce  &  X Empire  partagent  le  gou-» 
vernementdu  monde.  L'intolérance  eft-elle 
une  luite  des  principes  fondamentaux  de 
l'Etat ,  comme  elle  découle  de  l'effence  de 
i'Egliie  l 

Avec  Conflantin  le  Chriftianifme  monta 
dir  le  Trône.  La  Religion  ,  quoiqu'enfin 
couronnée ,  alloit  avoir  deux  ennemis  à 
combattre  ,  ^idolâtrie  &  Vhèréfie,  A  cette 
époque  s  opéra  dans  le  monde  ia  grande 


(  i^3  ) 

îévoîmîon  rellgieufe.  L'idolâtrie  fut  renvef- 
fée  ;  mais  la  deilruftioa  de  (es  Temples  ne 
fut  que  l'ouvrage  d'une  loi  de  l'iinipire. 
JVÎalgré  l'extravagante  apofliaiie  de  Julien , 
Jamais  l'idolâtrie  ne  s'eil  relevée  des  coups 
que  lui  a  porté  le  fceptre  des  Empereurs 
Chrétiens.  La  PuifTance  féculiere  n'a  donc 
jamais  varié  dans  fon  fyfteme  d'intolérance 
abfolue  contre  l'idolâtrie. 

L'Etat  fut-il  ég'alement  intolérarvt  contre 
Fhéréfie?  Aux  Aiiens  fuccéderent  les  Nef- 
toriens  ,  les  Euty chiens  ^  fuivis  d'une  foule 
de  mille  autres  Se61:aires.  La  PuiJÏance  Im- 
périale varia  fes  procédés  &  fes  traitements 
envers  eux.  D'abord  Conftantin  réprima 
l'Arianiime  veniuite  il  le  f^ivorifa.  Confiance , 
i'un  de  fes  fils ,  l'appiiia  de  toutes  fes  forces , 
&  l'accrédita  par  fa  p-rote8:ion.  Les  fuccef- 
feurs  de  ConRantin,  plus  fouvent  protec- 
teurs qu'adverfaires  de  l'Arianifme  ,  &  des 
autres  héréfies,  n'eurent  jamais  fur  cet  arti- 
cle du  gouvernement  des  principes  fuivis  ; 
tantôt  ils  tolérèrent  ,  &  tantôt  ils  furenx 
intolérants.  Ils  ne  furent  confiants  &  uni- 
formes dans  le  fyMme  réprimanî:  de  Thé- 
réiie  que  par  rapport  aux  Donatlfies  ,  Se£l:e 
furieufe ,  fanguinaire  ,  &  qui  portoit  par- 
tout la  dé vaibtion.. Ils  publièrent  comr'elie 

Riv 


!<?s  loix  les  plus  féveres ,  &  lui  infîigerêîîl 
des  peines  affliùlives. 

Sur  cette  conduite  des  Souverains  ^  dont 
la  variation  ne  peut  s'expliquer  que  par  Iç 
cara61ere  des  Princes,  kur  opinion  perfon-?. 
nelie  ,   les  intrigues  de  Cour  ,   ie  génie  de 
chaque  hérclie  ,   le  plus  ou   moins  d'excès 
auxquels  elles    fe    livrèrent  ,    que    penfa 
l'Eglife?   Elle  profcrivit  toujours  impitoia- 
blement  les   erreurs  des  hérétiques  j  mais 
elle  laiiTa  le  fort  de  leurs  perlonnes  entre 
les  mains  de  la  puiîTance  temporelle.  Inf- 
îruite  par  faint  Paul  que  le  Prince  eft  le 
Lieutenant  de  Dieu  i'ur  la  Terre  ,  &  qu'il 
eft  armé  du  glaive  pour  s'oppofer  aux  mé^ 
chants ,  panais  cependant  elle  n'excita  les 
Souverains  à  répandre  le  fang  des  Seftaires^r 
mais  perfuadèe  aufli  que  l'Empire  doit  pro^ 
îéger  l'Eglife,  &  appuier  Tes  oracles  ,  elle 
•  ne  réclama  pas  toujours  contre  la  févériié 
de  la  PuilTance  iecuiierc  envers  rhérélie. 

Cet  efprit  de  modération  étoit  tellement 
celui  des  Pontifes  de  FEglife  ,  que  St,  Au- 
gufiin  regarda  d'abord  le  traitement  faic 
aux  Donatiftes  comme  uns  perfécution.  Si 
depuis,  fesTentiments  ne  furent  plus  les  mê^ 
mes  3  ç'eii  cju'U  fut  témoin  de  U  cruauté  § 
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de  la  furaur  des  Donatifles  (  i  )•  Il  n'envî* 
iiigea  plus  dans  ces  Scalaires  que  la  qualité 
d'ennemis  publics  de  la  Société,  qui  n'em^ 
ploioient  que  le  fer  $c  le  feu. 

St.  Augnflin  fans  doute  ,  aLniî  que  plu-- 
{leurs  autres  Pères  de  l'Eglife  (  2  ),  applau- 
dît aux  ioix  rigoureufes  des  Empereurs 
contre  les  Donatiiles  ,  parce  qu*el(es, 
n'avoient  pour  objet  que  d'afTurer  la  tran- 
<|iiillité  de  l'Etat ,  &:  que  la  févérité  des 
châtiments,  comme  il  dit ,  les  aiant  conduits 
à  examiner  la  vérité  ,  &  cet  examen  I2 
leur  aiant  fait  goûter ,  ils  ont  dii  à  une  julle 
fraieur  leur  retour  à  l'unité  de  TEglife.  Mais, 
ce  même  Auguftin  follicitoit  la  clémence 
-dn  Gouvernement  en  faveur  de  ces  Dona- 
■îiPces  furibonds,  dans  le  temps  même  qu'ils 


(  I  ).  Us  avoient  attenté  plufieurs  fois  à    la  vie   de  Sr^ 
Auguitin.  Il  fu.t  obligé  ,  pour  la  mettre   en  sûreté,    ainfi, 
.que  pour    fauver  foo  peuple  d'Hippone  ,   de  recourir  à 
Ceciiien,  Vicaire  d'Afrique  en  Numldie,  . 

(  z)  Barbeyrac  ,  Calvinifte  ,  PrcfefTear  à  Laufanne  , 
dans  (a  Piéface  de  la  traduction  du  Doit  de  la  H.itnre  & 
"4is'  Gens  ,  de  Piiffendcrf,  &  dans  fon  traité  de  la  Moiale 
</ei-  Pères,  appelle  St.  AuguU'n  Patriarche  des  Chrétiens. 
perfccuteurs .  IJom  Cellier ,  dans  fon  Apologie  des  Sts. 
Pères  ,  c.  14,  p.  423  ,  a  léfu.tç  les  imputations  4e. 
^^rbeyrac,. 
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attentoientà  fesjours,  &  qu'ils  confpîroient 
contre  ion  troupeau.  (  i  ). 

Néanmoins^  Sire,  jamais  l'Eglife  afTem- 
blée ,  jamais  le  Corps  Epifcopal  n*a  enfei- 
gné  comme  doctrine  que  les  Souverains 
doivent  s'aismer  contre  les  hérétiques, con-» 
fidérés  fous  le  feul  rapport  d'hommes  aveu=t 
glés  par  l'erreur. 

L'Empire  Romain  fut  démembré.  De  Tes 
débris  fe  formèrent  tous  ces  Etats  qui  par- 
tagent aujourd'hui  î'Europe.  Ce  nouvel: 
ordre  politique  confolida  le  Siège  du  Chef 
de  l'Eglife  dans  la  Capitale  où  avoit  été  le 
Trône  des  anciens  Céfars.  Mais  l'Eglife  eut 
toujours  à  combattre  des  hérélles:  telle  fut 
fa  deftinée  à  travers  douze  ûecles  écoulé^. 
Arriva  enfin  le  feiziemc  ,  qui  enfanta  le 
Calvinifme,  l'avant-derniere  des  hérédes  i 
car  la  Philofophie  efl  Vhéréjie  wiiverfdle. 

Les  progrès  effraiants  que  faifoit  le  Cal- 
vinifme ,  menaçoient  la  foi  Catholique  ei^ 


(  1  )  V.  parmi  les  Lettres  de  Sr.  Auguftin  la  88^"?  ^ 
écrite  par  les  Catholiques  d'Hippcne  à  Januarius,  Evêque 
Donatifte  ,  &  celle  de  St.  Auguflin   écrite  «n  41 1  auf^i"» 
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Europe  d'un  naufrage  prochain.  Tous  les 
exptdienis  emploies  par  la  politique  pour 
Ciiimer  cette  affreufe  tempête  échouèrent, 
&  ne  fer  virent  qu'à  augmenter  l'agitation 
des  flots.  Il  fallut  en  venir  au  remède  uni- 
que ,  à  un  Concile  (Ecuménique  affeniblée 
à  Trente.  Quel  fera  le  procédé  de  FEgUfQ 
envers  la  plus  redoutable ,  la  plus  audacieule 
de  toutes  les  héréfîes  ,  la  plus  envenimée; 
contre  l'autorité  des  Souverains  ,  &  qui 
menaçoit  de  bouleverfer  tous  les  Roiaumes 
Se  tous  les  Empires  ?  La  convi6lion  du 
danger  le  plus  imminent  qu'aient  jamais 
couru  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ,  forcera- 
t-elle  TEglife ,  au  moins  pour  cette  fois  ^ 
vu  la  fingularité  de  la  circonflance ,  à  ex- 
horter les  Souverains  à  fe  confédérer  pour 
étouffer  dans  le  fang  la  plus  atroce  &  la 
plus  rebelle  de  toutes  les feftes? Non, Sire, 
non  j,  l'Egliie  ,  toujours  fidelle  à  fes  prin- 
cipes ^  ne  proférera  contre  le  Calvinifme 
que  ces  quatre  mots  :  Si  quelquun  enfeigne 
(  la  doctrine  de  Calvin  )  quil  fôit  anathême,^ 
Si  qiiis  dixerit......  anathema  Jît,  Mais  fer- 
mant les  leux  &  gémiffant  fur  les  maux  qui 
ailoient  accabler  fes  enfants  ,,  qu'elle  ché- 
rilToit  toujours  ,  quoiqu'opiniâtres,  ne  fou- 
pirant  que  pour  leur  falut  éternel ,  elle  aban^ 
donnera  leur  deftinée  temporelle  à  la  puif-» 
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fance  des  Rois  de  la  terre  ,  qui  feuîs  avoîent 
à  décider  ii  les  Calvmifles  hérétiques  ana- 
îhématirés  par  i'Egiife  5  dévoient  être  fup- 
portés  par  l'Etat, 

De  tous  ces  faits  que  de  conféqiiences. 
précieufes  à  tirer  1 

1°.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  tolérance  y., 
la  tolérance  rellgieufe ,  &  la  tolérance  civile^. 
Par  la  première  on  ne  peut  entendre  que 
celle  qui  confifteroit  à  ne  pas  rejetter  ,  à, 
ne  pas  condamner  Terreur ,  à  capituler  avec 
elle  ,  comme  pouvant  fe  concilier  avec  la; 
vérité,  dans  l'ordre  des  objets  révélés  ,  & 
à  fouffrir  dans  la  Société  des  Fidèles  les  in- 
crédules y  qui  embraflent  &  profefTent  opi- 
niâtrement l'erreur.  La  feule  définition  de 
cette  efpece  de  tolérance  démontre  qu'elle 
eil  inadmiflible  pour  quiconque  croit   fin- 
céremeut  &    fermement   à   une    Religion-, 
révélée ,  dont   la   bafe    eft    une    adhéfion? 
aveugle  à  la  parole  d*un  Dieu  qui  a  mani- 
Tefté  fes  volontés.  Il  faut  donc  ranger  dans. 
la  claffe  des  chimères  la  tolérance  reUgieufe 
de  la  part  des  Pontifes  &  des.  Minières  d»; 
FEglife. 

2.^.  Sous  le  nom  de   tolérance  civile  ^ 


(259) 

Yeuî-on  parler  de  celle  qu'accorderoit  la 
pLiiflance  civile  à  l'erreur  ou  à  la  perfonns 
des  Seftaires?  Par  la  première,  le  Souve- 
rain Catholique  participeroit  à  Terreur. 
Dans  i'efpece  dont  il  s'agit ,  qu^eft-ce  que 
Terreur  ?  Oeil  une  opinion  ,  un  fentiment 
contraire  à  la  foi  de  l'Eglile.  Par  quelle 
métaphifique  pourra-t-on  jamais  perfuader 
qu'un  fyftême  ,  qui  tolérej  Théréiie  parce 
qu'on  la  regarde  comme  indifférente ,  parce 
qu'on  n'y  attache  aucune  importance ,  ne 
luppofe  pas  une  colluiion  fecrette  avec  elle, 
&  que  cette  conduite  neik  pas  une  vraie 
défeftlon  dans  la  foi ,  &  une  félonie  con- 
fte  l'Eglife  ? 

Saus  la  tolérance  civile  ,  comprend-on 
celle  accordée  par  le  Souverain  à  la  per- 
fonne  des  hérétiques ,  comme  citoiens  ? 
Voilà  la  feule  admiiîible  ,  &  qui  ne  foit 
pas  défavouée  par  la  Religion.  Mais,  Sire, 
il  efl  effentiel  d'obferver  que ,  même  d'après 
rénergie  du  mot  ,;  tolérer  ne  fignifie  que 
fupporter^^  non  autorifer,  La  tolérance, 
en  ce  fens ,  n'ell  donc  qu'un  aéle  purement 
négatif  Par  conféquent  ,  porter  une  loi 
pour  annoncer  qu'on  accorde  des  avantages 
à  une  Secle  comme  Société  religieufe ,  ce 
n'eft  plusfe  tenir  dans  les  bornes  de  la  tolé- 
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rance  :  c'eft  faire  une  démarche  qui  tencî  à 
mettre  la  Religion  nouvelle  au  niveau  de 
la  Religion  dominante.  Les  Gouvernements 
ont-ils  jamais  fait  aucune  légiflation  qui 
annonce  que ,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal,  ils  fupportent  les  ufuriers?  Non;  mais 
ils  ferment  les  ïeux  fur  l'exiftence  de  ces 
hommes  dangereux  dans  un  Etat.  La  Police 
feulement  eft  chargée  de  furveiller  leurs 
exaflions,  pour  réprimer  les  abus  criants, 
qui  fouvent  en  réfultent.  Voilà  la  tolérance 
civile.  Je  le  répète  ,  c'eft  un  a6te  purement 
négatif  Si  l'on  n'admet  ce  principe  ,  l'on 
fera  forcé  de  convenir  qu'en  allant  de  con- 
féquence  en  conféquence ,  &  qu'en  multi- 
pliant les  avantages  qu'on  accorderoit  à  la 
Se6le  par  des  loix  formelles ,  la  Religion 
dominante  ,  qui  a  aufli  pour  elle  l'autorifa- 
tion  légale,  fîniroit  elle-même  par  n'être 
qu'une  Religion  tolérée. 

Suppofonsque ,  dans  un  Roiaume  Catho- 
lique ,  il  exiftât  une  Sefte ,  dont  les  erreurs 
fulîent  réprouvées  par  l'Eglife  -,  que  néan- 
moins ces  Seftaires  promifTent  de  ne  pas 
troubler  l'Etat ,  malgré  leurs  opinions  er- 
ronnées  ,  de  vivre  en  citoiens  paiiibles,  & 
d'être  toujours  fournis  aux  Loix  de  l'Etat, 
dans  tout  ce  qui  n'affe6le  pas  leur  conf- 
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ièîënce  ;  que  d'ailleurs  ces  diindents  fufîent 
attachés  a  leurs  fentirTienrs  ,  moins  par  un 
eiprit  de  ré  voire  contre  l'autorité  légitime  qui 
les  a  condamnés,  que  par  le  préjugé  de  leur 
railTance  ou  de  leur  éducation  j  le  Prince 
alors  obferveroit   qu'il   féroit  bien  dur  & 
bien  cruel  de  bannir  de  fon  R.oiaume   ces 
hommes ,  dont  l'aveuglement  ne  peut  rien 
leur  ôter   de  la  qualité  de  fujeis  du  Mo- 
narque, &  d'enfants  de  l'Etat.  La  fagefle 
&  l'hamanité  infpireroient  au  Souverain  un 
expédient,qui  concilieroit  le  refpeft  qu'exige 
la  foi  exclufive  de  l'EglKe  ,  avec  l'avan- 
tage de  l'Etat,  ce   feroit   d'empêcher   que 
Je  culte  de  la  Sefte  n'eût  aucune  publicité  , 
pour  éviter  le  fcandale   &  la  contagion, 
&,  par  fuite  de    la    prohibition  du  culte 
public  ,    d'interdire  aux   Minières    du  rit 
profcrit  l'exercice  de  leurs  fonélions  ;  fauf 
aux  Seftaires  à  pratiquer  leur   culte  reli- 
gieux dans  l'azile  intérieur  de  leurs  Maifons, 
ians  éclat  &c  fans  bruit  :  culte  domeftique 
&  privé ,  fur  lequel  le  Gouvernement  s'en- 
gage à  garder  xm  filence  politique.  Mais  en 
même  temps  Is  Souverain  envifageant    les 
Se61aires  comme  citoiens  ,  les  conferveroic 
dans  fes  Etats,  en  leur  alTurant  la  protec- 
tion des  Loix  ;  il  leur  diroit  :  »  Vivez  tran- 
»  quilles  à  l'orabre  de  mon  Trône  j  travail- 
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>>  lez  ,  commercez  comme  tout  le  refîe  àe 
»  mes  Sniets;  faites  tout  ce  que  vous  ja-^ 
»  gérez  à  propos  :  mais  ne  dogmatifez  pas 
»  en  public.  Soiez  citoiens,  dites  que  vous 
»  l'êtes  5  mais  ne  dites  pas  que  vous  êtes 
»  hérétiques.  Prenez  le  nom  de  Français, 
»  mais  jamais  cefui  de  Proteftants.  »  Voiià 
la  tolérance  civile  ,  amfi  appeilée  parce 
qu'elle  a  pour  objet,  non  les  erreurs,  mais 
l'être  civil  des  Seclalres.  Voilà  la  vraie 
tolérance  ,  ceile  que  difte  la  raifon  ,  la 
juilice,  celle  qui  honore  Thumanité  ,  fans 
b.'elTer  la  Religion.  Bien-loin  de  cenfiirer 
cette  tolérance ,  je  la  vénère ,  j'y  applaudis 
de  toute  mon  ame  ,  je  forme  des  vœu  y 
pour  elle  ,  &  j'y  invite  V.  M.  &  tous  les 
Souverains  de  l'Europe. 

Vous  le  voiez ,  Sire  ,  il  étoit  efTentie! 
de  s'expliquer ,  de  fe  bien  entendre  ,  pour 
donner  une  notion  claire  &  précife  de  la 
tolérance  ,  ce  grand  mot  dont  on  fait  au- 
jourd'hui le  plus  étrange  abns ,  &:  pour 
faifir  le  vrai  dans  une  difcuffion  aufîi  im- 
portante, îl  exifle  donc  une  intolérance 
reîigieufe ,  qui  n'a  rien  qui  puiffe  effarou- 
cher l'efprit  du  jour,  iî  ombrageux  en  ma- 
ûere  de  îévérité  théoiogique. 

Admirez* 
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Admirez,  Sire,  l'artifice  de  h  Philofo» 
phie  moderne,  qui  ne  plaçant  refpoir  de 
(es  fuccès  que  dans  un  fyilême  de  lophii- 
mes  ,  a  bien  fenti  que  le  langage  n'étant 
que  le  fîgne  des  idées  ,en  brouillant  celles- 
ci  ,  fur  l'article  de  la  tolérance ,  il  interver- 
tiroit  le  fehs  de  celuMà  ;  &  qu'en  les  alté- 
rant l'un  Si  Tautre  ,  il  occafionneroit  le 
preftige  le  plus  fubtil  &  le  plus  alTuré  dans 
la  politique  des  Souverains  &  dans  l'opi- 
nion des  peuples. 

Cette  difcuffion^  Sîrë,  nous  conduit  à 
un  réfultat  fingulier ,  c'eft  que  la  mémora- 
ble révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  publiée 
par  Louis  XlV  ,  ce  Prince  qu'on  a  peint 
fous  les  couleurs  odieufes  d'un  perfécuteur 
fuperftitieux  ,  fe  trouve  précifément  avoir 
été  di6lée  par  la  feule  tolérance  qui  puifTe 
exifter  dans  le  Chriftianifme  ,  la  vraie  tolé- 
rance civile  ,  qui ,  en  réprimant  l'erreur  , 
ménage  la  perionne  des  errants.  Par  con- 
féquent,  en  dépit  des  préjugés,  en  dépit  de 
l'opinion  publique,  l'édit  de  1685  efl  un 
monument  de  la  politique  la  plus  humaine , 
&  de  la  déférence  la  plus  refp;^ctueufe  en- 
vers  la  Religion. 

Quelles  font  les  dirDOÎitioas  de  cette  loi? 

S 
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La  dcmoîitvon  des  Temples  eft  ordonnée» 
L'exercice  public  du  culte  Proteilant  eiï 
défendu  ;  les  Miniilres  bannis ,  à  moins 
qu'ils  ne  préfèrent  d'embraffer  la  Religion 
Catholique  j  le  fort  des  Minières  qui  fe 
convertiront  affuré  ,  avec  promefTe  de  plu- 
fleurs  exemptions  &  avantages  j  les  Ecoles 
du  Proteftantifme  détruites.  Les  enfants  des 
Proteftants  ne  feront  baptilés.que  par  les 
Curés,  &  ils  ne  feront  élevés  que  dans  la: 
Religion  Rom.aine  ;  les  Sectaires  fortis  du 
P\.oiaume  atanî  Pédit,  réintégrés  dans  la 
poffcJJio?î  de  leurs  biens  ,  au  cas  qu'ils  revien* 
nent  dans  un  terme  donné.  r3éfenfes  ex- 
preffes  aux  Sujets  de  la  Religion  Prétendue- 
Réformée  dejortirciu  Roiaume{i  )•  Enfin, 
permiflion  aux  Proteftants  ,  en  attendant 
au  il  plaide  à.  Dieu  les  éclairer  comme  les 
autres ,  de  demeurer  dans  tous  les  lieux  du 
Roiaume^  d'y  continuer  leur  commerce  &  jouit 
de  leurs  biens  ^  fans  pouvoir  être  troublés  ni 
empêchés  fous  prétexte  de  leur  Religion  ,  à 
condition  de  ne  faire  aucun  exercice  colle<^Hf 
in  A^emblée  de  Relig-jon. 

Ji'  c? 


(  l  )  Voilà  ce  qui  cîémontre  que  les  Plillofophes  qui  dé- 
clament contre  Louis  XIV,  pnur  avoir  chaffiAz  fon  Roiau- 
m.z  ,  dilent-ih  ,  pi-Tieurà  nullioiji  de  les  Sujets ,  n'ont  jar 
œais  iu  redit  de  i6S). 


Oui  5  SîRË  ,  il  faut  combattre  les  {im- 
pies notions  que  préfentent  les  objets  à  l'ef- 
prit,  ou  il  faut  admettre  que  la  tolérance 
civile  eft  confignée  dans  la  loi  qui  abrogea  le 
fameux  édit  de  Nantes.  Comment  pouvoir 
aecufer  Louis  XIV  d'avoir  facrifié  à  une 
intolérance  barbare  des  millions  de  Sujets, 
lui  qui  les  apprécioit  tellement  comme  des 
citoiens  utiles,  qu'il  leur  fait  les  défenfes 
les  plus  exprefTes  de  fonir  du  RoicLume-^  lui 
qui  les  autorifc  à  y  demeurer  ,  à  continuer 
leur  Commerce ,  &  à  jouir  de  leurs  biens  ? 
Comment  reprochdr  à  ce  Monarque  d'avoir 
par  cet  édit  fait  une  violence  tyrannique 
à  la  confcience  de  {es  Sujets,  lui  qui,pré- 
cifément  dans  cet  édit  ,  déclare  que  , 
quant  à  leur  confcience  j  il  attend  que  Dieu 
t éclaire  ? 

Il  les  privoit  de  l'exercice  puhlic  de  leur 
Religion  :  oui  fans  doute  j  mais  leur  ôtoit-il 
le  droit  naturel  de  prier  Dieu  à  leur  ma- 
nière en  particulier  dans  leurs  maifons  ? 
L  enlèvement  de  leurs  Miniftres  les  privoit 
de  la  liberté  de  fe  marier  ;  n'étoit-ce  pas 
outrager  la  nature  ?  C'efl  une  calomnie 
contre  la  pureté  des  intentions  de  LouisXlV. 
Par  l'article  VIÏl  il  veut  que  les  enfants 
des  PféEendus-Fwéformés  foicnt  baptifés  par 

Sij 
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les  Curés ,  &  élevés  dans  îa  Religion  Ca* 
tholique.  La  plus  grand  partie  des  Protef- 
tants  qui  fe  trouvoit  fous  le  coup  de  la  ré"- 
vocation  de  l'édit  de  Nantes,  étoitévidem* 
ment  cornpofée  des  pères  &  des  enfants» 
Quant  aux  pères,  il  n'y  avoit  plus  à  ftatuer 
fur  leurs  mariages,  déjà  contraftés.  Quant 
aux  enfants,  d'après  l'édit,  ils  dévoient  être 
bapiiiés  &  élevés  dans  la  Religion  Catho- 
lique: dès-lors  plus  de  difficultés  dans  \'d 
fuite  pour  leur  mariage.  Par  conléquent 
une  difpofîtion  fur  cet  article  eût  étée  fans 
objet,  &  devenoit  luperflue.  Cette  poftcrité 
toute  entière  des  Proteftants,  devenue  Ca- 
tholique y  rentroit  dans  l'ordre  commun  des 
citoiens.  L'efprit  de  la  loi  de  1685  ,  en 
i'envifageant  fous  le  point  de  vue  où  elle 
embrafîbit,  comme  toutes  les  grandes  légif-» 
lations ,  le  préfent  &  l'avenir  ,  juftifie  donc 
le  Monarque  qui  la  publia ,  de  i'accufation 
d'avoir  attenté  au  droit  naturel  fur  le  ma- 
riage. Si  l'indifférence  philofophique  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion  ,  glaçant 
le  zélé  des  Adminiilrateurs  publics,  fous  le 
règne  qui  fuivit  celui  de  Louis  XiV  ,  a  fait 
•négliger  l'exécution  de  l'art.  VlJl  de  la  loi 
de  1685  ,  &fi  cette  incurie  rompant  toutes 
les  mefures  ,  ik  fruftrant  de  fon  objet  le 
plan  que  fe  propofoit  le  Légiflateur ,  donne 
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aujourd'hui  au  Confeil  de  V.  M.  le  plus 
prand  embarras  ,  doit  -  on  imputer  à 
Louis  XiV  les  fuites  de  cette  négligence 
ibuverainement  iinpolitique  ^ 


Concluons  que  la  tolérance  civile  ,  cir- 
confcrite  dans  (es  juftes  bornes,  n'attaque 
point  la,  liberté  di  pen,fcr.  Je  l'ai  dit,SlRE  , 
ra  liberté  de  penfer  en  matière  de  Reli- 
gion ,  n'elï  point  la  liberté  décrire  ,  ds 
parler,  de  d'ogmatifer.  Ou  ce  principe  eft  vrai , 
ou  il  faudroit  admettre  que  dans  le  fyilême 
de  la  Philofophie ,  de  la  liberté  de  peaier 
fuivroic  également  celle  de  déclamer  de 
vive  voix  ou  par  écrit  contre  tous  les 
Gouvernements.  V.  M.  &  Ton  Confeil  ap- 
prouveroient-ils ,  en  pareil  cas,,  cette  liberté 
de  penfer  \ 

Eh  plût  à  Dieu  ,  Sire  ,  que  tous  les  Sec- 
taires ,  qui  y  en  troublant  l'Eglife  ,  ont 
troublé  les  Empires ,  fe  fufTent  borné  à  la 
liberté  de  penfer  î  Jamais  il  ny  auroit  eu 
d'héréfie  :  car  la  peiifée  étant  une  opéra- 
tion purement  fpirituelle ,  qui  ie  paiTe  dans 
Tenceinte  du  cerveau  de  l'homme  ,  jamais 
un  pareil  afte  n'eut  caufé  de  maux.  Car 
comment  les.  hommes,  qui  ne  lifent  ,  ni 
dans  les.  coeurs,  ni  dans  "la    tête  de  leurs 
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fen.bîables,  ce  qui  s'y  paÏÏe  ,  aiifolent-ils 
pu  traiter  d'hérétiques  des  idées ,  qui  ,  par 
•Jeur  invisibilité  ,  échappent  à  leurs  ïeux  8c 
à  leur  iens  ?  Comment  de  pareilles  opi^ 
nions ,  toujours  concentrées  dans  i'efprit  dg 
leurs  auteurs ,  auroient-elles  pu  cauier  dea 
troubles  ^ 

Si  l'héréfie  de  Calvin  n'eût  été  qu'une 
per/fée,  deilinée  à  féjourner  dans  (a  tête  3, 
ou  à  n'être  produite  que  fur  le  papier  dans 
fon  Cabinet  ,  auroit-il   exhibé  (  1  )  à   b 


f  I  )  Un  Auteur    raconte    que   Calvin  qu'on  appelloîl 

Cnuvin,  Chapelain  de  l'Eglile  cle  Noyon  ,  alla  lous  le 
yegne  de  François  î'^'".  à  la  Cour ,  qui  ctoit  alors  à  Fon~r 
îainèbleau,  pour  folliciter  un  Prieuré  vacant.  Il  rencontrai 
\in  Seigneur  qui  lui  demanda  quel  étoit  l'obiet  de  fori 
vc-age.  L'aiant  appris  ,  le  Couitifan  lui  répondit  ou'il 
croioJt  que  le  bénéfice  feroit  donné  3.u  fils  d'un  Maréchal 
île  France ,  dont  il  p.voit  entendu  parler.  »  Si  je  ne  Vai pas.  , 
■i-)  Mr.  ,  répondit  Cauvin  ,yV  ferai  parler  de  moi  lon^- temps  çn^ 
3>  France.  Tcne^  ,  Ufe:^ceci  u.  En  même-temps  il  tira  de  fa 
poche  un  manuicrit  qui  contenoit  le  commencement  de 
fon  Inftitution,  Si  l'on  avoit ,  dans  ce  moment  ,  confiné 
Calvin  entre  quatre  muiailles,  pour  y  exercer  à  fon  aifa 
la  liberté  de  pcnfçr ,  que  de  calamités  épargnées  à  la  France  | 
Lequel  valoit  mieux  des  deux,  ou  d'attenter  à  la  liberté 
de  babiller  iur  la  Rçligion  ,  qu'ufurpoit  Cauvin  ,  ou  de 
laiffer  bouleverfer  le  Roiaume  ?  Je  laiffe  ce  problême  4 
yéfoudrc  aux  Admininrateurs Tolérant?.  Richelieu  adécidé 
Ja  queftion.  î.a  Ducheffe  d'Aiguillon  ,  fa  Nièce,  aiantfol- 

ïiçitg  auprès  dQ  lui  la  déUvrançç  de  l'Abbé  de.  St,  C¥fa% 


C  ^79  ) 

Caur  de  François  b'.  la  première  partie  de 
fou  Injiituîwn  ■>  pour    inrpircr   le  goCic  des 
nouveautés  aux  courtifans  qu'il  vouloir  le- 
duire  ?  fans  doute  alors  ,  comme  aujour- 
d'hui, il  exilloit   à   la   Cour    des   efprits- 
forts  ,  qui  durent   regarder    cette   affaire 
comme  une  quejtlon  purement  tliéoïogique^ 
digne    de    l'indifférence  &  du   mépris  du 
Gouvernement.   Qu'on   rapproche   Calvin 
lifant  fon  manufcrit  à  des  courtifans  curieux 
de  nouveautés,,  Calvin  armant  à  l'aide  de 
fa  do^rine^  la  moitié  de  la  France  contre 
l'autre  ,  pour  s'égorger   mutuellement ,  &• 
l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  convenir  que    *  * 
de  pareilles  queflions  théologiques  ,  écrites 
avec  une  encre  qui  a  la  vertu  de  fe  chan- 
ger en  fan  g  y  ne    font    pas  des  Sophifmes 
Biéprifables  ,  &  dignes^ de  perfiffiage, 

L'Angleterre  vient  de  nous  donner  une 
grande  leçon, pour  nous  apprendre  que  la 
tolérance    ne  doit  pas  faire  illufion  à   un 


renfermé  à  Vincennes  par  ordedu  Roi,  le  Cardinal  de 
Richelieu  répondit  à  la  DiichefTe  m  que  rAll.cma2;ne  &  la 
»  Fi anceferoient  encore  toutes  Catholiques ,  fi  Luther  6c 
Y)  Calvin  euffent  été  inis  de  bonne  heure  en  lieu  où  ils 
a  neviffent  pas  eu  la  liberté  de  dogmatifer  <c.  {^V.  Mém. 
Chronolog.  &  Dogmat,  du  P,  (TAvrigny ,  t.  a  ,  in-12  ,p,  105 , 
ann.  1(738.  ) 

S  iv 


ifiso) 

Goiivernemert,  qui  fait  par  fa  propre  ex« 
périence  que  les  innovations  en  matière  de 
Religion  attaquent  toujours  la  tranquillité 
publique.  Un  membre  des  Communes  (  i  ) 
fit,  le  22  Mars  de  cette  année  1787,  une 
motion  tendante  à  faire  révoquer  les  fameux 
aftes  de  Corporation  &  du  Tefl  (  2  )  ,  paffés 
fous  Charles  II.  Cette  queltion  importante 
fut  traitée  avec  beaucoup  d'habileté  par 
l'auteur  de  la  motion.  Je  crois  devoir  met- 
tre fous  les  yeux  de  V.  M.  la  manière  dont 
Lord  North  (  3  )  ancien  Miniftre  ,  célèbre 
par  l'étendue  de  îow  génie  ,  &  par  l'élo^ 
quence  perfaallve  de  fa  froide  raifon  , 
combattit  la  motion ,  &  parvint  à  la  faire 
rejetter. 

On   demandoit    que  la   tolérance  poli-» 
tique  fut  accordée  aux  Proteflants  non-con-^ 


(i)M.  B-aufou 

(  a  )  Par  le  premier  de  ces  a£les ,  perfonne  ne  peut  qc<« 
çuper  un  Office  Mun'vipal,  fan*  avo'r  participéun  an  auT 
parayant  à  la  Sainte  Ccne  ,  fuivant  le  Rit  Anglican  ,  §€ 
prêté  le  ferment  ù'alléj^eance, 

L'afte  du  Tefl  interdit  tout  emploi  civil  &  miUtaire  à 
tous  ceux  qui  ne  remplifTent  pas  ces  foriTialités  religieufç»» 
ëc  n'abjurent  pas  en  jujîice  la  préfençe  rédle, 

(  3  )  Il  éîoit  féconde  par  M.  P»«, 


(iSl) 

formifles  de    TEglife  d'Angleteterre  (  i  ); 
Le  rnotifde  Lord  North,  en  s'élevant  con- 
tre la  motion ,  étoit  de  remplir  le  rôle  d'un 
bon  citoien.  »  On  demande,  dit-il ,  raboli- 
»  tion  d'un  a6le  qui  eft  le  plus  ferme  bou- 
>»  levard  de  la  Conllirution  Britannique  5c 
»  auquel  nous  devons  la  bénédiftion  inefti- 
»  mable  de  cette  liberté  dont   nous  jouif- 
»  Tons    aujourd'hui   {i   heureusement.    Les 
»  di/îidents   veulent  qu'on   leur    garantifle 
H  tels  &  tels  privilèges,  &  qu'on  tire  une 
>»  ligne  de  démarcation  qu'ils  ne  pafferoient 
y\  pas.  Cette  ligne  existe  :  dt^  ce  qu'il  eft 
»  bien  aifé  de  leur   apprendre. ......  Mais 

»  gardons-nous  de  confondre  la  non-ad- 
w  mifïïon  de  quelques  perfonnnes  d'un  fen- 
»  timent  particulier  aux  charges  de  TEtat , 
»  avec  la  reftriftion  de  coni'cience.  Si  le 
»  Gouvernement  trouve  prudent  &  nécef- 
»  faire  de  reftreindre  Tadmiffion  aux  em- 
»  plois  publics  à  des  hommes  qui  aient 
»  des  principes  particuliers ,  fans  doute  il  a 
»»  le  droit  de   le  faire.  Si  les  non-confor- 


(  I  )  Les  non-Corfrorrlliftes  font  divifés  en  trois  Seules  , 
1**.  les  Prxshytirkns ,  les  Indépendants,  &  \q%  Anabaptiflei.^ 
a?.  Les  CalviniftesderEgliled'Ecofïe  y  3**.  les  Mimilres. 

>^c  TEglifc  Anglicanne, 


4 

»  milles  réclament  ,  comme  leur  droit 
»  imprefcriptibie  &  naturel  d'être  rendus 
»  capables  de  poiîéder  des  charges  ,  &; 
i>  qu*on  admette  leurs  demandes  ,  bientôt 
»  le  même  argument  vaudra  pour  toutes  les 

»  Sentes La  Hollande   admet  des. 

»  hommes    de  toutes  Relierions    dans   fes, 

»  armées mais   afsùrém.ent    elle  ne 

»  donne  les  emplois  civils  quà  ceux  qui 
»  admettent  les  principes  religieux  domi- 
»  nants  dans  le  pais.  On  en  peut  dire  au-^ 
»  tant  de  la  Suéde. 

Lord  North  argumenta  contre  »  la  pré- 
»  tendue  indignité  avec  laquelle  on  traitoic 
»  les  diffidents,  en  ne  les  admettant  point 
»  aux    charges  ,   à  moins  qu'ils  n'euflent 
»  prêté  le   ftrment    du   Tefl.  L'Angleterre 
»  n'a-t-elle  pas  réfolu  que  ni  Roi  ni  Reine 
»  ne  s'afîeoiroit  fur  le  Trône  de  l'Empire^ 
»  Britanique ,  fans  remplir  cette  conditiort 
»  expreile  ?  Si  l'on  offroit  le  Trône  à  queU 
»  que  Prince,  qui,  par  des  motifs  de  conf-». 
»  cience ,  ne  voulût  pas  figner  cet  a61:e  ^ 
»  refnfer  de  Fy  laiffer  monter  ,  ne  feroit 
»  point  lui  faire  une  indignité ,  une  infulte...... 

»  Si  l'on  dévoie  admettre  tout  le  monde  aux- 
î»  charges ,  d'après  les  principes  du  droiî: 
»  naturel,  tous  les,  règlements  ,  toutes  les. 


(23}) 

w  difpofitions  feroient  confondues.  La  légif^ 
>»  lation  ne  pouvoir  établir  des  règlements 
i<  pour  les  voir  enfreints.  L'afte  de  corpo-^ 
»  ration  avoit  paffé  dans  un  temps  où    les 
*>  non-conformiftes ,  s'étoient  permis  d'ex- 
w  citer  beaucoup   de   troubles  ,  dans  les 
%>  fuites   defquels   ils  avoient  agi    comme 
»  principaux  initruments.  Ainii  tous  ceux 
>>  qui  vonloient  la  paix  &  la   confervation 
»  de  TEglife  &  de  l'État  ,  fe  réuniflbient 
»  pour  le  maintien  d'une  loi  regardée  alors,. 
»  auffi  bien  qu'à  préfent  ,  comme  un  ré- 
»  glement  fage    &  vramient  politique.  Il 
»  étoit ,  &  il  efk  encore  ,  nécelTaire  dans 
»  les  corporations,  de  ne  donner  les  em- 
>.»  piois  qu'à   ceux  qui   veulent    réellement 
i>  le  bien  de  l'Eglife  dominante. 

5*  Un  honorable  membre  nous  engage 
M  de  faire  ce  que  la  France  a  fait.  Mais  ne 
»  ferons  nous  pas  mieux  de  fuivre  Texpé- 
»  rience  de  l'Angleterre ,  qui  doit  la  paix 
»  &  l'harmonie  de  fonEglife  à  ces  mêmes 

»>  aftes  qu'on  veut  profcrire  ? Quelle 

i>  étoit  l'opinion  du  Parlement  à  la  révo- 
»  lution?  Ce  Parlement  avoit  été  inftruit 
»  par  les  malheurs  éprouvés  précédemment; 
>>  &  par  l'horreur  du  danger.  Ses  membres, 
■t  réformèrent  donc  brufc|uem€ut  toib  les. 


/ 


(2S4) 

»»  a61es ,  &  ïcs  annullerent  tous  ,  excepté 
»  celui  du  J"^,  qu'ils  coîiiidérerent  comine 
»  un  règlement  civil  &  politique  j  ils  le 
»  maintinrent,  &  le  jugèrent  néceffaire  au 
>*  falut  de  l'Eglife  &  de  la  Constitution.  Ce 
»  Parlement  avoit  tiré  réellement  la  liene 
»  de  démarcation  entre  ies  fouiagements 
^  de  confcience  &  la  sûreté  de  TEglifeu 
»  L'aftedu  Te/i  eft  la  pierre  fondamentale 
»  de  la  conftitution  ,  qu'il  falioit  toujours 

i>  conferver C'efl:    un    devoir    facré 

»  pour  chaque  membre  de  cette  Chambre 
»  de  prévenir  ce  qui ,  dans  un  période  k 
»  venir ,  pourroit  expofer  la  Nation  ati 
»  même  danger  d'où  elle  a  eu  le  bonheur 

»  de  fortir //  peut  y  avoir   du  danfrer- 

»  à  renverfer  la  barrière  qui  a  garanti  Ict 
»  conjlitution  jujquà  nos  jours.  Tous  les 
».  honorables  membres  (avent  quels  rifques 
»  peut  faire  courir  ce  cri ,  la  Religion  ejl  en 
»  danger.  Un  boutte-feu  faififlant  roccaiion  > 
»  nepourroit-il  pas  caufer  autant  de  tumulte 
»  &  de  malheur  ,  par  cette  acclamation 
»  incendiaire  ,  que  par  celle  ,  point  de 
»  Papifme}  Quoique  nous  devions  beau- 
»  coup  à  la  maifon  de  Brunfwick  pour  la 
»  confervation  de  notre  liberté,  fious  de- 
»  vons  aufîi  beaucoup  à  une  EgUfe  qut 
»  entretient    l'harmonie  ^   eil  foumife   au. 


(^85) 

#  Gouvernement ,  Se  montre  des  principes 
ï»  il  généreux  ,  qu'ils  ont  peut-être  encou- 
i>  ragé  la  motion    aftuelle.  Les  dilîidents 
»  n'ont  point  à  fe  plaindre  d'une  tyrannie 
»  Eccléfiafiiique  ,   d'une   perfécution   de  la 
y>  part  des  Prêtres*  Gardons-nous  de   con- 
»  fondre  la  tolérance  religieufe  avec   l'ad- 
»  miffion  aux  emplois  civils  &  militaires. 
»  La  tolérance  univerfelle  eft  établie.  Gar- 
»  dons-nous  d^nnover  dans  TËglife  :  on  a 
»  toujours  vu    la    Conlîitudon  politique    en 
»  danger ,  quand  ['Eglife  a  été  privée  de  fes 
»   droits  «  (  I  ). 

D'où  nous  vient,  S  IRE,  ce  Difcours  , 
dont  l'objet  efl:  de  refuibr  une  tolérance  , 
qui,  même  dans  Tordre  politique,  pourroit 
avoir  des  fuites  dangereufes  ?   De  l'Angle- 
terre ,  cette  ïfle  fameufe  par  (on  amour  pour 
la  liberté  depenfer.  Que  diroit  l'Europe  de  la 
France, (i,  fur  fon  attachement  à  la  Reli- 
gion dominante  ,  un    Empire   Catholique 
montroit  moins  de    zèle   qu'un   Roiaumè 
féparé  par  l'héréiie  de  la  Communion  des 
vrais  Fidèles  ? 


(  I  )  V.  Extrait  politique  du  Mercure  de  France,  article 
de  Londres  ,  3  Avril  1787  ,  N?.    15  ,    &  6  Avril  17H7  , 


Aux  raifonnements  du  célèbre  Minifti^ê 
Anglais  ,  remplis  d'un  fens  exquis,  joignons 
quelques    maximes  de  Momcfquieu  iur   ia, 
tolérance.  »  C'eft  un  principe,  dit-il  ,  que 
»  toute  Religion  qui  elt  réprimée  devient 
»  elle-même  réprimante  :  car  fî-tôt  que ,  paf 
»  quelque  hasard ,  elle  peut  fortir  de  l'oppref" 
»  Jion ,  elle  attaque  la  Religion  qui  l'a  ré- 
»  primée,  non  pas  comme  une  Religion  , 
»  mais  comme   wie  tyrannie  «,  (  V.  Efpric 
des  Loix ,  tome  2  ,  ch»  IX  ,  de  la  tolérance 
en  fait  de  Religion  ,  p.  117,  édit.  de  Lon- 
dres ,  1767.) 

Ain{î  TAuteur  de  XEfprit  des  Loix  nous 
annonce  que  le  premier  objet  des  Proref- 
tants,  après  leur  rappel, fera  de  devenir/-/- 
primants  y  &  à' attaquer  \di  Religion  qui  les 
^.  réprimés.  Voilà,  SiRE,  de  belles  efpé- 
rances  à  concevoir  fur  ia  reconnoiflance 
que  les  Proteflants  ménagent  à  ia  France, 
pour  le  bienfait  de  leur  rappel  dans  le 
Roiaume. 

»  Tel  efl^  continue  Montefquieu  ,  le 
w  principe  fondamental  des  Loix  politiques 
«  en  fait  de  Religion.  Quand  on  eft  maître 
>>  de  recevoir,  dans  un  Etat,  une  nouvelle 
»  Religion ,  ou  de  ne   la  pas  recevoir ,  il 


(2S7) 

»  ne  faut  pas  l'y  établir.  Quand  elle  y  eft 
»  établie  ,  il  faut  la  tolérer  «.  (  V.  Ibid. 
ch.  X.  )  Donc  ,  le  Proteftantifme  n'étant 
point  établi  en  France,  de  Ton  propre  aveu , 
puifqu'il  pourfuit  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  qui  l'a  aboli,  Montefquieu  n^'eft 
pas  d'avis  qu'o/2  tolers^  même  les  Proteilants, 
J'ai  montré  plus  d'indulgence  que  le  P/zf- 
lofophe  Montefquieu ,  car  j'ai  admis  la  tolé- 
rance civile  ,  reilreinie  à  la  feule  perfonne 
des  errants. 

»  Un  Prince ,  ajoute  encore  Montefquieu  , 
9»  qui  entreprend  dans  fon  Etat  de  détruire 
»  ou  de  changer  la  Religion  dominante  , 
»  sexpofe  beaucoup.  Si  fon  Gouvernement 
>»  eft  defpotique  ,  il  court  plus  de  rifque 
»  de  voir  une  révolution  ,  que  par  quelque 
»  tyrannie  que  ce  foit ,  qui  n'eft  jamais  , 
»  dans  ces  fortes  d'Etat  une  chofe  nou- 
»  velle. 

»  De  plus ,  la  Religion  ancienne  efl  liée 
y>  avec  la  Confiitution  de  Û Etat  ^  &:  la  Reii- 
»  gion  nouvelle  n'y  tient  point.  Celle-là 
»  s'accorde  avec  le  climat  (  i  )  ,  &:  fouvent 


(  I  )  Perfornene  croit  plus  aujourd'hui  au  fyftêms  des 

Ciunats  de  Mcntefqulcu. 


»  la  nouvelle  s'y  refufe.  Il  y  a  plus  ;  le$ 
»  citoiens  fe  dégoûtent  de  leurs  Loix  ;  ils 
»  prennent  du  mépris  pour  le  Gouverne- 
w  ment  déjà  établi  j  on  fubftitue  des  foap- 
»  çons  contre  les  deux  Religions  à  une 
»  ferme  cvoi3.nce pourime -,  en  un  mot,  on 
»  donne  à  l'Etat ,  au  moins  pour  queU 
»  que  temps ,  &  de  mauvais  citoiens  ,  &: 
»  de  mauvais  Fidèles  «.  (  V.  Ibid.  ch.  XI.  ) 

Montefquieu  ,  S  i  R  É,  vous  garantit  donc 
que  les  Proteftants  feront  de  vos  Sujets  de 
mauvais  citoiens  &  de  mauvais  Fidèles.  Si 
c^eft-Ià  le  fruit  qu'on  doit  attendre  de  la 
réintégration  du  Proteftantifme  en  France, 
quel  nom  donner  à  une  politique  qui  le 
rédemande  avec  emprelTement  1 

Vous  inviteroit-ont ,  S  i  R  E  ,  à  fermer 
l'oreille  aux  grandes  maximes  que  V.  M. 
vient  d'entendre,  en  iniiilant  fur  la  nécef- 
fité  de  vous  mettre  à  TunifTon  des  Puif- 
fances  Proteftantes  de  l'Europe,  quiaftuel- 
lement  tolèrent  même  la  Catholicité  dans 
leurs  Etats  ?  Tous  les  raifonnements  philo- 
fophiques  à  ce  fujet  vont  être  anéantis 
par  les  réflexions  judicieufes  d'un  grand 
Prince. 

»  Certains 


^  Certains  prétendus  Politiques  ,  (ii(ôk 
)è  Duc  de  Bourgogne  à  Louis  XIV  ^  (on 
aïeul  ^  s*imaginent  avoir  fait  une  belle  dé-' 
e;ouverte ,  &  trouvé  le  remède  à  tous  les 
maux  ,  dans  un  concordat  que  feroient  ré- 
ciproquement les  Princes  Catholiques  & 
Huguetiots,  de  lailTer  en  repos  les  Sujets 
des  deux  Religions  dans  leurs  Etats-  Mais 
d'abord  ^  la  partie  ne  feroit  pas  égale , 
puifqu'on  mettroit  la  Religion  du  Ciel  en 
parallèle  &  de  niveau  avec  l'héréfie.  Qu'à 
la  bonne  heure  les  Luthériens  ,  les  Zuin- 
gliens,  les  Calviniftes ,  &  aiures  Novateurs , 
pafTent  entr'eux  ce  concoraatj  nouveauté 
pour  nouveauté  ^  erreur  pour  erreur, il  ny 
auroit  point  de  parti  elTentiellement  lélé 
dans  ce  pafte  :  au  lieu  que  les  Catholiques 
ne  pourroient  le  faire  qu'avec  un  défavan- 
tage  évident.  Ce  feroit  comme  (i,  pour  ar- 
ranger deux  frères  qui  feroient  en  différent 
fur  leur  légitime ,  on  vouloir  obliger  celui 
qui  a  le  droit  d'aîneiTe  à  le  partager ,  par 
égale  5  portion  avec  fon  cadet ,  lequel  aurois 
encore  la  tache  de  bâtardife.  En  fecondl 
lieu ,  efl-ce  une  vérité  bien  inconteftable 
qu'un  Prince  Chrétien  puifTe  permettre  que 
le  mal  fe  faffe  dans  fes  Etats  ,  pour  obte- 
nir que  le  bien  fe  faffe  dans  les  Etats  étran- 
gers ?  6c  qu'il  puiffe  dire  ;  Souffres  que  Diea 


r 
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{oit  honoré  chezrvous  ;  je  fouffrlrai  c|u*il 
foit  blafphêmé  chez-moi.  En  fiipporant  qu'il 
le  puilTe  ,  ce  que  ]e  ne  crois  pas  ,  per* 
fonne  afsûrément  ne  foutiendra  qu'il  le 
doive  «. 

»  En  outre,  quand  même  tous  les  fou- 
verains  conviendroient  entr'eux  de  iailTer 
en  repos  leurs  Sujets  des  deux  Religions  , 
refte  à  favoir  s'ils  voudroient  y  refter,  & 
s'il  feroit  bien  facile  de  les  y  obliger.  Il 
n'efl  pas  queilion  de  favoir  ici  comment 
les  deux  Religions  peuvent  compatir  dans 
d'autres  pais;  l'expérience  la  plus  funefta 
8c  la  plus  longue  n'a  que  trop  prouvé 
qu'elles  étoient  incompatibles  dans  ce 
Roiaume  ;  &  c'efl:  encore  \m  coup  le  point 
auquel  il  faut  s'en  tenir ,  &  ne  jamais  per- 
dre de  vue.  Catherine  de  Médicis,  en  fui- 
vant  précifément  l'idée  de  ce  concordat  ^ 
avoit  prétendu  ménager  &  contenir  les 
deux  parties.  Que  réfulta-t-il  de  fa  poli- 
tique ?  La  plus  grande  confufîon  ,  qui 
conduifit  enfin  à  la  fcêne  fanglante  de  la 
St.  Barthélemi  «. 

Puis-je  me  flatter,  Sire,  que  ce  Dif- 
cours,  dont  l'étendue  aéré  commandée  par 
l'importance  du  fujet,  en  mettant  fous  les 
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leux  de  V.  M.  ce  quont  fait  les  Proteflants 
autrefois  ,  ce  quils  font  aujourd'hui  ,  ce 
qu  ils  feraient  un  jour  dans  le  Roiaame  ,  la 
détournera  de  coniacrer  par  fa  fanclion  le 
projet  vivement  pourfuivi  de  les  réintégrer 
dans  vos  Etats  ?  Si  tout  ce  que  la  rai(on 
fécondée  de  la  vérité  de  l'hiftoire ,  &  des 
leçons  de  l'expérience ,  a  pu  m'infpirer  de 
perfaaiîf  pour  diriger  V.  M.  dans  un  juge- 
ment qui  va  décider  du  fort  de  l'Etat  & 
de  la  Religion  ,  ne  fuffifoit  pas  pour  difl- 
per  l'illufîon  qu'on  s'efforce  de  flaire  à 
votre  fagelTe ,  je  me  perfuade  qu'en  inté- 
refTant  la  fenfibilité  naturelle  de  votre 
cœur,  l'ame  grande  de  V.  M.,  je  triom-. 
plierai  de  tous  les  -obfliacles  qu'une  faulTe 
politique  oppofe  au  fuccès  de  la  caufe 
que  je  viens  de  plaider  en  votre  pré- 
lence. 

Perdez  de  vue  ,  je  vous  en  fupplie  , 
Sire  ,  perdez  de  vue  le  Minidre  qui  a  pré- 
féré dans  ce  Difcours  le  bien  de  l'Etat  à 
des  confidérations  humaines,  un  Miniflre, 
qui ,  pour  avoir  oïé  vous  dire  la  vérité  dans 
une  matière  aulîi  délicate  ,  effuiera  peut- 
être  des  tribulations  &  des  traverfes.  Fixez 
les  ïeux  fur  un  fpe6lacle  plus  impofant 
&  plus  touchant  que  j'ai  à  offrir  à  V.  M. 


Voiez  la  Religion  éplorée  &  pfofternêè 
aux  pieds  de  votre  Trône.  »  Prince  ,  vous 
dit-eile,  l'Empire  de  Clovis  ,  que  vous 
pofTédez ,  eft  d'une  origine  dont  la  gran* 
deur  n'efi:  pas  fabuleufe  ,  comme  celle  at* 
fribuée  par  une  antiquité  menfongere  à 
<:elui  (  I  )  ,  qui  fe  glorifiant  d'aVoir  pour 
auteur  la  prétendue  Divinité  de  la  Guerre , 
s'imaginoit  avoir  reçu  des  boucliers  tombés 
du  CieL  Sollicité  par  Clotilde  (  1  ),  Clovis 


1(3)  L'Empire  Romam. 

(  z  )  Clotilde ,  époufe  de  Clovis  ,  travaillolt  depuis 
îong-temps  iniitileinent  à  1«  faire  renoncer  au  culte  des 
Idoles:  mais  Dieu  ,  par  (a  m  féricorde  ,  ménagea  unecir- 
€x>nftance  où  Clovis  le  déclara  en  faveur  de  la  véritable 
Religion:  une  armée  nombreue  deSueves  &  d'Allemands, 
aiànt  paffé  le  Rhin  ,  ^fint  sît.iquer  ClO'&'is,  Roi  des  Francs  r 
il  leur  livra  bataille  à  Tolbiac.  L'Infanterie  des  Francs 
fut  mife  en  déroute.  Clovis  couvert  de  fang  8c  de  pouf- 
fiere  encourageoit  fa  Cavalerie ,  qui  tenoit  encore  ,  &  il 
feifoit  avec  elle  des  procliges  de  valeur  :  mais  à  la  fin  elle 
fut  également  défaite.  En  vain  Clovis  voulut  la  rallier  : 
fes  prières  &  fes  menaces  furent  inutiles. 

Clotilde  avoit  dit  à  Clovis  en  2e  quittant  :  Seigneur  ^ 
vous  alles^  à  la  guerre  :  mais  Ji  vous  voule^  remporter  la  vic-^ 
taire ,  invoquer^  le  Dieu  des  Chrétiens  :  il  ejl  le  feul  maître  de 
funivers ,  &  il  s'appelle  le  Dieu  des  armées.  Si  vous  vous 
adrefj'e^  à  lui  avec  confiance  y  rien  ne  pourra  vous  ri0er }. 
vous  triompherez  de  vos  ennemis  ,  fujfent-  ils  cent  contre  un. 
Le  Roi  ,  dans  l'aiTreufe  extrémité  où  le  réduifoit  la  dé- 
route de  fon  armée,  le  ra.ppella  ces  j;aroies  de  la  Reine: 
sj  leva  les  ïeuxau  Ciel  ,  &:  dit  avec  larmes  :  O  Chri^  i 
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invoqua  le  Dieu  des  Clyétkns ,.  &  aufTirtôt 
un  prodige  enfanta  ,  dans   les    plaines    de 


que  CîotiUc  invoque  commt  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  j'Implore- 

votre  fecaurs.  Je  me  fuis  inutilsmrnc  adrejjé  à  mes  Dieux  : 
y  ai  éprouvé  qu  ils.  n'ont  aucun  pouvoir.  Je  vous  invoque  donc  , 
je  crois  en  vous  :  délivre:^- moi  de  mes  ennemis  ,  &  je  me  fer^i 
baptifer  en  votre  nom.  A  peine  eut  il  achevé  cette  prière  , 
que  ion  armée  difperfée  fe  rallia  autour  de  fa  perfonne  , 
Ttevint  à  la  charge  avec  une.  nouvelle  ardeur, ,  Ôc  les  Francs 
gagnèrent  la  bataille. 

Clotildg  informée  de  \i  viftoire  ,  manda.  Sr.  Remr, 
Evoque  de  Reims,  St  partit  avec  lui  po  r  aller  au  devant 
du  Roi.  Dès  que  h  Piince  apperçutla  Reine,  il  lui  cria: 
Clovis  a  vaincu  les  allemands  ,  &  vous  ave^  triomphé  de 
Clovis.  Ce  que  vous  avie^  tant  à  cccur  ,  ejl  fzit  :  mcn  baptême  ne. 
peut  être  long-temps  différé.  C\jl  au  Dieu  des  armées  ,  répondit 
la  Reine  ,  qu'ejî  duc  la  gloire  de  ces  deux  triomphes.  Elle  lui 
préfenta  en  même-temps  St.  Rémi  ,  Vvn  des  plus  refpec- 
tables  Evoques  de  fon  Royaume.  ïvemi  inrtnnfit  Clovis  , 
pour  le  dirpofer  à  recevoir  le  Baptême.  L.3  Rot  ,  dans  la 
crainte  que  fes  Sujets  ne  vouluflent  point  renoncera  leurs 
Idoles,  lit  affcmbier  les  grandi  de  la  Nation  ,  qui  prévin- 
rent fes  defirs  ,  en  lui  dilant  ;  Seigneur,  nous  renonçons  à 
des  Dieux  mortels. ,  &  nous  fommes  réfolus  d'adorer  le  Dieu 
immortel  que  prêche  Rémi.  On  fixa  au  jour  de-Noe!  le  Bap- 
tême de  Clovis  &  dps  Figncs  qui  raccompagnoient. 
Ciotilde  voulut  que  la  cérémonie  fe  fit  avec  la  plus  grande 
pompe.  Elle  fit  otner  de  riches  tapilTeries  les  rues  qui 
conduiioient  du  Palais  à  la  grande  Eglife.  Elle  ordonna  de 
brûler  des  parfums  dans  l'Eglife  &  dans  le  Baptiilere,  Ô£ 
d'y  allumer  un  grand  nombre  de  Cierges.  Au  jour  mar- 
qué St.  Rémi  conduiut  à  l'Egliie  par  la  main  le  Roi ,  qui 
étoit  fuivi  de  la  Reine  &  du  peuple.  Quand  il  fut  arrivé 
aux  Fonts  Baptifmsux,  le  St.  Prélat  dit  au  Monarque  : 
IJumiliei^  vous\  ô  Sicamh'-e  !  Renoncera  ce  que  vou-f  ayes^- 
ildoiè  jufqHÏci  ,  &brûUi.çe  que  vousave^i  adoré,  Etle  Roi 
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Tolbiac ,  la  Monarchie  Françaife,    Avoué 
du   Ciel  ,    le     premier    Roi    des    Fraii- 


futbaptîré.(  V.  à  l'article  de  St.' Rémi  de  Rhelms  ,  la 
Vie  des  Saints  tirée  des  a«5tes  originaux  ,  &  des  inonu^ 
ments  les  plus  authentiques  :  ouvrage  traduit  de  l'An- 
Clais  par  Mr.  l'Abbé  Godefcard  ,  Chanoine  de  Saint 
Honoré.  ) 

C'eft  doric  à  une  Reine  remplie  de  piété  que  la  France 
doit  le  bienfait  ineflimable  de  la  foi ,  6c  tous  les  avantages 
précieux  que  cet  événement  a  procurés  julqu'ici  à  la  Mo- 
narchie Françaiie  ,  qui  doit  véritablement  fa  naiffance  à 
vn  miracle  éclattant. 

Clovis  baptifé  combla  de  dons  l'Eglife  &  les  Eveques. 
St.  Rémi  profitant  de  la  confidération  dont  il  jouifToitau- 
près  du  Roi ,  lui  donna  les  conTeils  les  plus  falutaires  poiir 
bien  gouverner  fon  peuple.  ■>•>  ChoififTez  ,  lui  écrivit-il  , 
î>  des  perfonnes  fages  pour  votre  ConreiI,&  ce  fera  le 
?)  moien  de  rendre  votre  règne  glorieux.  Refp'jftez  le 
y»  Clergé.  Soiez  le  père  &  le  protodeur  de  votre  peuple, 
î>  Allégez,  autant  quM  vous  fera  pofîîble  ,  le  fardeau  des 
M  impôts  tjue  les  befoins  de  l'Etat  rendent  quelquefois  né-» 
j>  ceiTaires.  Confolçz  &  foulagez  les  pauvres  ;  nouriffezies 
«  orphelins  ;  défendez  les  veuves  ;  ne  fouffrez  point  d'exac'? 
3>  tiens.  Que  la  porte  de  votre  Palais  ioit  toujours  ou- 
3)  verte  ,  afin  que  chacun  de  vos  Sujets  puiiTe  aller  ré- 
5)  clamer  votre  juftice.  Emploiez  vos  revenus  à  racheter 
V  les  Captifs,  &c.  «  (  V.  Ibid.  ) 

Efl-il étonnant  que  S.  Rémi  6i  les  Evêquesfes  contempo^- 
rains  aient  joui  do  la  plus  grande  favciir  auprès  du  Monar- 
que &  delà  Noblefle  f'rançaife  ,  à  qui  ils  avoient  procuiQ 
le  bonheur  de  profeffer  le  Chriftianifm.e  ?  Cette  époq.:e  eft 
celle  des  imtnunités  &  des  privilèges  du  Clergé.  Qu'il  ef^ 
flatteur  po;'  lui  de  ne  devoir  la  diftinftion  d'être  le  pre' 
mier  Ordre  de  l'Etat  ^  qu'à  rafcend?,nt  dç  fçs  vertus  &  -l^ 
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caîs  (  I  )  fut  proclamé  par  moi  le  Roi 
Tris-C/iréden  ^  le  Fils  aîné  de  rEglifc.  Le 
zele  que  me  vouèrent  dès-lors  les  Monar- 
ques Français  ,  a  provoqué  jufqu'ici  fur 
eux  &  fur  leur  peuple  toute  la  tendreffe 
de  mon  amour.  Semblable  à  tous  les  autres 
Etats  de  l'univers,  la  France  a  éprouvé  fans 
doute  les  viciffitudes  de  la  fortune  ,  mais 
jamais  l'héréfie ,  le  plus  grand  de  tous  les 
fléaux,  n'ert  montée  fur  le  Trône  de  Clov'is 
&  de  Ckarlemagne  ;  &  cette  difîinftion 
peut-elle  avoir  un  autre  principe  que  ma 
proteftion  fignalée  envers  ce  Roiaume  , 
dont  la  chartre  d'érection  ell  defcendue  du 
féjour  de  la  Divinité  «. 

»  Mais  parmi  les  Souverains  qui  gou- 
vernèrent cette  Monarchie  miraculeuje ,  je 
me  glorifie  d'un  Prince  qui  fut  mon  enfant 
chéri.  Son  zele  ardent  pour  mes  intérêts 
&  pour  ma  gloire  méritoit  cette  prédi- 
le6Hon.  Ses  vertus  l'ont  introduit  dans  les 
tabernacles  éternels,  &  j'ai  placé  fa  fratue 
fur  mes  Autels.  Ce  Monarque  ,  ô  Louis  1 


(  î  )  Clovls  ell  regardé  comme  premier  Roi  de  France  : 
ks  quatre  Rois  qui  l'ont  précédé  ,  n'ont  régné  fur  les  Francs 
q^u'au  delà  du  Rhm« 

T  IV 


(  ^9^  ) 

cû:  Taugufte  Chef  de  votre  branche, cVf| 
votre  père.  Vous  partagez  avec  d'autres 
Potentats  de  l'univers  la  gloire  d'être  le 
delcendant  des  héros  de  la  terre  (  i  )  ^^ 
rnais  vous  êtes  ,  en  Europe  ,  le  feul  enfant 
d'un  héros  du  Ciel.  A  ce  titre ,  j'ai  le  droit 
de  me  dire  votre  Mère.  Que  n'ai-je  pas 
fait  pour  le  bonheur  de  vos  aieuîf  &  de 
vos  prédéceileurs  !  Sans  mes  foins  &  fans 
mes  tendres  follicitudes ,  l'erreur  ,  qui  fédui- 
foit  Tame  excellente  &  franche  de  Henri  j 
eût-elle  jamais  été  diffipée  ?  Dès  qu'il  eut 
mis  le  pied  fu?  le  Trône ,  touchée  de  fon 
aveuglement  ,  je  jettai  fîir  lui  un  regard 
attendriflant  ;  je  foupirai  ,  je  verfai  des 
larmes :&  il  fe  précipita  aufli- tôt- entre  mes 
bras.  Sans  moi  ,  il  eût  paffé  pour  un  guerrier 
courageux  ,-  mais  avec  moi ,  il  devint  vrai-; 
ment  un  grand  Roi  «. 

»  Oui  5  mon  Fils ,  fans  moi ,  la  grandeur 
n'efl  qu'une  chimère.  Sans  moi ,  la  félicité 
des   Empires    ne   peut  çxifter.  Les  Livres 


.ji 


(  I  )  Quoiqu'il  y  ait  aujourd'hui  quatre  Souverains  de 
îa  famille  de  St.  Louis  ,  jje  prends  ici  la|  partie  pour  le 
tout ,  er\  difant  que  le  Roi  de  France  eft  le  feul  enfant  de 
St.  Louis,  j'entends  par-là  la  famille  entière  ,  diyifée  4% 
PO  ^QWP  en  aufttîê  {pr^incbçs  j  dojit  il  eft  l'âkiÇÇ* 


faerés ,  oh  font  confignés  mes  oracks,  reni*- 
fernient  les  menaces  les  plus  effraianresi 
contre  les  Souverains  qui  n'auront  pour- 
moi  que  de  l'indifférence  ou  du  mépris^ 
Mais  par  moi  auffi  découlent  fur  eux  & 
fur  leurs  Etats  les  bénédiftions  les  plusi 
amples  <i. 

»  Obfervez  ,  mon  Fils  ,  que  de  tou-  [es 
Monarques  de  votre  dynaftie  ,  celui  qui  a 
remporté  le  plus  de  viâroires ,  celui  qui  a 
opéré  le  plus  de  merveilles,  pendant  un 
règne  qui  étonna  l'ijnivers ,  celui  fur  lequel 
le  Ciel  a  verfé  lé  plus  de  profpérités,  celui 
dont  la  vie  a  parcouru  la  plus  longue 
carrière  ,  parmi  tous  les  Souverains  ,  des 
âges  palTés  &  préfents,  elï  précifément  le 
Roi ,  qui ,  par  un  dévouement  généreux  à 
la -pureté  de  mon  culte,  a  écrafé  de  fon 
tonnerre  l'héréfie ,  ma  rivale  ambitieufe  , 
qui  me  difputoit  les  adorations  des  Frau:^ 
çais  «* 

»L  Un  bruit  finiftre  eft  venu  frapper  mes 
oreilles,  &  m'annonce  qu'on  vous  follicite,. 
ô.  mon  fils  ,  de  la  favorifer,  en  lui  accor- 
dant d'abord  quelqu'avantage,  afin  de  lui 
donner  le  droit  de  vous  en  demander  mille 
%,\^iï€S  dans  la  fuite.  Lesi  prote6kurs  dq  inoA 


implacable  ennemie,  en  tentant  de  lui  con^ 
Cliier  votre  bienveillance  ,  font  injure  à 
vos  fentiments.  Ont-ils  donc  oublié  que, 
lié  par  le  plus  faint  de  tous  les  engagements, 
vous  avez  juré  de  profcrire  toujours  de 
vos  Etats  mon  odieufe  rivale  «  ? 

»  Vous  jouifîez ,  ô  Prince  l  avec  raifon 
de  la  réputation  d'un  Monarqvîe  de  la  plus, 
intégre  probité.  Votre  honnêteté  naturelle 
répugneroit  à  violer  jamais  votre  parole 
roiale  envers  les  Souverains  vos  égaux , 
envers  même  vos  Sujets.  Eh  quoi  !  feriez- 
vous  donc  capable  de  profaner  le  ferment 
facré  que  vous  avez  fait  à  Dieu  ,  fous  mes 
aufpices,  dans  un  de  mesTemplesauguftes^ 
&  les  deux  mains  placées  fur  mes  Livres 
Saints  ,  en  fignal  du  confentement  que  voua 
donnâtes  à  ce  pacle  folemnel  «  ? 

»  Le  parjure  eft  un  outrage  immédiat 
fait  à  la  Divinité.  Les  Tribunaux  humains 
infligent  les  peines  les  plus  terribles  au  crime 
de  lefe-MajeJîé  Roiale  :  quel  eft  donc  le 
châtiment  que  Dieu  réferve  au  parjure  qui 
blefle  la  Majeflé  Divine  ?  Supérieur  aux 
Loix  de  votre  Roiaume  ,  vous  n'êtes  en- 
chaîné que  par  la  feule  entrave  du  ferment 
que  vous  fîtes  en  préfençe  de  vos  fujets  k 
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jour  de  votre  inauguration:  en  rompant  ce 
lien  ,  vous  fembleriez  leur  apprendre  vous-» 
même  à  diflbudre  celui  qu'ils  ont  fait  envers 
vous  :  ne  font-ils  pas  Tun  &  l'autre  éorale- 
ment  folemnels  &  obligatoires  (  i  )  ? 

»  Craignez  ,  6  mon  Fils  |  de  facrifier 

mes  intérêts  aux  avantages  temporels  qu'on 
vous  fait  entrevoir  :  la  vraie  fageffe  efl  la 
bonne  politique  ;  &  c'eft  moi  feule  qui 
donne  cette  fagefîe  (  2  ).  Elle  vous  ap- 
prendra à  difcerner  l'artifice  de  ceux  qui 
fe  font  auprès  de  vous  les  patrons  de  Thé- 
réfie.  Ils  femblent  ne  vouloir  intérefler  en  fa 
faveur  que  votre  juftice  &  votre  huma- 
nité ;  &  fous  ces  noms  fpécieux  ,  c'ell 
leur  antiphatie  fecrette  pour  moi  ,  qui  les 
afFefte  &  qui  les  fait  agir.  Confidérez  ,  ô 
mon  Fils  !  l'état  lamentable  où  l'impiété 
a  plongé  votre  Empire.  A  cette  plaie  cruelle 
feroit-il  prudent  d'en  ajouter  une  nouvelle? 
Deux  caufes  incendiaires ,  qui  couvent  fous 
la    cendre  ,  mienacent    d'embrafer    votre 


{  I  )  11  n'ell  pas  befoin  d'obferver  ici  qu'il  n'eft  jamais 
permis  ,  fous  aucun  prétexte  ,  de  manquer  de  fidélité  à 
îon  Souverain. 

(  JE  )  V.  la  Politique  Sacrçe  de  BolTaet, 


(  )^Q  ) 

Roiaurne  ;:  le  délire  feul  peut  vous  mvitçir 
à  en  fufciter  une  troiueme.  Les  Souverains 
peuvent-ils  oublier  que  jamais  l'héréfie  n'a 
çîévafté  mon  domaine ,  fans  troubler  leurs 
Etats  ?  Et  quelle  preuve  plus  fenfible  ,  plus, 
frappante  de  cette  trifte  '  vérité  ,  que  le 
ipeftacle  que  vous  offre  en  ce  moment 
une  grande  province  limitroplie  dç  votre 
Jloiaume  <<  (  i  )  l 

»  Depuis phifeurs  années ,  ômoîi  Fils!  je 
n'éprouve  dans  votre  Empire  que  des  dif:- 
graces  &  des  humiliations.  Hélas  !  ils  k 
font  écoulés  bien  vue ,  ces  jours  heureux^ 
oii  ,  fous  vos  prédécefleurs  ,  je  jouifTois. 
tranquillement  de  tous  mes  droits,  &  où, je 
recevois  les  hommages  {încéres  de  tous, 
leurs  Sujets.  Alors  la  Monarchie  Françaife 
préfentoit  le  plus  beau  fpeftacle.  Le  con-- 
cert  du  Sacerdoce  &  de  Tempire  donnoit 
un  reflbrt    admirable  à  toute  la  Machine 


(  I  )  Le  Brabant,  Le  Recueil  en  4  vol.  qui  vient  de  pa=^ 
Toître  Se  qui  contient  toutes  les  pièces  relatives  à  cette 
affaire,  démontre  que  les  atteintes  ellentielles  portées  à  la. 
Religion  dans  cette  Province  ,  &  qià  ont  pouffé  à  bout  les. 
Habitants  de  ce  pais,  ont  eu  pour  auteurs  la  Philo/ophic,- 
&  \e  Jan/énifme  ,  qui  s'étant  combinés  enfemble  ie  Icat; 
£li,Ç[és  dans  le,  Br^bapt, 
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publique  :  tout  étoitdans  l'ordre,  tout  étoit 
calme,  tout  profpéroit.  J'étois  vénérée ,  & 
par  le  Monarque  ,  &"  par  Ton  peuple:  &  , 
â  mon  tour  ,  je  faiibis  refpefter  l'autorité 
du  Souverain  «. 

»  Mais  depuis  qu'à  mes  anciennes  maxi- 
fnes ,  qui  avoient  fait  fleurir  votre  Empire , 
on  a  fubftitué  les  principes  d'une  Philofo- 
phie  impie,  je  n'ai  plus  éprouvé  que  l'in- 
différence &  les  dédains  de  ceux  à  qui  une 
fage  politique  au  moins  auroit  dû  infpirer 
des  égards  pour  moi.  Je  me  vis  alors  en 
butte  à  un  genre  nouveau  de  perfécutions» 
On  ne  drefTa  plus ,  comme  autrefois  ,  des 
échauffauds,  on  n'alluma  plus  de  biichers 
pour  m'intimider  &  me  détruire  ;  mais  un 
fyiîême  de  vexations  téncbreufes  &  lentes 
fut  imaginé  contre  moi.  Ceux  qui  dé- 
vouèrent leur  plume  à  la  défenfe  de  ma 
Caufe ,  éprouvèrent  les  gênes  &  les  diffi- 
cultés les  plus  décourageantes ,  tandis  qu'a- 
vec la  plus  fcandaleufe  impunité  un  déluge 
d'écrits  qui  m'outrageoient,  fortoitde  toutes 
les  Preffes  de  votre  Roiaumew. 

*>  On  mina  ,  on  renverfa  ces  afîles  anti- 
ques que  mes  mains  avoient  formés  ,  &■ 
où  des  hommes  confacrés    au  fervice  de 


mes  Autels  chantoient  les  louanges  de 
l'éternel ,  &  par  leurs  prières  atriroient  les 
hénédiftions  du  Ciel  fur  le  Monarque  6c 
fur  fon  Empire  «. 

»  On  a  écarté  mes  Pontifes  d*un  emploi 
que  fon  importance  réfervoit  à  la  dignité 
de  leur  caraftere  ,  &  qui  contribuant  à  leur 
concilier  le  refpeél:  &  la  reconnoiffance  des 
peuples ,  faifoic  réfléchir  fur  moi  les  raions 
de  cette  éclattante  fonftion.  Mon  autorité 
dans  les  objets  même  de  mon  appanage  (  i  ) , 
a  effuié  les  atteintes  les  plus  manifeitcs. 
Mes  décrets  ont  été  énervés  par  une  riva- 
lité ombrageufe  ,  qui,  enlevant  à  mes  Mi- 
niftres  la  puiflance  qu'ils  ont  reçue  d'en 
haut ,  ne  leur  laifle  plus  que  la  pratique 
des  vertus ,  que  Ton  ne  s'engage  même  pas 
à  refpe6ler«. 

»  Troublés  dans  leur  Jiirifdiftion  ,  mes 
Pontifes  n'ont  pas  été  plus  épargnés  fur  le 
plus  beau  de  leurs  privilèges  ,  que  leur 
avoir  acquis  l'honneur  d'avoir  élevé  le 
Trône  de  Clovis.  Sous  le  prétexte  d'aug- 
menter le  iuftre  de  l'Ordre  Eccléfiailique , 


(  1  )  L«s  matières  fpirituell es. 
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maïs  dans  le  vrai ,  pour  atténuer  Tafcen- 
dant  que  lui  procuroient  Tes  lumières  & 
fa  prééminence,  on  a  fait  du  premier  &  da 
fécond  Ordre  de  l'Etat  une  confu{ion  qui 
annonce  des  vues  profondes  encore  plus 
finiilres  ». 

>>  Enfin  on  fe  difpofe  à  abroger  Timmunité 
des  biens  qui  forment  mon  patrimoine  ,  & 
celui  des  indigents.Quand  on  m'aura  dépouil- 
lée de  mes  pofTefîions,  qui  me  fuppléera  dans 
la  fonftion  fublime  de  foulager  les  pauvres , 
&  d'eiTuier  les  larmes  des  malheureux?  Pour 
me  porter  le  dernier  coup  ,  dans  cette 
guerre  fourds  que  mes  Adverfaires  m'ont 
déclarée  ,  ils  vous  propofent  ,  ô  mon  Fils  1 
d'introduire  dans  vos  Etats  l'héréfie  la 
plus  terrible  que  j'aie  jamais  combattue  »l 

»  Que  d'objets  affligeants  pour  moi!  Mon 
cœur  éprouve  les  angoifles  les  plus  vives  : 
ah  !  le  calice ,  qui ,  dans  mes  effigies ,  forme 
mon  attribut  &  mon  fymbole ,  eft  la  véri- 
table expreilîon  du  calice  de  douleur  que 
j'avale  en  ce  moment  «, 

»  Le  Pontife  fuprême  qui  efl:  affis  fur  lé 
Trône  de  la  Capitale  du  monde  Chrétien  , 
partage   mes  allarmes   &  mon    affliftion. 


Dans  la  crife  que  j'éprouve  ,  il  a  les  ïeiiM 
fixés  fur  vous.  Abreuvé  d'amertumes  par  les 
Ibucis  que  lui  caufent  prelque  toutes  les 
PuilTances  Catholiques  ,  il  voit  le  vertueux 
Loui^  XVI ,  le  leul  Monarque  qui  n'a  en- 
core fait  aucune  aggreflion  contre  la  Thiare 
Pontificale.  Ses  regards ,  tournés  vers  vous 
en  ce  moment,  vous  réclament  pour  fon 
Confolateur.  Dans  le  Fils  Aine  de  l'Eglife  ^ 
il  aime  à  voir  fon  Ange  tutélaire.  Votre 
ame  fenfîblevoudroit-elie  chagriner  la  vieil-» 
lefTe  du  père  commun  des  Fidèles ,  en  dé-* 
chaînant  l'ennemi  le  plus  implacable  du 
Siège  Apofholique  «  ? 

»  Voiez ,  ô  mon  Fils  !  le  trouble  &  Tin^ 
quiétude  que  la  crainte  de  cet  événement 
jette  dans  l'efprit  des  Seftateurs  de  mon 
culte.  Ils  tremblent  de  voir  fortir  à  chaque 
infiant  du  Sanéluaire  de  vos  Confeils  quel^ 
que  diplôme  fatal  en  faveur  de  l'héréfie  i 
diplôme  ,  qui,  quoique  moclifîé  par  le  lan- 
gage infidieux  de  la  tolérance ,  ne  fera  que 
le  vrai  fîgnaî  avant-coureur  d'une  guerre 
intefline,  qui  déchirera  le  fein  de  votre 
Roiaume  «. 

»  Ou  le  projet  de  ce  défaflreux  décret 
cft  arrêté  dans  vos  Canfeils  ,  ou  il  ne  Tefl 

pas 
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pas ,  hâtez-vous ,  ô  mon  Fils  !  de  faire  ceîTef 
par  une  décifion  impérieufe  &  folemnelle 
tes  cruelles  perplexités  qui  agitent  l'ame  de 
vos  Sujets  Catholiques.  Cette  incertitude 
eu  déjà  en  elle-même  un  mal  infiniment 
dangereux ,  parce  qu'elle  entretient  la  fer- 
mentation des  efprits  >k 

»  Si  au  contraire  le  décret  tarit  redouté 
eft  minuté  &  arrêté  dans  le  fecret  des  déli- 
bérations de  l'Etat ,  ah  !  mon  Fils  ,  vous 
ferrant  entre  mes  bras  y  vous  arrofant  de 
mes  larmes,  je  vous  en  conjure  au  non\ 
de  la  tendreiîe  que  vous  m'avez  jurée ^ai# 
nom  de  tous  les  fervices  que  j'ai  rendus  ^ 
votre  Empire  ,  au  nom  de  vos  intérêts  le* 
plus  chers ,  au  nom  de  votre  propre  gloire  ^^^ 
au  nom  de  votre  Couronne  ,  au  nom  du 
Dieu  par  la  grâce,  duquel  vous  vous  glorifiez 
de  régner  ,  de  cette  main  qui  porte  le 
Sceptre  de  ^x,  Louis  ,  repouffez  toute  capi- 
tulation ,  même  indirefte  ,  avec  une  Seéle 
qui  ne  tend  qu'à  renverfer  le  Trône  & 
l'Autel  n. 

»  La  Monarchie  Françaife  a  débuté  par 
un  miracle  que  fufcita  la  foi  :  feroit-elie 
donc  réfervée  à  finir  par  XHérefie  ?  «      * 


ir» 


Quel  autre  rpe61acle  ,Sire,  vient  frapper 
mes  ïeux  en  ce  moment  !  J'apperçois  une 
Ombre  bien  chère  à  votre  cœur  ,  le  Gef*^ 
manicusdes  Français,  dont  la  perte  nous  a 
coûté  tant  de  larmes  j  &  dont  le  fouvenir 
nous  attendrit  encore  ;  le  Germanicus  des 
Bourbons  ,  pleuré  même  par  les  Nations 
étrangères,  &  par  ceux  qui  ne  Font  pas 
connu  (  I  ).  Je  vois  cette  Ombre  augufte 
évoquée  de  fon  tombeau  ;  je  l'entends 
vous  parler  en  ces  termes  :  >>  Vous  ête& 
affis,  ô  mon  Fils  !  fur  un  Trône  que  la 
nature  m*avoit  deftiné.  MoifTonné  à  la 
fleur  de  mon  âge ,  je  fis  fans  regret  le  géné- 
reux facrifice  de  ma  vie  ,  &  des  hautes 
deftinées  qui  m  attendoient  fur  la  terre  ^ 
dans  Fefpoir  que  je  renaîtrois  dans  un  fils 
héritier  de  mes  (entiments.  Pour  guider 
votre  jeunelTe  ,  je  vous  laifîai  dans  mes 
écrits  les  leçons  les  plus  (alutaires.  Votre 
déférence  à  les  fuivre  éioit  ma  confolation. 
Mais  la  crainte  de  voir  en  un  moment  ren- 
verfer  mes  douces  efpérances  ,  &  le  fruit 


(  I  )  Extinguitur  (  Germanicus  )  ingenti  ]u£{u  Provinciaî 
&  Ciicum  jacentium  populorum.  Indoluère  cxterae  N&-; 
tiones,  regefque.  (  Tacit,  Annal.  1.  li.  LXXII.  ) 

Flebunt  Germanicum  ctiam  ignoti,  (  Ibid.  lxxi.  J    ^ 
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de  toutes  mes  follicitudes,  efl  venue 
troubler  mes  mânes  ,  &  me  force  d'inter- 
rompre le  {îlence  du  tombeau.  Le  danger 
qui  vous  menace  ^  ô  mon  Fils  !  m'avertit 
d'accourir  à  votre  fecours.  Le  Trône  que 
vous  occupez  eft  environné  de  pièges  :  leur 
fubtilité  échappe  à  l'œil  du  Monarque  le 
plus  en  garde;  une  longue  ré/iftance  à.tous 
les  genres  de  fédu6lions  fatigue  le  courage 
le  plus  mâle.  Je  viens  pour  vous  prémunir , 
ou  plutôt  pour  vous  affermir  contre  la  plus 
perverfe  de  toutes  les  inlinuations.  Quoi! 
l'on  fait  en  votre  préfence  une  queflion 
d'Etat  du  rappel  d'une  Secle  qui  a  tiré 
l'épée  contre  fix  de  vos  Prédéceileurs  ,une 
Se61:e  qui  a  noie  la  France  dans  un  torrent 
de  fang  ,  &  qui  Va  plongée  dans  l'une 
abîme  de  maux  ,  dont  les  traces  ne  font 
pas  même  encore  effacées  î  Lifez  l'Hiftoire  : 
elle  dépofe  que  ces  Seftaires  font  effentiel- 
lement  ennemis  du  Gouvernem.ent  Monar- 
chique. C'eft  une  vérité  dont  l'évidence  eu. 
irréfîffible  ». 

»  Mais  {î  le  paffé  ne  fuffifoît  pas  pour 
déffiller  vos  ïeux ,  quelle  leçon  vous  donne 
le  préfent  !  Dans  quel  temps  ofe-t-on  vous 
propofer ,  ô  mon  Fils  !  d'abroger  la  prof- 
cription  dont  on  a  frapé  ces  faélieux,  en- 

Vij 
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nemis  jurés  de  l'autorité  roiaie?  Dans  une 
circonltance  où  une  prétendue  PhilojophU  , 
démon  forti  des  enfers  >  a  foulîlé  par- 
tout un  efprit  de  licence  &  de  révolte. 
Quel  e(i:  ,  ô  mon  Fils  !  l'état  a8:uel  de 
l'Europe?  Un  cri  général  d'indépendance 
ie  fait  entendre  de  tous  les  côtés.  Tous 
les  Trônes  s'ébranlent  à  la  fois.  Voiez  l'état 
même  de  votre  Roiaume.  La  n^.anie  de 
raifonner  fur  tout  a  tout  interverti:  on  a 
innové  fur  tout  ;  en  voulant  tout  réformer, 
on  a  tout  fupprimé.  La  Religion  étoit  plus 
ancienne  &  plus  facrée  que  la  Monarchie  : 
on  a  commencé  par  faire  fubir  à  celle-là 
le  creufet  de  la  cenfure  ,  on  a  fini  par 
faire  efïuier  cette  épreuve  aux  droits  de 
la  Souveraineté.  Dès-lors  ,  dans  l'Ordre 
religieux  &  politique ,  tout  efl:  devenu  pro* 
blématiquej  l'inquiétude  s'efl  emparée  de 
tous  les  efprits  :  les  liens  qui  uniiToîent  les 
Sujets  à  leurs  Rois  fe  relâchèrent  infenfible- 
ment  :  le  goût  de  l'indépendance  devint 
dominant:  un  fy ilême  républicain  changea 
le  cours  de  toutes  les  idées,  fut  adopté  dans 
tous  les  écrits ,  dirigea  même  le  vœu  des 
délibérations  de  prelque  tous  les  corps:  les 
têtes  fe  font  exaltées  :  la  fermentation  a 
agité  tous  les  efprits  -,  elle  eft  à  fon  com- 
ble j  elle  menace  d'une  fubveriion  gêné- 
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raîe  :  déjà  le  craquement  de  toutes  les 
parties  de  la  Machine  {>aroît  annoncer  une 
diflblution,  dont  le  finiftre  preffentiment 
répand  la  terreur  dans  tous  les  eiprits.  Et 
c'eft  dans  cette  crife  ,  ô  mon  Fi!s  î  que  vous 
foufFririez  qu'on  délibérât  dans  vos  Con- 
feils  s'il  ne  leroit  pas  à  propos  de  renforcer 
cette  épidémie  de  licence  &  d'indépen- 
dance qui  règne  dans  vos  Etats  ,  par  l'in- 
troduélion  d'une  faftion  conftitutionnelle- 
ment  républicaine  !  L'efprit  de  vertige 
voudroit-il  donc  s'emparer  de  ceux  qui 
guident  vos  délibérations  »  î 

»  Les  affaires  publiques  ,  radminiftratioti 
d'une  vafte  Monarchie  ,  Tordre  que  vous 
vous  occupez  à  établir  dans  vos  Finances 
pour  le  fouîagement  d'un  peuple  que  vous 
chérifTez  :  fentiment  magnanime  auquel  je 
reconnois  mon  fàng  :  tous  ces  objets  ne 
vous  donnent-ils  pas  afTez  de  foi-licitudes  ? 
Faut-il  donc  encore  en  aggraver  le  poids , 
en  confentant  vous-même  ,  par  la  régéné- 
ration d'une  Sefte  inquiète  &  turbulente, 
à  femer  un  nouveau  germe  de  mille  foucis 
qui  viendroienr  vous  afïiiillir  ,  ck  empoi- 
fonner  le   bonheur  de    vos   jours   &  de 


yo;re  règne  >f  ? 
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»  Des  événements  impérieux  forcent 
quelquefois  les  Gouvernements  les  plus 
fages  à  revenir  fur  leurs  pas ,  &  à  détruire 
l'ouvrage  de  la  fagelTe  la  plus  confommée. 
Mais  ici  quelle  eft  la  néceffité  qui  vous 
impofe  des  Loix  ?  En  admettant  que  l'évé-. 
nement  mémorable  opéré  par  Louis  XIV 
ait  produit  les  maux  politiques  ,  qu'on  fe 
plaît  à  peindre  fous  les  couleurs  les  plus, 
fortes,  eil-il  raisonnable  de  penfer  qu'un 
remède  appliqué  après  cent  ans  révolus  h, 
des  plaies  auffi  anciennes ,  pût  avoir  quel- 
qu'efficacité  5  Loin  de  les  guérir ,  ce  feroit 
les  aigrir  &  les  envenimer.  La  France 
pouvoit-elîe  donc  acheter  à  un  prix  trop 
cher  l'unité  du  culte  religieux  ,  &  la  fiabi- 
lité du  Gouvernement  Monarchique  w? 

»  Pour  vous  pénétrer  encore  plus  de 
cette  vérité  ,  je  vais  rappeller  à  votre, 
mémoire ,  ô  mon  fils  i  les  réflexions  judi-? 
cieufes  que  vous  avez  dû  lire  dans  un  de 
ces  écrits  que  je  vous  ai  laifTés  pour  gage 
de  ma  tendrefTe.  Ce  monument  de  famille  ^ 
forti  de  la  piunie  de  votre  bifaïeul  (  O  > 


(  I  )M.le  Duc  de  BourgoGine  étolt  père  de  Louis  XVà 
&  grand  père  é.%  feu  M,  Iç  Dauphinn 
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doit  exciter  tout  votre  intérêt.   //  efl  lien 
furprenant  que  certaines  perfonnes  fe  laijjent 
ébranler  par  les  ralfons  Us  plus  frivoles  ,  au 
point  de  clouter  s  il  ny  auroit  pas   un  avan- 
tage à  rétablir  les  chofes  fur  C ancien  pied  ; 
6* ,  par  conséquent ,  fi  l'on  ri  a  pas  eu  tort  de 
faire  ce  que  l'on  a  fait  !  Mais  ,   dans  lafup- 
poftion  ,  bien  fiiu£^€  affurénient ,  que  l'on  ait 
eu  tort  de  faire  ce  que  l' on  fit  ^  j e  maintiens 
que  l'on  auroit  un  bien  plus  grand  tort  an^ 
jourdhui  de  le  défaire  :  ce  feroit  fe  ruiner 
4  démolir  une  forterefje  ^  parce  qu'on  fe  feroit 
épuifé  à  l'élever»  Il  y  a  d^s  torts  dont  il  fuit 
favoir  profiter  ,    des  torts  qui  ne  pourroient 
fe  réparer  que  par   des  plus    grands    tons 
encore;  &•  cette  opération,  fi  elle  en  étoit  un ^ 
feroit  de  ce  genre.  Rappeller  Us  Huguenots  , 
ne  feroit-ce  pas  leur  dire  :   Vous  nous  êtes 
nécejfaires  :  nous  vous  avons  fait  une  injuf 
tice  ,   nous  vous  en  faifons  excufe  ?    Qjiel 
orgueil  une  telle  démarche  n  infpireroit-elle pas 
à  de    pareils  Sujets  /*  Nefe  croiroient-  ils 
pas  alors  plus  en  droit  que  jamais  de  corn- 
pofer  avec  leur  Souverain  ,  &  plus  en  état 
de  lui  faire  la  loi  /  Rappeller  Us  Huguenots , 
ne  feroit-ce  pas  rappeler  les  amis  des  ennemis 
de  la  France}  Et  ceux  qui  entretenoient  des 
correfpondances  avec   ces  mêmes    ennnemis , 
dans  le  tems   qu'on  les  laffoit  tranquilles  ; 
4  Viv 


nous feroîent-ils plus fiddes ,  &  moins  dêvoiiê'S: 
à  nos  ennemis  ,  actuellement  qùils  auroienl 
fous  les  îeux  les  auteurs  de  leurs  difgraces , 
&  quils  fe  rappeller oient  avec  reconnoiffance 
ceux  qui  les  ont  accueillis  dans  leurs  mal-., 
keurs  /  Rappeller  les.  Huguenots  ,  ce  feroit  , 
dans  une  affaire  qui  a  du  être  y  &  qui  fut  eti 
effet  le  réfultat  des  plus  mûres  délibérations , 
offrir  à  toute  l'Europe  une  variation  de  prin-^ 
cipes  pitoiable.  En  un  mot  ,  rappeller  les^ 
Huguenots ,  ce  feroit  s'écarter  de  cette  poli-^ 
tique  de  fermeté  qui  fait  le  foutien  des 
Empires  j  ce  feroit ,  en  fe  donnant  un  grand' 
ridicule  ,  expofer  l'Etat  je  ne  fais  à  quels, 
dangers.  (  Y-  Mémoire  du  Duc  de  Bour^ 
gogne  )  .n 

»  Ce  danger, qne  ne  pouvoit  démêler  moa, 
akul  dans  Tobicurité  des  temps  à  venir  , 
voulez -vous  favoir  quel  il  eft ,  ô  mon 
fils  ?  Je  vais  vous  îe  dire,  Auffi-tôt  que 
vous  aurez  réhabilité  le  Proteftantifme  dans, 
votre  Roiaume  ,  votre  Trône  fe  trouvera 

pofé  fur  UN  VOLCAN  ». 

»  Si  cependant  malgré  tous  ces  avis  dW 
père  qui  vow^  chérit,  &  qui  ne  peut  vou- 
îoir  vous  tromper  ,  quelques  perfonnages, 
jjnfîiloient  encQie  auprès  de  vous  en  faveur 


^ 


•.  i- 
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des  Proteftants ,  je  vais  vous  fuggérer  urx 
expédient  pour  repoufTer  loin  de  vous  leur 
dangereux  confeil  :  faites-leur  fubir  Té- 
preuve  que  je  vais  vous  indiquer.  Sommez- 
les  de  vous  garantir  par  écrit  ,  fur  leur 
tête  que  les  Proteflants  ,  autorifés  ea 
France  ,  ne  cauferoient  aucun  trouble ,  ni 
dans  la  Religion  ,  ni  dans  l'Etat  ;  &  fur  le 
champ,  ces  orateurs  de  rhéréfie  ,  vous  le^ 
yerrez  pâlir  «. 


f  I  N, 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 
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Mémoire  du  Duc   de   Boz/rgognEj^ 

Dauphin   de  France  ,  petit   Fils    de     • 
L 0 uis XIV,  Père  deLo VIS  XV 

J  E  ne  m'attacherai  pas  à  confidérer  ici  les  maux 
que  l'héréiie  à  faits  en  Allemagne  ,  dans  les  Roiai\- 
mes  d'Angleterre  ,  d'Ecofîe  &  d'Irlande ,  dans  les 
Provinces-Unies  &:  ailleurs;  c'eft  du  Roiaumefeul 
dont  il  efl:  queftion.  Je  ne  rappellerai  pas  même 
dans  le  détail ,  cette  chaîne  de  défordres  confignés 
dans  tant  de  monuments  authentiques  :  ces  AfTem- 
blces  fecretes  ,  ces  Sermens  d'affociation ,  ces 
Ligues  avec  l'Etranger  ,  ces  refus  de  paier  les 
Tail'es  ,  ces  pillages  des  deniers  publics,  ces  menaces 
sédiiieufes ,  ces  conjurations  ouvertes  ,  ces  Guerres 
opiniâtres ,  ces  Sacs  de  Villes ,  ces  incendies  ,  ces 
malTacres  réfléchis ,  ces  attentats  contre  les  Rois  , 
ces  Sacrilèges  multipliés  &  jufqu'alors  inouis;  il  me 
fuffit  de  dire  que  depuis  François  I.  jufqu'à  nos 
jours,  c'efl-à-dsre  ,  fous  fept  Règnes  différents, 
tous  ces  maux  &  d'autres  encore  ont  défolé  le 
ïloiaume  avec  plus  ou  moins  de  fureur.  Voilà , 
dis-je  ,  le  fait  hiftorique  ,  que  l'on  peut  chiirp;er 
<de  divers  incidens,  mais  que  l'on  ne  peut  contelier 
(vibflamiellement  &  révoquer  en  doute.  Et  c'efl  ce 
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point   capital   qu'il  faut   toujours  envlfager  dang 
rexamen  politique  de  cette  affaire. 

Or ,  partant  du  fait  notoire ,  il  m'eft  peu  im- 
portant de  difcuter  û.  tous  les  torts  attribués  aux 
Huguenots  furent  uniquement  de  leur  côté.  Il  eft 
hors  de  doute  que  les  Catholiques  auront  eu  auiïï 
les  leurs ,  &  je  leur  en  connois  plus  d'un,  dans  l'excès 
de  leurs  repréfailles.  Il  ne  s'agit  pas  même  de  favoir  , 
û  le  Confeil  des  Rois  à  toujours  bitn  vu  &  fagement 
opéré  dans  ces  jours  de  confufion  :  Si  la  fanglante 
expédition  de  Charles  IX  ,  par  exemple,  fut  un  adle 
dejuilice,  devenu  néceflaire  à  la  sûreté  de  fa  per- 
sonne &  à  celle  de  l'état ,  comme  le  foutiennent 
quelques-uns,  ou  TefTet  d'une  politique  ombrageufe  8z: 
une  indigne  vengeance  ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent! Que  l'héréfie  ait  été  la  caufe  direfte, 
où  feulement  l'occafion  habituelle  &  toujours  re- 
paiiTante  de  ces  différents  défordres  ;  toujours  eft-U 
vrai  de  dire ,  qu'ils  n'auroient  jamais  eu  lieu  fans 
l'héréfie  :  ce  qui  fufHt  pour  faire  comprendre  com- 
bien il  importoit  à  la  sûreté  de  l'état  qu'elle  y  fut 
éteinte  pour  toujours. 

Cependant  on  fait  grand  bruit,  on  crie  à  la 
tyrannie ,  &  l'on  demande  iî  les  Princes  ont  droit 
de  commander  aux  confciences ,  &  d'emploier  la 
force  pour  le  fait  de  la  Religion  ?  Comme  c'exl 
de  la  part  des  Hugenots  que  viennent  ces  clameurs, 
pn  pourroit ,  pour  réponfe,  les  renvoier  aux  Chefs 
de  leur  réforme.  Luther  pofe  pour  principe  ;  qu'il 
faut  exterminer  &  jeter  à  la  Mer  ceux  qui  ne  font 
pas  de  fon  avis ,  à  commencer  par  le  Pape  &  les 
Souverains  qui  le  protègent  ;  Si  Calvin  penfe  à  cec 
fgard  comme  Luther.  Nos  principes  fon  biendif- 


férents  fans  doute.  Mais,  fans   donner  au  Prince 
des  droits   qui  ne    lui    font    pas    dus  ,   nous  lui 
laiffons  ceux  qu'on  ne  fauroit  lui  contefter  ',  &  nous 
difons  ,  qu'il  peut  &  qu'il   doit  même  ,  comms 
Père  de  fon  peuple  ,  s'oppofer  à  ce  qu'on   le   cor- 
rompe par   l'erreur  :  qu'il  peut  &  qu'il  doit  même, 
comme  l'ont  fait  les  plus  grands  Princes  de  tous  les 
temps ,  prêter  fon  Epée  à  la  Religion  ,  non    pas 
pour  la  propager  ,   ce    ne  fut  jamais  Tefi^rit    du 
Chriftianifme  ,  mais  pour  réprimer  &  pour  châtier 
les  méchans  qui  entreprennent  de  la  détruire.  Nous 
difons  enfin  que ,  s'il  n'a  pas  le  droit  de  comman- 
der aux  confciences  ,  il  a  celui  de  pourvoir  à  la 
sûreté  de  fes  états  ,  &  d'enchaîner  le  fanatifme  qui 
y  jette  le  défordre  8i  la  confufion.  Que  les  Minif=. 
très  Huguenots  comparent  s'ils  le  veulent,  la  con- 
duite modérée  que  l'on  a  tenue  à  leur  égard,  avec 
la  cruauté  des  premiers  persécuteurs  de  la  Religion  : 
j'admets  la  comparaifon  ,  toute  injulie  qu'elle  eft  ; 
&  je  dis  que  les  Céfars  euffent  été  fondés  à  prof- 
crire  le  Chriftianifme  ,   s'il  eût  porté  ceux  qui  le 
profefToient  à  jetter    le  trouble  dans  l'Empire  : 
mais  les  chrétiens  paioient  fidèlement  les  charges 
de  l'état;  ils  fervoient  avec  affei^ion  dans  les  ar- 
mées ;  on  les  éloigneit  àçs  emplois  publics  ,  on  les. 
emprifonnoit ,  on  mettoit  à  mort  des  légions  en- 
tières ;  ils    ne  réfiftoient  point  :  ils  n'appelloient 
point  les  ennemis  de  l'Etat  ;  il  ne  croioient  point , 
qu^il  fullait  égorger  Us  Empereurs  &  Us  jetter  à  la 
Mer.  Cependant  ils  avoient  pour  euxlajuftice  &  b, 
vérité.  Leur  invincible  patience  annon<^oit  la  bonté 
de  leur  caufe  ;  comn:.e  les  révoltes  &  i'efprit  fan- 
guinaire  des  Huguenots  prouvent  l'injuiiice  de  \%. 
leur. 
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Il  eft  vrai  qu'ils  ont  causé  moins  de  défordrcs 
éclatants  fous  le  Règne  aduel ,  que  fous  les  pré- 
cédens  ;  mais  c'étoit  moins  la  volonté  de  remuer 
qui  leur  manquoit  que  la  puifTance.  Encore  fe  font- 
ils  rendus  coupables  de  quelques  violences,  &  d'une 
infinité  dé  contraventions  aux  Ordonnances ,  dont 
quelques-unes  ont  été  diffimulées  &  les  autres  punies 
par  la  fuppreffioa  de  quelques  privilèges.  Malgré 
leurs  proteftations  magnifiques  de  fidélité  ,  &  leur 
foumifîion  en  apparence  la  plus  parfaite   à  l'auto- 
rité ,  le  même  efprit  inquiet  &  faélieux  ,  fubfiitoit 
toujours ,  &  fe  trahiffoit  quelquefois.  Dans  le  temps 
que  le  parti  faifoit  au  Roi  des  offres  de  fer  vices  , 
&  qu'il  les  réalifoit  même ,  on  apprenoit  ,  par  des 
avis  certains  j  qu'il  remuoit   fourdement  dans  les 
Provinces  éloignées  ,  &  qu'il  entreîenoit  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi  du  dehors.  Nous  avons  en 
main  les  aftes  authentiques  |des  Synodes  clandef* 
lins ,  dans  lefqueis  ils  arrêtoient  de  fe  mettre  fous 
laproteftion  de  Cromwel,  dans  le  temps  oii  l'on 
penfoitle  moins  à  les  inquiéter  ;&  les  preuves  de 
leurs  llaifons  criminelles  avec  le  Prince  d'Orange, 
fubfi{l:ent  également.  L'animofité  entre  les  Catho- 
liques &   les  Huguenots  étoit   aufîi   toujours  la 
même. 

Les  plus  Gge-;  règlements  ne  pouvoient  pacifier 
&  rapprocher  deux  partis  dont  l'un  avoit  tant  de 
raifon  de  fufpeôer  la  droiture  &  les  bonnes  inten- 
tions de  l'autre.  On  n'entendoit  parler  dans  le  Con- 
feil  que  de  leurs  démêlés  particuliers.  Les  Catho- 
liques ne  vouloient  point  admettre  les  Huguenots 
aux  afTemblées  de  ParoifTes  :  cewx-ci  ne  vouloient 
point  contribuer  aux  charges  de   Fabrique  &  de 


Communauté  :  on  fe  difputoit  les  cimetières  &  les 
fondations  de  charité  ;  on  s'aigriffoit  j  on  s'infijUcit 
réciproquement.  Les  Huguenots ,  dans  les  Campa- 
gnes ou  ils  n'àvoient  pas  de  Temples  ,  a.Teftoient  j 
dans  le  défoeuvrement  des  jours  de  Fêtes ,  de  trou- 
bler  l'Office  Divin  par  des  attroupemens  autour 
des  Eglifes,  &  par  des  chants  profanes.  Les  Catho- 
liques indignés  fortoient  quelques  fois  du  lieu  Saint 
pour  donner  la  chaiTe  à  ces  Perturbateurs; &,  quand 
les  Huguenots  faifoient  leurs  Prêches,  ils  manquoient 
rarement  d'ufer  de  repréfailles.  Il  arriva  un  jour 
que  les  Habitants  d'un  Village  delà  Saintonge , tous 
Catholiques,  mirent  le  feu  à  la  Maifon  d'un  Huguenot 
qu'ils  n'àvoient  pu  empêcher  de  s'établir  parmi  eux  ; 
donnant  pour   raifon  ,  qu'il  ne   falloit  qu'un  feul 
homme  pour  répandre  peu-à-peu  Théréfie  dans  tout 
ce  Village.  Les  Protefteurs  de  la  réforme   firent 
grand  bruit  de  cette  aflliire  ,  où  il  s'agilToit  d'une 
chaumière  eftimée  quatre  cens  foixante  livres  ,  &C 
il  en  fut  queftion  dans  le  Confeil.  Le  Roi  en  con- 
damnant les  habitans  du  lieu  à  dédommager  le  pro- 
priétaire delà  Maifon,  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
que  fes  prédéceiTi'urs  auroient  épargné  bien  du  fang 
à  la  France  ,  s'ils  s'étoient  conduits  par  la  politique 
prévoiante  de  ces  Villageois  ,  dont  l'aition  ne  lui 
paroifToit  vicicufe,  que  par  le  défaut  d'autorité* 

Quoique  le  Roi  sut  afTez  que  les  Huguenots"? 
n'àvoient  pour  titres  primordiaux  de  leurs  privi- 
lèges,  qu-e  riniuftice  &  k  violence  :  quoique  les 
nou '/elles  contraventions  aux  Ordonnances  lui 
parufTent  une  raifon  fuffifante  pour  les  priver  de 
l'exiftance  légale  qu'ils  avoient  envahie  en  France 
les  armes  à  la  main;  Sa  Majefté  néanmoins  voulut 
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tîtcoi'e  confu^ter  avant  de  prendre  un  dernier  parti  i 
die  eût  des  conférences  fur  cette   affaire  avec  les 
perfonnes  les  plus  inflruites  &  les  mieux  intention- 
nées du  Roiaume;  &  ,  dans  un  Confeil  de  confcience 
particulier,  dans  lequel  furent  admis  deux  Théolo- 
giens &  deux  Jurifconfultes  ,  il   fut   décidé  deux 
chofes  ;  la  première:  Que  le  Roi  pour  toutes  fortes 
de  raifons,  pouvoir  révoquer  l'Edit  de  Henri  IV  , 
dont  les  Huguenots  prétenddient  fe  couvrir  comme 
d'un  bouclier  facré.  La  féconde  :  Que ,  fi  Sa  Ma- 
jefté  le  pouvoir  licitement  ;  elle  le  devoit  &  à  la 
Religion  &  au  bien  de  fes  peuples.  Le  Roi  de  plus 
en  plus  confirmé  par  cette  réponfe  ,  laiiTa  mûrir  en- 
core fon  prejet  pendant  près  d'un  an  ,  emploiant  ce 
temps  à  concerter   l'exécution  par  les  moiens  les 
j3lus  doux.    Lorfque  Sa  Majeflé  propofa   dans  le 
Confeil  de  prendre  une  dernière  réfolution  fur  cette 
affaire,  Monfeigneur ,  d'après  un  Mémoire  anonyme 
qui  lui  avoit  été  adreffé  la  veille  ,  repréfenta  qu'ii 
y  avoit  apparence  que  les  Huguenots  s'attendoienc 
à  ce  qu'on  leur  préparoit  :  qu'il  y  auroit  peut-être 
à  craindre  qu'ils  prifTent  les  Armes  ,  comptant  fur 
la  prote^iondes  Princes  de  leur  Religion;  &  que, 
fuppofé  qu'il  n'ofaifent  le  faire ,  un  grand  nombre 
fortiroit  du  Roiaume;  ce  qui  nuiroit  au  Commerce 
&  à  l'Agriculture  ^  &:  par -là  même  affoibliroit 
l'Etat. 

Le  Roi  répondit  ;  qu'il  avoit  tout  prévu  depuis 
îong-temps ,  &  pourvu  à  tout  ;  que  rien  au  monde 
ne  lui  feroit  plus  douloureux ,  que  de  répandre  une 
feule  goutte  du  fang  de  fes  fujets  ;  mais  qu'il  avoit 
des  Armées  &  de  bons  Généraux ,  qu'il  emploierort, 
dans  la  nécefîité,  contre  les  rebelles  qui  voudroient 
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^ax-mêtnes  leur  perte.  Quant  à  la  ralfon  d'intérêt  ^ 
il  la  jugea  peu  digne  de  confidération  ,  comparée 
aux  avantages  d'une  opération  qui  rendroit  à  la 
Religion  fa  fplendeur,  à  l'Etat  fa  tranquillité  ,  &£ 
à  l'autoritétous  fes  droits.  Il  fat  coaclu  ,  d'un  fenti- 
ment  unanime ,  pour  la  fuppreffion  de  l'Edit  de 
Nantes.  Le  Roi  qui  vouloit  toujours  traiter  en 
Pafieur  &  en  Père  (es  Sujets  les  moins  afFeftionnés, 
ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pouvoient  les 
gagner  en  les  éclairant.  On  accorda  des  penfions  , 
ondifiribua  des  aumônes, on  établit  des  MifTions, 
on  répandit  par-tout  des  livres  qui  contenoient 
des  Inftruftions  à  la  portée  des  fimples  &  des 
favans.  Le  fuccès  répondit  à  la  fagelTe  des  moiens  ; 
&  quoiqu'il  femble  ,  d'après  les  déclamations  em- 
portées de  quelques  Mmiftres  Huguenots ,  que  le 
Roi  eut  armé  la  moitié  de  fes  fujets  pour  égorger 
l'autre  ;  la  vérité  eft  que  tout  fe  pafTa  au  grand 
contentement  de  Sa  Majefté  ,  fans  effufion  de  fan  g 
&  fans  défordre.  Par-tout  les  Temples  furent  puri- 
fiés ou  démolis  :  le  plus  grand  nombre  fit  abjura- 
tion :  les  autres  s'y  préparèrent ,  en  affiftant  aux 
Prières  &  aux  Inftruftions  de  l'Eglife.  Tous  en- 
voierent  leurs  enfans  aux  Ecoles  Catholiques.  Les 
plus  séditieux ,  étourdis  par  ce  coup  de  vigueur ,  & 
voiant  bien  que  Ton  étoit  en  force  pour  les  châtier  ^ 
s'ils  tentoient  la  rébellion  ,  fe  montrèrent  les  pluà 
traitablest  Ceux  de  Paris  ,  qui  n'avoient  plus  Claude 
pour  les  ameuter ,  donnèrent  l'exemple  delà  foumif- 
fion.  Les  plus  entêtés  de  l'héréfie  fortoient  duRoiau-' 
me ,  &  avec  eux  la  femence  de  tous  les  troubles.  Et- 
l'Europe  entière  fut  dansl'étonnement  delà  promp- 
titude &  de  la  facilité  avec  laquelle  le  Roi  avoit 
anéanti ,  par  un  feul  Edit  une  héréfie  ,  qui  avoit 

provoqué 


^provoqué  îes  armes  de  fîx  Rois  Tes  PrëdécelTèurs ,  & 
l'QS  avoit  forcés  de  compofer  avec  elle. 

On  a  exagéré  infînirfienî  le  nombre  des  Hugue- 
nots qui  fortirent  du  Roiaume  à  cette  occafion,  & 
cela  devoit  être  ainfi  ;  comme  les  intérefîes  font  les 
feuls  qui  parlent  &  qui  c.ient,  ils  afF.rment  tout  ce 
qui  leur  plaît.  Un  Minifcre  ,  qui  voioit  fon  trou- 
peau dîfperfé  pubiioit  qu'il  avoit  pafTé  chez  l'Etran- 
ger. Un    chef  de    Manufacture  ,  qui  avoit    perdiî 
deux  Ouvriers ,  faifoit  fon  calcul  comme  Ci  tous  les 
Fabricans  du  Roiaume  avoient  fait  la  même  perte 
que  lui.  Dix  Ouvriers  fortis  d'une  Ville ,  ou  ils  avoient 
leurs  connoîlîànces  &  leurs  amis,  faifo'ent  croire  par 
le  bruit  de  leur  fuite  ,  que  la    Ville  alloit  manquer 
de  bras  pour  tous  fes  Aite'.iers.  Ce  qu'il  y    a  de 
furprenant ,  c*efl:  que  plusieurs  Maures  des  Requêtes, 
dans  les  inltruâiions  qu'ils  m'adreflTerent  fur  leurs 
Généralités  ,  adoptèrent  ces  bruits  populaires ,  & 
annoncèrent  par-là,  combien  ils  étolent  peu  iniiruits 
de  ce  qui  devoit  le  plus  les  occuper.  Auffi  leur  rap- 
port fe  trouva-t-il  contredit  par  d'autres ,  S:  dé- 
montré faux  par  la  vérification  faite  en  pluiieurs 
endroits.  Quand  le  nombre  des  Huguenots  qui  for- 
tirent  de   France  à    ce' te  époque  ,    monteroit  , 
fuivant  le  calcul  le  plus  exagéré,  à  67  ,  732  per- 
fonnes,  il  ne  devoit  pas  fe  trouver  parmi  ce  nom- 
bre, qui  comprenoit  tous  les  âges&  tous  les  fexes  , 
aflTez  d'hommes  utiles  pour  laiiïer  un  grand  vuide 
dans  les  Campagnes  &dans  lesAtteliers,  &  iniîuer 
fur  le  Roiaume  entier.  11  eft  certain  d'ailleurs  que  ce 
vuide  ne  dut  jamais  être  plus  fenfible  qu'au  moment 
où  il  fe  fît.  On  ne  s'en  appercjut  pas  alors  ,  &  l'on 
.s'en  plaint  aujourd'hui.  Il  faut   donc  en  chercher 
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une  autre  caufe  :  elle  exifte  en  effet ,  &  (i  on  veut 
la  lavoir ,  c'eil  la  Guerre.  Quant  à  la  retraite  des 
Huguenots,  elle  coûta  moins  d'hommes  utiles  4 
l'Etat,  que  ne  lui  enlevoit  une  (eule  année  de 
Guerre  Civile. 

11  eft  b'en  fnrprenant  que  certaines  perfonncî 
Te  laiïTent  ébranler  par  les  raifons  les  plus  fri- 
voles, au  point  de  douter  s'il  n'y  auroit  pas  ua 
avantage  à  rétablir  les  chofes  fur  l'ancien  pied  ;&, 
parconféquent,  fi  l'on  n'a  pas  eu  tort  de  faire 
ce  que  l'on  a  fait.  Mais  ,  dans  la  fuppofition  ^ 
bien  fauiTe  afTurément ,  que  l'on  ait  eu  ,  tort  de 
faire  ce  que  l'on  fit ,  je  maintiens  que  l'on  auroit 
un  bien  plus  grand  to-t  aujourd'hui  de  le  défaire* 
Ce  feroit  fe  ruiner  à  démolir  une  forterefîe ,  j.arce 
qu'on  fe  feroit  épuilé  à  l'élever.  Il  y  a  des  tons 
dont  il  faut  favo'r  profiter ,  des  torts  qui  ne  fau- 
roient  fe  réparer  que  par  des  plus  grands  torts 
encore  ;  5i  cette  opération  ,  li  elle  en  éioit  un  , 
feroit  de  ce  genre.  Rappeller  les  Huguenots ,  ne 
feroiî-ce  pas  leur  dire  :  Vous  nous  êtes  nécelfaircs: 
Nous  vous  av:)ns  fa  t  une  injuftice,  nous  vous  en 
faifons  excufe.  Quel  orgueil  une  telle  démarche 
n'infpireroir-elle  pas  à  de  pareils  Sujers  ?  Ne  fe 
croiroient-ils  pas  alors  plus  en  droit  que  jamais ,  de 
compofer  avec  leur  Souverain  ,  &  plus  en  état  de 
lui  faire  la  loi  ?  Rapprller  les  Huguenots,  neferoit- 
ce  pas  rappeller  les  amis  des  ennemis  de  la  France? 
&  ceux  qui  entretenoient  des  correfpondances  avec 
fesn^êmes  ennemis,  dans  le  temps  qu'on  les  laiffoit 
tranquilles ,  nous  feroieni-i  s  plus  fidelles  &  moins 
dévoués  à  nos  ennemis,  actuellement  qu'ils  auroient 
fous  les  ïeux  ,li:s  auteurs  de  leur  difgrace  ,  6i  qu'ils 


{t  rappelîerôieht  avec  réconnoiftknoe  cea%  qui  les 
ont  accueillis  dans  leurs  malheurs  ?  Rappelkr  les 
Huguenots  ,  ce  feroit,  dans  une  affaire  quia  dû 
être  &  qui  fut  en  effet  le  réfuttat  des  plus  mûres 
délibérations  ^  offrir  à  toute  l'Europe  ane  variation 
de  principes  pitoiables.  En  un  mot  ,  rappeller  les 
Huguenots ,  ce  feVoit  s'écarter  de  cette  politique 
de  fermeté  qui  fait  le  foutien  des  Empires  ;  ce 
feroit ,  en  fe  donnant  un  grand  ridicule  ,  expofer 
l'Etat  je  ne  fais  à  quels  dangers.  Je  ne  parle  pas 
encore  des  intérêts  de  la  Religion;  car  ne  feroit -ce 
pas  en  même  temps  ,  imprimer  à  i'héréfîe ,  le  fceau 
de  la  perpétuité  en  France?  ne  feroit- ce  pas  expofer 
les  nouveaux  convertis  aux  railleries  ,  aux  perfé- 
cutioBS  &  au  danger  évident  de  la  rechute  ?  ne 
feroitce  pas  expofer  la  Religion  à  fe  trouver  parmi 
nous ,  avant  un  demi-ficcle  ,  dans  l'état  malheu- 
reux ,  ou  nous  la  voions  chez  les  peuples  qui 
nous  avoiiinent  f 

Je  fais  que  certains  prétendus  politiques  s'ima- 
ginent avoir  fait  une  belle  découverte,  &  trouvé 
le  rémede  à  tous  les  maux ,  dans  un  conoordat  que 
feroient  réciproquement  les  Princes  Catholiques  & 
Huguenots  ,  de  laifTer  en  repos  les  Sujets  des  deux 
Religions  dans  leurs  états.  Mais  d'abord,  la  partie 
ne  feroit  pas  égale,  puifqu'on  mettrotla  Religion 
du  Cieî ,  en  parallèle  6i  de  niveau  avec  l'héréde. 
Qu'à  la  bonne  heure  les  Luthériens ,  les  Zuingliens, 
les  Calviniftes  &  autres  Novateurs  paffent  entre 
eux  ce  concordat  ;  nouveauté  pour  nouveauté, 
erreur  pour  erreur  ,  il  n'y  auroit  point  de  parti 
effentieUement  léfé  dans  cepa^te;  au  lieu  que  les 
Catholiques  ne  poudroient  le  faire  qu'avec  un  défd- 
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vanfage  évident.  Ce  feroit  comme  iipou?  arrange? 
deux  frères ,  qui  feroient  en  difTérent  fur  leur  lég'r* 
time,  on  vouloit  obliger  telui  qui  a  le  droit 
d'aîneffe  à  le  partager  par  égale  portion,  aveé 
fon  cadet ,  lequel  auroit  encore  la  tâche  de  bâtar- 
dife.  En  fécond  lieu,  eft-ce  une  véflté  bieniacon- 
teftable  ,  qu'un  Prince  Chrétien  puifTe  permettre 
que  le  mal  fe  faflTe  dans  fes  Etats  j  pour  obtenir  que 
le  bien  fe  faffe  dans  les  Etats  étrangers  ?  &  qu'il 
puifTe  dire  ;  fouffrez  que  Dieu  foit  honoré  chez- 
vous  ,  jefoufîrirai  quM  foit  blafphêmé  chez-mo'i 
En  fuppofant  qif il  le  puiffe  ,  ce  que  je  ne  crois 
pas  ,  perfonne  affurémem  ne  fouiiendra  qu'il 
le  doive. 

En  outre ,  quand  même  tous  les  Souverains  cort- 
viendroient  entr'eux  de  laifTeren  repos  leurs  Sujets 
des  deux  Religions  ,  refle  à  favoir  s'ils  voudroient 
y  refter  ,  &  s'il  feroit  bien  facile  de  les  y  obliger. 
II  n'eft  pas  queflion  de  favoir  ici  comment  les  deux 
Religions   peuvent  compatir  dans  d'autres  païs .' 
l'expérierce  la  plus  funefte  &  la  plus  longue  n'a  que 
trop  prouvé  qu'elles  étoient  incompatibles  dans  ce 
Roiaume  ,  &  c'eft  encore  un  coup  le  point  auquel 
il  faut  s'en  tenir  ,  &c  ne  jamais  perdre  de  vue.  Ca- 
therine de  Médicis  ,  en  fuivant  précifement  l'idée 
de  ce  concordat,  avoit  prétendu  ménager  &  con- 
tenir les  deux  parties;  que  réfulta-t-il   de  fa  poli- 
tique ?  La  plus  grande  confufion  ,qui  conduifit  enfin 
à  la  fcene  fanglante  de  la  Saint  Barthélemi,  qu'elle 
crut  nécefTaire  pour  fe  déb^raiTer  une  bonne  fois 
des  Huguenots  ,  qu'elle  n'avoit  rendus  que  plus  in- 
folens  &  plus  faftieux  en  les  flattant.  Mais   ce  qui 
yient  de  fe  palfer  dans  lesCevennesne  fufilt-il  pas- 


fP5) 

frMT  fdire  toucher  au  doigt  la  fagefTe  de  Tapératbn 
du  Roi  &  la  nécefliîé  de  la  maintenir  ?  C'ell:  par 
les  excès  inouis  &  les  horribles  brigandages  que  les 
Huguenots  viennent  d'exercer  dans  le  Languedoc, 
qu'il  faut  juger  des  autres  mnux  qu'ils  euirent  pu 
nous  {\ire  pendant  la,  Guerre aduelle ,  s'ils  fe  fuffem 
trouvés  au  point  de  pufTance  ou  ils  étoient  encore , 
il  y  a  vingt-cinq  ans.  Et  au:  momens  où  j'écris 
ceci ,  &  ou  le  parti  femble ,  par  une  modération 
feinte,  défavouer  les  horreurs  auxquelles  fe  font 
portés  les  Camifards ,  des  papiers  interceptés  nous 
découvrent  que  Tes  liaifons  avec  l'Anglois  fubiiftent 
toujours.  En  voilà  bien  affez  fur  ce  chapitre  ,  au- 
quel pourtant  M.  de  Mçaux  ajouteroit  bien  des 
chofes  encore.  (  i  )j,. 


t  E  T  T  R  E  de  feu  M.  de  Csae anne  , 
Evêcjue  d'Agen  ,  à  M*  le  Coatrolleur- 
Général^ 

Contre  la  toUranu  des  Hugumot^s.  dans  le 
Roiaume; 

B^ONSIEUR, 

Voici  encore  une  Lettre ,  toutefois  fur  un  fujet 
différent  de    celui    pour  lequel  j'eus    l'honneur 

«■m^i— .1    1 1  i.i     I  j.     I.  Il  II  I  jii     1    '  I       ■  I  "    I         " '-"  "■  ■ 

(  1  )  Ce  Mémoire  eft  tiré  d?  la  Vie  du  Diuphin  ,  Perc 
detouisXV,  Tom.  a.  p.  98  &c.  M.  l'Abbé  Proyart  ,  Au- 
teur de  cette  Vie  ajoute  que,  cme  piece.fi  inùreJfcLntt  du 
Pauphin  apajfé  à  [es  defctndans  ,  &  quelle  eft  aHudUmint' 
^itrejcs  mains  du  fige  Hunarqut  qui  nous  gouverne^ 


i^  voMs  écrire  il  y  afîx  femaînes  ,.&  d'une  impor^ 
tance  bien  plus  grande  ^  puirqu'il  ne  s'agit  plus  des 
Intérêts  temporels  ,  ni  des  imnmnités,  du  Clergé  , 
mais  de  rEglîfe&  deIa,Religipnelle-mêrne  •,  enforte 
qu'il  me  paroijt  bien  difficile  qu'un  £lvêque  puifTè 
garder  le  iilenGe  d^ns  une  pareille  conjonfture.  li 
^'eft  tombé  entre  les  mains. une  Lçttre  dont  étoit 
porteur  le  fieur  Frontin  Huguenot  ^  qui  contenoit  ce 
qui  fuit  :C'eJ} l'intention  de  M,  le  Conirollcur-Généraï 
que  Ton  accpr de  toutes  fortes  de  prottclions  au  Jïeur 
£ro72tln  t  marchand  Huguenot- 1&  quilfpit  Ji  bien 
t/aité  y  que  lor  cQnnoiffance  qiù  en  parviendra  aux 
^égocians  de  cette  efpece  ,  les  engage  de  rzv.enir  dans 
U  Roianme.  II  me  feroit  bien  difficile  de  vous  expri- 
mer M. ,  lequel  de  ma  douleur  ,  ou  de  mon  étonne- 
jjient ,  fut  le  plus  graind,  à  cett«  ledure.  Qupi  donc! 
feroit-il  pofîible  qu'on  voulut  rappeller  les  Calvinifles 
dans  le  Roiaume  ?  Pourroit»on  oublier  les  maux 
qu'ils  y  ont  caufés  pendant  qu'ils  l'ont  h.abité  ? 
Pourroit  on  oublier  que  teur  Sede,  dès  fa  nailîàn- 
C€,  fut  i'afîle  des  Princes  &  des  Seigneurs  de  la 
Cour ,  in'difpofés  contre  le  Gouvernement  ?  qu'elle 
donna  proteftion  aux  Peuples  mécontens  ?  qu'elle 
attira  dans  le  Roiaume  des  armées  confidérables 
«d'Etrangers  ;  qu'elle  leur  en  livra  les  Frontières ,  les 
Places, les  Rivières  ;  que  pendant  70  ans  ,  elle  a 
rempli  le  Roiaume  de  faftions ,  de  guerres  ,  d'in- 
cendies ;  en  un  mot ,  qu'elle  a  mis  plufieurs  fois  le 
Roiaume  à  deux  doigts  de  fa  perte  l  Quand  U  n'y 
auroit  d'autre  grief  contre  elle,  que  d'avoir  féduit 
îes  plus  grands  Princes  du  Roiaume  ,  &  que  d'avoir 
été  à  la  veille  de  nous  priver  d'un  des  plus  grands 
jRois  qui  ait  occupé  le  Trône  ;  c'en  feroit  a/fezpour' 
lui  en  fermer  Pentrée ,  de  peur  d'être  cxpofés  à  dq 


|)arei's  rifq^ues.  Vous  le  Ùvez  M.  ,  quelque  puiïïanl 
que  fut  le  droit  du  fang  qui  appel. oit  Henri  IV  à 
^héritage  de  Tes  ancêtres  ,  ma'gré  les  viftoires  fré- 
quentes qu'il  avolt  remportées  ,  ma'gré  les  gran* 
des  &  héroïques  qualités  qui  faifoient  rerpe(^er  fa 
Perfonne,  par  Tes  ennemis  mêmes  ,  toutes  ces  rai- 
fons  réunies  enfemble ,,  n'avoient  pu  vaincre  dans  le 
îecœur  de  la  Kobleflè  &  des  Peuples  l'obilaciené 
de  fd  Religion  ;  s\[  ne  fe  fût  prêté  aux  vœux  de  fes 
Sujets,  s'il  n'eût  confenti  à  fe  faife  inftruire  ^  s'il 
n'eut  embrafTé  !a  Rtligion  de  fes  Ancêtres,  peut- 
être  auroit-il  été  privé  de  leur  Trône  ;  tant  l'amour 
de  cette  Religion  imprimée  dans  le  plus  proibrid 
clés  cœurs  François ,  eft  capable  dfe  les  remuer ,  & 
de  les  mençr  par-tout  peur  fa  confervatipn.  &C  fa 
gloire.  1 

Paurroit-on  oublier  M; ,  que  Ton  regarde  comme 
un  des  plus  grands  traits  de  la  politique  6l  du  génie 
puiflant  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  d'avoir  abattu 
ces  Hérétiques  toujours  fa£\ieux  à  la  Cour  ,  tou- 
jours fédhieux  dans  les  Provi*^ces  ,  toujours  liés  avec 
les  ennemis  de  l'Etat  ?-Que  l'époque  de  leur  deflru- 
ôion  eii  celle  de  la  grandeur  de  la  Monarchie  ,  de- 
venue redoutable  à  toute  l'Eui-ope  ,  depuis  que  fes 
forces  réunies  ,  n'eurent  à  combattre  que  les  Etrans- 
gers  ,  &c  ne  furent  point  diftraites  par  la  né^effité 
4e  veiller  &  de  contenir  fes  propres  Sujets  ?  C'eil 
-en  fu' vaut  les  maximes  de  catte  fage  &  rellgieufe 
politique  ,  que  Louis  XIV  apperce^vant  dans  l'efprit 
&  dans  le  cœur  des  prétendus  réformés  ,les  même^ 
piincipes  qui  avoient  été  les  femences  malheureufes 
à^  t^it.de  défordres.,  fous  les.regiies  précédent  , 
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(3   2S); 

que  ce  grand  Prince  ,  dis-je ,  dont  le  gj^nâja 
re^peôé  par  fes  Peuples ,  redouté  dç  fes  En-r. 
pemis ,  renipli  de  la  plus  haute  prudence  &  de  la 
-plus  profonde  fagefîè  ,  dpni^a  ce  fameux  Edi^ 
qui  les  chafTa  du  Roiaume.  Il  crut  que  l'Etat; 
gagnoit  en  perdant  dç  mauvais  Sujets  ;  il  ne. 
penfa  point  que  ce  fût  affoiblir  le  Corps  que  de  le 
délivrer  de  fes  humeurs  vicieufes  &  pecçantes ,  qui, 
y  avoicnt  fait  tant  de  ra,vages.  Il  fit  donc  de  leur 
excluiion  une  Loi  fondamentale  ,  revêtue  de  routes 
les  formalités  qui  doivent  la  rendre  immuable  ,  & 
à  laquelle  il  crut ,  que,  non-if  iilement  la  gloire  de  la. 
Religion  ,  mais  de  plus  ,  que  le  falut  de  l'Etat ,  éioit 
lié.  Loi,  facrée  ,  à  laquelle  il  f ut  fî  inébranlablemenjt 
■attaché  ,  que  les  motifs  les  p!us  puif^ns  de  la  polir 
tique ,  que  les  néceffités  les  plus  grandes  dans  lef- 
quelles  il  fe  trouva,  n'ont  pu  jamais  le  détourner  de. 
fon  exécution.  Vous  fave^  M.  ,  que  lorfqu'il  fut 
queflion  de  faire  la  V?ï^  de  Rifvik,  une  partie 
des  Alliés  engagés  dans  la  Ligue  d'Aufbourg,  firent 
les  derniers  efïorts  pour  procurer  k  rétabliffement 
àes  refiigiés.  Quoique  les  circonftances  fufîent  preJP». 
fantes ,  &  qu'çn  eût  befoin  de  tout  le  temps  pour 
préparer  les  opérations  par  rapport  à  la  fucce/Tioii 
d'Efpagne ,  à  caufe  des  infirmités  continuelles  du 
Roi  Charles  i  i  ;  cette  yye  ne  fut  pas  capable  de 
faire  imprefïion  fur  LouisXlV".  U  céda  des  Villes 
ik  des  Provinces  ;  ii  renonça  au  fruit  des  viâoires 
qui  avoient  été  achetées  par  tant  de  fang  &  de  tra- 
vaux ;  il  reconnut  même  l'IJfurpateur  de  l'Angle- 
terre ,  majgré  les  liens  qui  Tatiachoient  au  Ivoi  dé* 
poiTédé  ;  il  accorda  tout ,  il  céda  tout ,  il  fe  rendit  à 
tout ,  à  l'exception  de  ce  qui  regardoit  le  retour  des 
îiérétiques,  Lçs  néçeflitçs  de  l'Eîat  j^ôç  les  pé/ils  oi^ 


îî  a  été  expofé  9  n'ont  pas  été  plus  puiffans  ,  pour- 
^e  changer  fur  l'exécution  de  ce  projet.  Quoique  les 
malheureux  temps  de  la  guerre  de   1702  foient 
pafTés ,  tous  les  bons  François  ne  peuvent  fe  rappel-; 
îer  la  fuite  de  tant  d'événémens  fâcheux  ,  fans  que 
cette  idée  ne  les  rempliflè  encore  de  trifteffe  &  de  ' 
douleur.  Des  Vii^oires  fignalées  obtenues  par    les 
Ennemis  ,  les  places  les  plus  fortes  des  frontières 
çonquifes  par  leurs  armes ,  ies  Provinces  intérieures 
ouvertes  à  leurs  courfes,  le  Roi  pfefque  fans  Ar- 
mées ,  fans  argent ,  fans  crédit ,  la  défolation  dans. 
la  Maifon  Roiale ,  avoicnt  réduit  l'Etat  clans  le  plus 
grand  péril  auquel  il  eût  été  expofé  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  ;  Dieu  qui  l'a  toujours  pro- 
tégée fingulierement  ,  fufcita  la  Reine  Anne,  &  nous 
fit  venir  lefalut  de  l'endroit  même  oii  avoient  été 
formés  les  projets  de  notre  ruine  entière.  Que  ne  de- 
voit-elle  pas  attendre  de  la  complaifance  du  Roi ,  & 
que  pouvojt-il  refufer  à  une  Reine  qui  fembloit  être 
çn  droit  d'exiger  tout  de  lui  ?  Elle  ne  négligea  point 
les  intérêts  des  Réfugiés  ;  l'Hiftoire  fecrette  des  né- 
gociations faites  en  ce  temps-là  ,  nous  ont  confervé 
exactement  les  détails  des  demandes  vives ,  des  fol- 
licitations  ardentes  qu'elle  fit  pour  eux ,  &  en  même- 
temps,  de  la  magnanimité  religieufe  du  Roi,  qui 
fe  montra  inébranlable  fur  cette  feule  matière.  No- 
b'e  &  pieufe  confiance  dç  ce  grand  Prince  ,  digne 
de  nos  refpefts  &  de  notre  admiration ,  digne  certai- 
nement d'être  préfentée  pour  fervir  d'exemple   à 
celui  qui  marche  fi  dignement  fur  les  traces  de   fes 
îoiales  vert  jsl  Quoi  donc  M.,  ce  que  Louis  XiV 
environné  d'Ennemi? ,  de  périls  ,  de   calamités,  a 
refufé  ditns  des  circonftances  dont  !e  fouvenir  feul 
me fîùr  trembler,  le  P^oi environné  de  la  Vidoire  ^ 
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'Arbitre  de  rEurope,à  laquelle  11  vient  de  d'onnep 
la  paix  ,  pourroit  il, aujourd'hui  l'accorder  ? 

N'en  doutez  pas  M. ,  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  n'eft  point  de  ces  démarches  arrachées  à  un 
Prince  dans  la  fojbleffede  l'âge  ,  ou  dan>  celle  d^ 
l'infirmité  ;  elle  n'eft  pas  la  fuite  de  quelque  zèle 
outré  ,  ni  indifcret,  infpiré  par  des  perfonnesp'ieu- 
fes  ,  plus  attachées  à  la  Religion  ,  qu'inftrultcs  des 
règles  fages  du  Q.ouvernemt  nt  ;  c'eft  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  c'eft  au  milieu  de  fes  profpéritéç ,  c'eft  par 
le  confeil  des  grands  Miniftres  qui  trava^Uoient  (ouj 
lui  y  c'efl  par  Teftet  d'une  profonde  méditation,  & 
par  une  exaûe  connoifTance  des  fentiments  ÔC  des, 
difpofitioiîs  de  ces  pernicieux  Sujets  ,  qu'itfc  déter-^ 
mina  à  frapper  le  coup  d'éclat.  En  erFet  M. ,  fi  l'on 
veut  confidérer  de  près  les  principes  du  Calvinifme,, 
on  verra  que  non- feulement  ils  font  oppofé  à  toutes. 
les  Religions  quelles  qu'elles  folent  ;  m.ais  de  plus. 
qu'ils  font  ennemi;  des  Rois  ô<  oppofésà  Ja  Mpnar- 
.chie  ;  c'eft  un  caradere  qui  luj  eft  propre  &  qui 
doit  le  faire  détefter  par-deffus  toutes  les  autres  hé- 
xéfies.  Il  yaei4  de  grandes  fe6les  dont  la  dodrine 
perverfe  a  occupé  une  partie  de  rEglife  Catholique. 
Elles  s'étoient  infinuées  dans  les  premiers  fieges  , 
elles  s'étoiçnt  réparidues  dans  plufieyrs  Provinces  ; 
cependant  on  n'a  jamais  ouï  dire  qu'aucune  d'elles 
^it  tenté  de  remuer  dans  l'Etat:  aucune  d'elles  n'a 
jamais  demandé  de  Temples  les  armes  à  la  main  , 
pour  faire  l'exercice  de  fon  culte  ;  aucune  d'elles  n'a 
voulu  avoir  des  places  de  ?ùreté  .  n'a  traité  avec  les 
Ennemis  de  l'Emp're  ,  n'^*  fait  la  gi.ierre  à  Tes  maîtres. 
Toutes  les  Jlfpute.cfe  pafTôient  entre  les  Théologiens, 
êc  dans  les  écrits, c'é toit  là  que  fô  terminoient  tour 
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^es  leurs  entreprifes.  Mais  à  peine  les  Calvinifîes  f^' 
font-ils  montrés  dans  le  monde  ,  qu'on  a  vu  tous  le? 
^oiaymes  ébranlés  par  leurs  maximes  féditieuiese<c 
par  leurs  armes.  La  fadion  des  gueux  en  Fiandres 
foutenue  &  conduite  par  la  valeur  &  la  politique 
des  Princes  d'Orî^nge  ,  a  fouftralr  de  la  Monarchie 
Çfpagnole  ,  ks  Provinces  puiff^ntes  qui  avoient 
toujours  été  foumlfes  à  leur  fauverain.  La  Repu-? 
Clique  de  Hollande  eu  née  de  l'héréfîe  &  de  la  ré- 
]i)ellion  ;  l'EcoiTe  s'arma  contre  une  des  plus  illu'Les 
Reines  qu'il  y  ait  jamais  eu;  5^  après  mille  outrages 
faits  à  fa  perfonne,  la  força  de  fe  retirer  en  Aii-^ 
gleterre  j  ou  ççtte  malheureufe  Princeiîe  périt  paf 
la  j^loufie  de  fa  rivale  &  de  fon,  Ennemie.  Ce  fonç 
ces  mêmes  Ca,lvinifte9  qui  ,  fous  le  nom  de  Puri- 
tains ,  animés  &  conduits  par  Cromwel ,  boulever- 
fe  rent  l 'Angleterre,  fuppri  merent  la  Chanibre  H^ute, 
éteignirent  la  Monarchie , fondèrent  une  République 
nouvelle,  &  enn^i  mettant  le  fceau  à  tous  leurs 
excès ,  ils  mirent  le  comble  à  leur  crime  ,  par  leur 
Jugement  d<.  la  mort  de  leur  Roi.  De  ces  mêines  prin- 
cipes, a  été  formée  la  révolution  d'Angieterre  en 
i688  ,  ou  les  Wigs,  quelquefois  amis  des  Rois  paj 
politique,  toujours  ennemis  delà  roiauté  par  ma- 
xime, appellerent  le  Gendre  ,  pour  arracher  la 
Couronne  de  la  tête  du  Beau-Pere.  Qutls  étoient 
leurs  difcours  ?  Nous  leslifons  encore  dan?  di^'ers 
écrits  qui  ont  paffé  ]ufqu'à  nous.  Le  Roi,  difoient* 
ils ,  n'efl:  que  le  dépoiitaire  de  l'autorité  dont  !a 
fubf^ance  réfide  dans  le  Peuple  ;  c'eft  le  Peup'e  qiii 
fait  les  Rois  :  tout  ce  qu'ils  ont  de  pouvoir  ,  efl  éma- 
né de  lui  :  c'eft  un  dépôt  qu'il  a  mis  entre  les  rrja.'ns 
4u  Prince  ;  dépôt  qu'il  peut  repreiv/ne  Jorf^uepe.! 
Satisfait  de  fa  conduite ,  il  croit  voir  que  le  Roi  ii9 
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ïsmpiit  pas  les  conditions  ,  &  la  fin  pour  laïqueîte 
il  a  été  mis  en  place  ;  q\ie  même  le  fimple  dégoût 
qu'il  a  pour  la  perfonne  du  Prince ,  l'autorife  fuffi-' 
fammentà  le  lui  enlever ,  puifque  c'eft  le  b;en  diç 
Prince ,  &  que  le  Roi  eft  l'homme  du  peuple  ;  or  , 
çlifoien.i-iîs ,  Jacques  îl  /avoriîe  une  Religion  prof-, 
çrite  dans  l'Etat ,  où  il  levé  &  met  des  impolitions 
fans  le  concours  de  la  Chambre- Bafïe  ;  il  fait  des 
ailiances  contre  le  goût  &  les  inclinations  du. Peuple 
A nglois  ;  en  faut-il  davantage  pour  retirer  de  fes„ 
mains ,  une  commiffion  qu'il  ne  remplit  point  feloa 
les  vues  du  Peuple  qui  l'en  a  chargé  ?  Telles  étoient 
les  maxinifis  qui  enfantèrent  la  funefte  révolution  qui 
priva  Jacques  II  de  fon  Trône ,  &  qui.  le  chafTa  de- 
fa  l'atrie;  maximes  puifées  dans  les  auteurs  Protef- 
tants.  Buchanan  ,  Mdton,  Locke  ont  emploie  leur 
eiprit ,  leur  éruditipnà  fore  va'oir  cette  pernicieufe 
do6î:rine.  Doftrine  pernicitufe  à  tous  les  Gouverne- 
ments qu'elle  foumet  au  caprice  du  Peuple  ,  parce, 
qu'elle  le  fait  Propriétaire  de  l'autorité,  maisencore- 
plus  deilruftive  de  la  Monarchie, 

Elle  prend  fon  origine  même,, dans  le  principe  de 
leur  fol.C'eft  en  méprifant  le  pouvoir  &  le  jugement 
de  l'Eglife  :  c'eft  dans  cette  fource  empoifonnée  qu'ils. 
ont  appris  à  l'attaquer ,  à  ébranler  l'autorité  des. 
Rois  ;  ils  n'ont  fait  qu'étendre  les  conféquences  de 
leurs  principes  ;  ils  n'ont  faij  qu'appliquer  aux  Mo- 
narchies ce  qu'ils  avoient  penfé  fuf  le  jugement  des. 
[premiers  Payeurs.  L'Eglife  fagement  inftruite  par 
'es  préceptes  de  fon  Fondateur  ,  &  raffurée  par  fes. 
promefTes  ,  rapporte  au  jugement  des  Eveques  dont 
îe  miniftere  tire  fon  origine  du  Fils  de  Dieu ,  la 
déciiîon  de  toutes  les  queftions  qui  s'élèvent  fur  la, 
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■roi.  Lès  Eveques  prenant  pour  eux  la  dsfcuflion  qu'ils 
exécutent  avec  l'affilhnce  de  l'Efpritfaint  ,ne  laiffent 
d'autre  parti  au  peuple  que  celui  de  fe  foumettre  à 
leurs  décrets  :  conduite  pleine  de  fageffe  &  de  lu- 
mières ,  qu'il  auroit  fallu  établir  fi  Jefuè-Chrili  né 
l'eût  fait  ;  conduite  fuivie  depuis  l'établifTement  dé 
S'Eglife ,  même  par  les  Hérétiques  qui  lâchoient  de 
mettre  l'autorité  de  leur  côté  ;  conduite  dontfe  font 
écartés  les  nouVe  ux  Réformés,  qui  ont  eu  la  témé- 
rité d  établir  chaque  particulier  >  juge  de  fa  propre 
foi.  Quoi  I  la  femme  qui  ne  doit  point  ouvrir  la 
bouche  dans  l'Eglife  ,  mais  interroger  (un  mari  dans 
la  maifon  ,  fur  (es  doutes ,  quoi  !  rArtifan  occupé  de 
fon  métier ,  quoi  î  le  Laboureur  fani  connoifTànces  , 
fans  lettres,  fans  principes;,  entreprendront  d'exa- 
miner les  livres  faints ,  de  concilier  leurs  textes ,  & 
de  difcuter  les  principes  profonds  de  la  doftrinij 
célefte  ?  Quoi  donc  !  cette  extravagance  a  pu  être 
propofée  ?  Oui ,  M. ,  &  de  plus ,  elle  a  été  ad- 
mife:  e'ie  a  été  propofée  par  ces  hommes,  qui 
étant  fans  reffource  ,  fe  voioient  accablés  par  le 
poids  de  l'autorité  de  tant  defiecles^  qui  dépôfoient 
contre  leur  nouveauté  |  elle  a  été  admifeparle  peu- 
ple, flatté  par  ce  pouvoir  qu'on  lui  attribuoit,  flatté 
par  cette  idée  d'égalité  qu'on  lui  donnoit  avec  fes 
maîtres  ,  &  par  l'envie  de  brifer  un  joug  qui  lui 
étoit  nécefTaire  ,  mais  qui  étoit  odieux  parce  que 
c'étoit  un  joug.  Qu'à  produit  ce  monflfueux  princi- 
pe ?  Toutes  les  extravagances ,  toutes  les  impiétés 
dont  l'efprit  de  l'homme  eft  capable.  Chacun  con- 
duit par  fon  efprit  propre ,  a  érigé  en  dogme  de 
Foi  &  en  Rel'gion  ,  tour  ce  qui  s'eû  préfenté  à  fon 
imagination  égarée  :  une  multitude  deSeftes  s'eft 
érevée  de  toutes  parts  ^  parce  qu'eiv  même  temps 
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feue  ta  barrière  de  l'autorité  a  été  brifée  ,  elles  i^ 
font  répandues  fur  la  face  du  Chriftianifme.  Qui 
pourroit  les  compter  ?  Outre  les  principales  dont  les 
autres  fe  font  féj>arées  avec  la  rtiême  liberté  que 
les  premiers  avoient  prife  de  quitter  l'Eglife,  je  vois 
des  Ubiquiftes ,  des  Puritains,  des  Anti-TrinitaireSj 
des  Sociniens,  des  Déifies,  des  Arminiens,  des 
Gomariftes ,  des  Quakers  ,  des  Enthbufiaftes  ,  des 
Préadamiiies,  des  Anabatiftes^&c.  Revois  que  les 
*Anabatifl:es  poufîatir  plus  loin ,  l'es  principes  de  leuris 
Maîtres  ,  non-feulement  entreprennent  de  fe  fouf- 
traire  à  robéiiTance  de  leur  Prince ,  mais  qlie  de  plus, 
ennemis  de  toute  prérogative  parmi  les  hommes  ^ 
i's  prennent  les  armés  contre  la  Nobleîîe  pour  là 
réduire  à  l'égalité  du  peuple.  L'Allemagne  n'a  pu 
ëtemdre  ce  feu  ,  que  dans  le  fang;  de  plutkurs  mil- 
liers d'hommes.  Je  vois  que  la  f^éhon  attachée  infé* 
parablement  à  cette  doctrine  ,  fe  manifefte  même  ^ 
dans  les  Cbmmencemens  de  la  République  de  Hol- 
lande. De  la  difpute  de  Religion,  vient  une  querellé 
d'Etat.  I-e  Prince  Maurice  y  appuie  des  Gomariftes^ 
oprime  Barnewelt ,  &  fait  périr  le  meilleur  citoien 
de  la  République;  car,  les  difputes  des  Théolo- 
giens Réformes  fe  terminent  toujours  par  lé 
fâng. 

Ce  n'eil  pas  tout ,  cette  multitude  de  Seftes  qui 
fourmillent  de  toutes  parts,  a  amené  l'irréligion; 
malheur  le  plus  grand  qui  puiiTe  arriver  à  un  étar , 
dont  le  fondement  le  plus  folide ,  efi  le  culte  du  vr.ii 
Dieu.  Car  ce  qu'on  volt  combattre  de  tant  de  ma- 
nière ;  ce  qu'on  avoit  agité  de  tant  de  façons  paroîc 
toujours  incertain  ,  équivoque,  &exclud  des  cœurs, 
•cette  fermeté  d'adhéfion  ,  qui  ne  peut  être  opérée  , 
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t^ue  par  la  certitude  des  principes  dans  i'efprît» 
Âufli  rexpérience  confirme  ces  différentes  réfie^ 
xions  que  je  fais,  &  nous  apprend  que  les  païs  oh 
le  Calvinifme  eft  établi ,  font  remplis  de  Déiftes  ^ 
d'Athées ,  &  de  non-croians»  Ceû-là  qu'a  abouti 
le  Calvinifme,  pouffé  dans  fes  conféquences,  il  mené 
tout  droit  à  l'irréligion.  Or ,  je  le  répète  M. ,  peut- 
il  arriver  un  plus  grand  malheur  dans  l'Etat  ?  C'eft 
la  Religion  Catholique  qui  eftla  véritable  gardienne 
du  repos  des  Peuples  &  de  la  perfonne  des  Rois , 
parce  que  tous  fes  principes  tournent  à  l'avantage 
de  l'autorité  des  premiers  Pafteurs,  dans  les  chofes 
fpirituelles  ,  &  de  l'autorité  des  Princes  dans  le  tem- 
porel ,  ordonnant  aux  Peuples  de  fe  foumettre  à 
chacune  d'elles  dans  l'ordre  oà  elle  a  été  établie, 

La  Conféc|uence  immédiate  du  principe  desCal- 
viniftes,  c'eii-à-dire,  de  l'efprit  particulier,  a  été 
la  deftruélion  du  miniftere  Epifcopal  ^  quoique  fon 
inffitution  foit  marquée  fi  nttternent  dans  les  Livres 
fainrs.  Cela  étoit  néceffaire  pour  eux  ;  car  s'ils  euf- 
fent  reconnu  que  les  Fvêques  étoient  établis  par  la 
parole  de  Dieu  ;  comment  euffent-ils  pu  fe  difpenfer 
de  les  refpefler,  de  les  écouter,  de  leur  obéir  ?  Ils 
ont  donc  afTuré  que  les  clefs  a  voient  été  données 
à  la  multitude  des  Fidèles  ;  que  le  fond  du  pouvoir 
rélidoit  dans  le  Ptuple,  maître  de  l'attribuer  à  qui 
il  voudroir ,  8?  comme  il  voudroit ,  d'inftituer  &C 
dé  détruire  félon  fon  befoin  &  fa  volonté.  Or ,  il 
n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  de  là  à  l'autorité  des 
Rois  :  effectivement ,  comment  celui  qui  fe  croît 
indépendant  dans  les  chofes  du  premier  ordre, 
dans  celles  qui  font  les  plus  effemielles  à  l'homme  , 
dans  <:elles  qui  regardent  fon  arae ,  fon  falut ,  (on 


pîeû  ;  comment  ,  dis-je ,  devenu  maître  dans  ctï 
Ordre,  pourroiî-ii  confentir d'être  afTuje'.ti  dans  un 
autre  bien  moins  confîdérable  ?  Les  liens  de  la  Reli- 
gion ne  font-ils  pas  bien  plus  forts  ^  que  ceux  de 
l'Empire  ?  Qui  a  pu  brifer  les  uns ,  pôurroit-il  fup- 
porter  les  autres  ?  Non  :  aufl?  avons-nous  vu  que 
tous  les  efforts  des  Calviniftes  en  France  ,  avoient 
pour  but  de  former  des  affociations  entre  les  grandes 
villes  du  Roiaume  &  de  faire  un  Corps  de  Répu- 
blique. Ils  y  furent  invités  par  les  déclamations  de 
leurs  Palieurs ,  qui  ,  leur  mettant  devant  les  ïeux 
les  exemples  des  Machabées  ,  ne  celToient  de  les 
animer  à  fe  procurer  la  liberté  de  Rtligion  par 
les  armes. 

Peut-être ,  àivet  vous  M. ,  que  tous  ces  difcburi 
étoient  le  fruit  de  l'opreffion  dans  laquelle  ils  vi* 
voient;  que  corrigés  depuis  ce  temps-là  par  leurs 
réflexions  ,  &  revenus  de  ces  prerriiers  excès  qu'inf" 
pire  toujours  à  fes  partifans  la  ferveur  d'une  nou- 
velle Seéle  i  ils  fe  font  conduits  depuis  &  fe  con- 
duiront avec  plus  de  fageife  ;  )'en  pourrois  con- 
venir ,  û  leur  rébellion  n'avoit  été  que  Teffet  de 
leur  dépit  6i  de  leur  chagrin^  Mais  ils  ont  été  re- 
belles par  principes  ,  &  ils  font  Républicains  par 
fyftême.  J'en  pourrois  convenir  ,  fi  je  n'avois  encore 
devant  les  ïcux  des  fai:s  tout  récens ,  qui  démontrent 
qu'ils  font  encore  dans  les  mêmes  maximes  ou  ils 
étoient  autrefois  ,  qu'ils  y  font  élevés  &  nourtis 
par  la  ledure  des  Livres  de  leurs  premiers  Evan- 
géliftes,  qui  refpirent  par-tout  les  maximes  funefles 
dont  je  viens  de  parler.  Vous  favezM.>  i'Hiftoire^ 
de  Sachewrf  l  ;  on  peut  dire  qu'elle  eft  de  noire 
tems.  Vous  favez  quaiant  piêcbé  dansl'Eglife  de 
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^âirit  Pauî  de  Londres ,  que  l'autorité  des  Rois 
ëmanoit  de  Dieu  ,  &  que  les  peuples  n'y  peuvent 
toucher  (car  b  haute  Eglife  en  Angleterre  penfe  fur 
cette  article  comme  l'Fglife  Catholique  )  vous  fa- 
Vez  ,  dis-je  ,  M.,  que  le  Parlement  qui  étoit  alors 
afTemblé,  compofé  pour  la  plus  grande  partie  ,  de 
Wigs ,  prefque  tous  Puritains ,  fut  tellement  irrité 
contre  ce  Prédicateur  ,  qu'il  forma  une  Commiffion 
«extraordinaire  pour  le  juger.  La  Reine  Anne,  cu- 
rieufe  d'affifter  à  cette  câufe  qui  fe  traitait  avec 
un  appareil  infini ,  fut  bien  furprife  d'entendre  tous 
les  difcours  prononcés  contre  l'autorité  Roiale  par 
les  Wigs  qui  étôient:  fes  Favoris.  Faifant  donc  d(? 
profondes  réflexions  fur  ce  qui  fe  pafTbit  fous  fes 
ïeux  ,  elle  comprit  combien  il  étoit  dangereux  de 
la  ffer  fes  Finances,  fes  armées ,  fon  pouvoir  entre 
les  mains  de  ceux  qui  étoierit  ennemis  déclarés  de 
la  Roiauté  ;  elle;  fe  tourna  dès  ce  jour  ,  vers  les 
Torys  ;  révolution  qui  produifit  là  paix.  Je  pour- 
vois croire  qu'en  France  ils  font  plus  amis  de  la 
Boiamé  ,  &  qu'ils  fo  it  moins  ennemis  de  cette 
Monarchie;  fi  j«  ne  me  refîcfuvenoi'i  que  ,  dans  !e 
cours  de  la  Guerre  de  l'^oi ,  ils  prirent  le  temps 
oii  le  Roi  étoit  attaqué  par  une  des  phis  formida- 
bles Ligues  qu'il  y  ait  jamais  eu  ,  pour  faire  valoir 
leurs  injuftes  prétentions  ;  qu'ils  appellerent  les 
Ennemis  dans  l'intérieur  du  Roiaume  ^  qu'ils  occu- 
pèrent pendant  plufieurs  années  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  l'Etat  ,  avec  un  grand  nombre  de 
Troupes,  qui  auroient  été  û  nécefîaires  pour  dé- 
fendre les  frontières  ;  qu'enfin  fans  l'autorité  &  la 
conduite  de  M.  le  Maréchal  de  Noailles  ,  qui  fe' 
porta  avec  tant  de  promptitude  furies  Anglois  df> 
J»arqué$  à  Cette  ,  avant  qu'ils  euffent  formé  ktvf 
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ciabliffement ,  avant  «qu'iU  euffent  pu  être  joititi 
par  les  Huguenots  des  Sevénes,  je  ne  crains  point!" 
de  dire  que  fans  cela  ,  la  France  attaquée  au  de- 
hors lî  pi'ilTamment  ,&  au  dedans  par  Tes  propres 
Sujets,  foutenus  des  Etrangtrs  ^  eût  été  expoiée 
aux  plus  grands  périls.  Hé  !  pourquoi  citer  des 
exemples  û  éioignés  de  nous  ï  N'avons-nous  pas 
été  témo'ns,  n'avons-nous  pas  vu  tous  les  mouve- 
mens  qu'ils  ont  fait  dans  les  dernières  Guerres  ï 
Leurs  AfT-^mblées  dans  les  diverfes  Provinces ,  les 
faufïes  nouvelles  qu'ils  faifoienî  courir  ,  leur  joie 
peinte  fur  leurs  vii'ages  dans  nos  défavantjges ,  Sz 
leur  affli6lion  dans  nos  fuccès  ?  Ce  font  donc  là  \çz 
Citoiens  que  l'on  veut  ramener  à  l'Etat  ?  Ce  font 
là  les  Sujets  que  l'on  veut  donner  au  Koi  }  Nous' 
avions  toujours  préfumé  que  Sa  ÎV'lajefté  inflruite 
de  leur  mauvaife  conduite  ,  prendroit  à  la  Paix  y 
les  mefures  les  plus  efRcaces  pour  tâcher  de  dé- 
raciner du  Roiaume  cette  Sede  fi  ennemie  de  fa 
gloire;  CLper;dant  lîs  font  protégés!  Les  Hugue- 
nots ,  les  taéiieux  font  rappelles  ,  le  Clergé  Ca- 
tholique qui  s^eù  épuifé  pour  fecourir  le  Koi  ,  & 
qui  i  li  toujours  prêt  à  recGTn:nencer  ,  eix  ailîigé  ,- 
ef^  humilié,  eft  renvoie.  Quel  contraire  !  Ai-je  pu 
me  relufer  à  une  réflexion  fi  naturelle  où  ira  con- 
duit inon  fujet  }  Elle  pénétre  nos  cœurs  de  la  plus 
vive  douleur  ,elle  abat  nos  efpritspar  le  Poids  de 
la  plus  profonde  triftefTe, 

Mais,  dira-t-on,  ils  font  en  petit  nombre.  Quelle 
crainte  peuvent  ils  infpirer  ?  ils  font  en  petit  nom- 
bre :  mais  il  font  mauvais  Sujets ,  peu  affedionnés 
à  l'Etat  ,  &  pour  peu  qu'il  y  ait  de  mauvais  Ci- 
toiens, ils  font  Toujours  en  trop  grand  nombre.  Si 
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|a  multitude  dts  Sujets  fait  la  force  dé  fEtat  ; 
la  mauvaife  qualité  des  Sujets  eiï  le  plus  graacl 
Vice. 

S'ils  font  eii  pet't  nombre  ,  leur  retour  ,  queî-« 
iju'avantageux  qu'il  foit  «u  Commerce  ,  ne  fera 
qu'un  peu  de  bien  :  s'ils  ne  font  qu'un  petit  nombre  ^ 
Ce  n'eft  pas  la  peine  de  renverfer  les  Loix  fonda- 
mentales de  l'Etat.  Que  nous  rapporteroient  -  ils 
d'ailleurs  en  revenant  dans  le  Koiaume  ?  N'ont- 
ils  pas  inftruitles  Etrangers  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
appris  parmi  nous  ?  N'y  ont-ils  pas  établis  les 
Arts  ôc  les  Manufaûures  ?  Ils  ne  feroient  donc  que 
nous  rapporter  leurs  mauvais  principes ,  leurs  in- 
quiétudes, leur  pernicieure  do6lrine ,  fans  nous  rel- 
îituer  des  avantages  qu'ils  ont  communiqués  à  nos 
Ennemis  :  ce  ferdit  donc  à  notre  pure  perte  qu'ils 
teviendroient* 

Seront-ils  en  grand  nombre  ?  vous  les  verre2; 
fadieux  comme  autrefois ,  fau'e  des  men?ce^  au 
Miniftere  ,  demander  le  libre  exercice  de  leur 
Religion.  N'elî-ce  pas  fur  ce  principe  du  grand 
nombre,  que  l'Amiral  de  Coligny  demanda  à  Fon- 
tainebleau îa  liberté  de  Religion  pour  eux  ,  & 
des  Temples  pour  leurs  exercices  .^  Pourquoi 
n'oferoient-ils  pas  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  ofé  au- 
trefois ?  fur-tout  s'ils  font  dans  les  mêmes  princi- 
pes, s'ils  font  dans  les  mêmes  circonftances,  c'efi:-- 
à-dire  ,  s'ils  font  en  grand  nombre  ?  demande  qu'ils 
feroient  aujourd'hui  avec  bien  p^us  de  raifons  ,  que 
dans  les  temps  dont  je  viens  de  parler,  puifqu'alors- 
lis  étoient  profcrits  ,  pourfuivis  par  les  Rois  -,  pas 
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les  Loix  ;  par  les  Parlemens  ;  au  îieu  qu'au] ourd'huï 
ils  feroient  rappelles  par  les  Miniftres. 

Us  font  en  petit  nombre  M. ,  &  c'eft  ce  qui  pa-* 
roît  devoir  rafTurer  ;  ils  étoient  en  bien  plus  petit 
rombre  du  temps  de  Henri  II ,  &  cepentiawt  dans 
l'eTpace  de  treize  années  qui  fui  virent  la  mort  de 
ce  Prince ,  ils  furent  en  état  de  donner  quatre  ba- 
tailles ;  &  après  la  perte  ce  ces  batailles ,  après  tous 
ces  malheurs  de  leur  Parti  ,  ils  furent  en  état  de 
faire  une  paix  qui  les  mit  dans  une  poiition  plus- 
avaRtPgeufe  ,  que  celle  où  ils  étoient  avant  le  com- 
mencement de  la  Guerre, 

Ils  font  en  petit  nombre  M. ,  je  fe  veux  bien  i 
mais  bien-iôt  ils  feront  en  très-grand  nombre.  Non 
que  ie  redoute  la  force  de  leurs  raifons  ©u  l'éloquen- 
ce de  leurs  Payeurs;  jamais  Héréfie  n'eut  moins  de 
vraifemblanc?  pour  fe  défendre,  jamais  moins  d'au- 
torités. Qu'efl-ce  que  je  crrjns  donc  M.}  Je  crains 
îvs  auifices  qu'ils  emp'oiereni  pour  s'accroître  lorf- 
qvî'ils  parurent  ;  je  me  fouviens  qu'ils  tentèrent  leÉ 
Granijs  par  les  dépouilles  des  Eglifes,  qu'ils out^ri- 
rent  les  Cloîtres  povir  en  faire  iortir  ceux  qui  s'y 
étoient  cenfacrés  ;  qu  ils  rendirent  la  liberté  à  ceux: 
qui  s'étoient  mis  fousle  joug  ;  qu'ils  flattèrent  les' 
les  peuples  par  la  préfomption.  Je  crains  une  Reli-' 
gion  qui  confacre  î^rs  vices,  qui  permet  la  licence  , 
qui  réiout  les  engagemens  ,  qui  brife  le  joug  de  la 
toi ,  en  laifTant  à  chacun  la  liberté  de  faire  ce  qui 
lui  plaît ,  &  de  fe  faire  un  culte  tel  qu'il  veut.  N'y 
a-t-il  plus  de  Moines  dans  les  Cloîtres  ennuies  de 
l'audéfité  de  ladifcipline  ?  N'ya-t-ilplus  de  Reli- 
gieufes  dans  les  Monafteres  ,  qui  fe  repentent  des 
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des  faintsengagemens  qu'elles  ont  pris? Ne  refte-il 
plus  encore  de  biens  dans  l'Egl  fe  qui  puiffent  tenter 
l'avidité  des  peuples  ?  je  ne  m'en  cache  pps  M. ,  je 
crains  les  progrès  d'une  Sefte  qui  favoriff  la  licen- 
ce ,  qui  fournit  à  l'ambition  ôi  à  l'avance  de  quoi 
fe  fatisfaire.  Si  la  Religion  toute   teule  eûû  puif- 
iante ,  û  la  cupidité  ell  li  forte  ;  que  ne  produiront 
pas  ces  deux  motifs  liés  î'i:  réunis  enfemble  ?   Mais 
û  tous  CQ$  fecours  leur  manquoient  dans  le  Roiaume 
pour  s'accroître ,  les  libertins  ne  leur  manqueront 
pas.  Les  libertins,  qui  fous  prétexte  de  l'Huguenotif- 
ms,  auront  l'honorable  prétexte  de  s 'abfenter  de  nos 
Eglifes  ,  de  ne  plus  fe  trouver  dans  les  faims  exer- 
cices de  la  Religion  ,de  ne  plus  s'approcher  desS^- 
cremens  ,  &  fur-tout  d'être    délivrés  du   poids  de 
la  Confeffion.  Enfin  ,  Vi.,  ou  ces  gens  là  font  dès 
malhonnêtes  gens  ;  &  alors  les  faire  revenir  ,  ce 
n'eft  plus  fortifier  l'État  par  leur  préfence,  c'eft  l'af- 
tbiblir  parleurs  vices.  Sont- ils  honnêtes  gens?  Corn- 
jmentpourroient-ils  confentir  de  venir  dans  un  païs 
cil  ils  font  privés  de  la  partie  la  plus  effentielle  à 
un  honnête  homme  ,  qui  eft  l'exercice  de  fa  Reli- 
gion j  de  l'inftruclion  &L  du  fecours  de  leurs  Paiteurs; 
où  étant  CRvironné  chaqMejour  d'un  Peuple  qu'ils 
res;ardent  comme  infidèle  ,  ils  feroient  expofés  in- 
ceftamment ,  d'après  leurs  principes,  à  des    tenta- 
tions continuelles ,  bc  dans  le  danger  prochain  de 
perdre  leur  foi.  En  vérité  M.  ,]e  n'aurois  pas  bonne 
opinion  de  geiis  qui  ,  pour  quelques  peiits  avan- 
tages temporels ,  fe  mettroient  dans  une  ei^ecc  de 
récelîité  de  fe  voir  enlever  ce   qu'ils  ont  de  plus 
précieux.  Car  qui  ne  fent  que  les  habitudes  de  l'ame 
^  plus  particulièrement  ,   les  vertus  ,  ont  belom 
d'être  nouries ,  entreter'"^"     fortifiées  pv'  v^ne  fuite 
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<î*a£lioriS  qui  leur  foient  conformes  ?  Que  faute  de 
cet  aliment,  les  difpoliiions  les  plus  anciennes s'af-^ 
foibliiTent ,  s'exténuent ,  s'evanouilTent. 

Mais  je  creis  qu'il  me  refle  encore  quelque  chofe 
pour  finir,  à  quoi  je  n'imagine  pas  qu'on  puifTe 
pppofer  de  réphque,  comment  iraiions-nous  leur$ 
mariages  ?  cer  a£l:e  fi  refpedable ,  fi  faint ,  fi  nécef- 
faire  dans  la  fociété  civile  ,  ces  honnêtes  Calvir 
nifies  qui  auront  été  rappelles  ,  viendront-ils  le  con- 
trafter  dans  nos  Eglifes  qu'ils  regardent  comme  des 
Temples  d'idolâtrie?  V'^oudront-ils  le  laifTer  confa- 
çrer  par  la  bénédiftion  facramentello  qu'ils  trairent 
d'inyent"on  diabolique  ?  Se  proflerneront  ils  aux 
pieds  des  Prêtres ,  qui  félon  eux,  ne  font  que  le? 
ufurpateurs  d'un  min;ftere  qui  ne  leur  appj^rtient 
point  ?  Quel  fecours  pour  un  Roiaume  que  des 
gens  infidèles  à  leur  confcience  ,  qtii  pi  ofaneroient 
la  Religion  par  leur  hypocrifie  ,  qui  fe  joueroienç 
du  contrat  le  plus  faint  parmi  les  hommes  ?  Vou- 
driez-vous  M.  ,  confier  quelque  chofe  d'important 
^  des  gens  qui  fouieroient  aux  pieds  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  inviolablp  ?  Cependant,  M. ,  je  ne  vois 
pas  d'autre  parti  à  prendre  à  moins  que  d'aller 
contre  la  Loi  de  l'EgHfe  &  de  l'Etat ,  qui  déclare 
nuls  ,  les  marir^ges  faits  fans  l'intervention  du  Prêtre  , 
qui  ne  font  j.as  bénis  de  fa  main.  Loi  obfervée 
de  tous  If.  s  temps  d.ms  la  Monarchie,  renouvellëe 
par  les  Etats  du  Roiaume  ,  confirmée  par  autant 
d'Arrêts  des  Parlements,  qu'd  y  a  eu  de  que/lions 
femblables  devant  ces  Tribunaux.  Ou  bien  M. ,  fi 
fermant  les  ïeux  far  ces  unions  ,  on  leur  permettoit 
de  fe  marier  comme  ils  le  jugeroient  à  propos  ;  je 
î^^  crois  pas,  que  quand  mime  on  voudroit  lem 
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içcorcl^r  eette  iiberré  ,  ils  voulufTent  en  ufer  tandis 
qu'on  îaiffera  fubiiiier  les  Loix  faites  far  cette  ma- 
tière ;  car  alors  leurs  femmes  feroient  vifiblement 
des  concubines  ,  leurs  mariages  des  défordres  pu- 
blics,  les  enfans  qui  narroient  ,  infâmes  &  illégi- 
times, &  leurs  fucceffions  dévolues  aux  collatéraux:. 
Je  ne  penfe  pas  cerraineme.:t ,  M. ,  qu'un  pareil  état 
ait  de  quoi  flatter  les  Rcfugiés  :  &  j'ofe  dire  cepen- 
dant que  j'ai  fuivi  toutes  les  hypo.lïefes  dans  lef- 
que'les  on  peut  fe  placer  à  cet  égard  ,  excepté 
toutefois  celle  de  permettre  à  leurs  Paileurs  de 
venir  faire  leurs  fondons  parmi  eux;  péril  que  je 
ne  crains  pas  M, ,  le  Ciel  qui  a  toujours  protégé 
cette  Monarchie  ,  le  Ciel  qui  a  uni  jufqu'à  pré;ent 
la  Religion  avec  elle  par  des  unions  qui  n'ont  pas 
jeté  encore  rompues,  m'mfpire  cette  confiance.  Nous 
ne  ferons  pas  témoins  du  libre  exercice  du  Calvi- 
nifme ,  nos  jeux  ne  fe-'ont  pas  frappés  de  ce  fptc- 
tacle;  votre  amour  folide  i  our  la  vérité  ,  votre 
attachement  pour  l'Etat-,  votre  zete  pour  la  gloire 
du  Roi  ferobnt  feuls  fufH  ans  pour  écarter  ce  ma\- 
heur  ,  s'ilenétoit  queftion.  Non  le  Fils,  l'Héritier, 
l'Imitateur  de  Louis  le  Grand ,  ne  rétabUra  pa^  les 
Husruenors. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &ç. 

A  Agence  I  Mai  ij'^i, 

M.  h  Controlhur  G  crural  a.  répondu  à  M.  PEvé~ 
que  d'Ag^n ,  que  les  Huguenots  en  impofount  ,  en 
Jaifant  courir  U  bruit  quon  voulait  Us  rappdicr 
dans  le  Roiaume  ;  &  que  Û honneur  f ml  que  le  Roi 
lui  cîvoit  fait  de  lui  confier  La  place  qu'il  occupe  , 
éc(^it  un  sûr  garant  de  ce  qu'il  avançait. 
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MÉMOIRE 

Sur   les   Entreprifes  des  ProteftantSî 

Préfenté  au  Roi  par  rAjfcmblée  du  Clergé 
ie  France  6/21780(1),  ùri  du  Prççès-'. 
Veîbal  de  cette  Affemblée. 


S 


iRE, 


Il  étoit  du  devoir  de  notre  Minilî:ere  de  fixef 
d'abord  les  regards  de  Votre  Majeiié  ,  fur  les  plaies 
cruelles  &  profondes  faites  au  corps  entier  des  wé- 
rites  révélées ,  par  une  do<^rine  ennemie  de  tout 
culte  ,  6c  defiruâive  de  toute  autorité  :  mais , 
hélas  !  ce  n'eft  pas  la  feule  '.alamité  qu'éprouve 
rFgljfe  Gallicane.  L'héréiie,  devenje  chaque  jour 
plus  fiere  &  plus  entreprenante  à  l'ombre  d'une 
longue  impunité ,  ne  fe  laiTe  point  de  déchirer  le 


(  I  )  Les  Députés  du  premier  ordre  à  cette  AlTemblée 
étoient  M.  le  Cardinal  de  laRochefo  çauld.  Archevêque 
de  Rouen  ,  Prçfident;  M.  l'Archev,  de  Touloufe,  M, 
i'Atchev.  de  Reims,  M.  l'Archev.  d'Aix  ,  M.  l'Archer, 
d'Arles  s,  M.  l'Archev.  d'Auch  ,  M.  l'Evêque  de  Nevers  , 
M.l'Sv.de  Maçon  ,  M.  l'Ev.  d'Agde  .  M.l'Ev.  de  Caf- 
très,  M.l'Ev.  deDol,M.  l'Ev.  d'Agen  ,  M.  l'Ev.  de 
Vence  ,  M.  l'Ev.  de  Valence  ,  M.  l'Èv»  de  Qermont  s[ 
M,  l'Evo  de  Biois, 
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fein  infortuné  de  cette  Mère  tendre  &  affligée.  Pen-» 
idant  les  beaux  jours  du  Règne  de  votre  augufte 
Aïeul,  une  adml-  iftration  prévoiante  &ferme  avoit, 
par  des  voies  purement  réprimantes  ,  contenu  & 
même  éc'airé  nos  frères  errants.  Déjà  d'innom-r 
brables  converiions  faifoient  naître  la  douce  efpé- 
rance  que  toutes  les  brebis  d'iiraël  ne  formeroient 
plus  qu'un  même  Troupeau  ,  fous  les  Loix  d'un 
feul  Pafleur ,  quand  fe  relâchèrent  infenfiblement 
les  reiTorts  fa^utaires  d'une  police  combinée  avec 
tant  de  fagelTé. 

Pour  peu  qu'on  rapproche  les  plaintes  fucceffive- 
Hient  portées  aux  pieds  du  Trône  depuis  l'année 
Î745  ,  par  les  AfTemb'ées  du  Clergé,  la  marche 
hardie  des  Religionnaires  préfente  des  accroiffe- 
ments  fenfibles  &  la  plus  effraianre  progreflion. 
Eriin  les  nouveaux  excès,  recuei'lis  dans  les  Pro- 
cès-Verbaux des  dernières  AfTemblées  Provinciales, 
femblent  pré  ager  une  tempête  fi  violente,  que  notre 
confiance  en  feroit  ébranlée  ,  fi  nous  ne  tenions  le 
gouvernail  fous  les  aufpices  immortels  de  celui 
dont  la  parole  commande  à  la  fureur  des  vents  & 
des  flots. 

Autrefois  ,  S  i  r  E  ,  les  Religionnaires  étolent 
rigoureufement  exclus,  fuivant  les  Ordonnances, 
des  charges  ,  emplois  publics  ,  places  municipales 
&  autres  adminifirations  propres  à  donner  de 
l'influence  &  du  crédit  parmi  fes  coiacitoiens. 

Aujourd'hui  les  infraftions  fe  multiplient.  Admis 
affez  fouvent  aux  fondions  de  Procureur  ,  de 
Greffier ,  de  Notaire  &.  d'Avocats ,  les  Religio^na'- 


r£s  fiegent  quelquefois  dans  les  Corps-de -Ville  & 
dans  les  Bureaux  en  qualité  d'Adminifirateurs  ; 
chargés  même  en  pluficurs  lieux  du  gouvernement 
des  Ecoles  publiques ,  rien  ne  les  emj^êche  de  faire 
germer  leurs  préventions  dans  l'ame  d'une  jeuneffe 
tendre  &  flexible. 

Autrefois  les  Religionnaires  ne  tenoient  point 
d'aiïemblées  pour  caufe  de  Religion ,  ou  les  con- 
voquoient  fecrétement  dans  des  lieux  écartés  & 
folitaires  ;  les  fondions  exercées  par  les  Miniftrps 
&  Prédicants  ,  étoient  rares  &  clandestines  ;  ils 
s'interdifoient  foigneufement  toute  publication 
d'aftes  qui  auroient  pu  trahir  &  déceler  leur 
état. 

Aujourd'hui  la  tenue  des  afîemblées  eu  notoire 
&:  régulière.  Des  Prêches  établies  aux  portes  des 
plus  grandes  Vdles ,  6c  même  dans  le  voilinage  de 
nos  Eglifes  ,  infuhent  aux  Ordonnances  par  des 
chants  tumultueux  &  de  bruiantes  cérémonies.  Le 
Roiaume  eft  innondé  d'une  multitude  de  faux  Paf- 
teurs  ,  qui  ne  craignent  pas  de  porter  aux  malades 
la  Cêneifans  myftere  ,  de  répandre  des  imprimés 
en  forme  d'inftruftions  &  Mandemenr,  furies  grands 
événements  de  la  Nation  ,  &  de  tenir  entr'eiix  des 
convcnticules  nombreux  &  fréquents,  à  des  épo- 
.  ques  fixes  &  datis  des  lieux  déterminés.  Des  oppo» 
fitions  juridiques  ont  été  fign. fiées  à  ces  prétendus 
Pafteurs.  Ils  ofent  délivrer  des  Aftes  de  Baptêine  ^ 
Mariage ,  dreffés  avec  une  efpece  d'authenticité  dans 
quelques  Provinces ,  en  vertu  d'ordres  Supérieurs. 
donnés  au  commencement  de  l'année  1774.  ^-e^s 
ordres  ne  font  pas  encore  révoqués,  malgré  l'indi- 
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gflation  que  le  feu  Roi  fit  éclater  à  ce  fu,]et.  Enfîtii 
on  tolère  prefque  univerfellement  les  levées  an^ 
nue'lesdes  fommes  réparties  fur  les  Sujets  de  Votre 
Nîajef+é  ,  pour  fatisfaire  aux  fortes  contributions 
qu'exigent  les  Miniiîres  &  Prédicants  ,  a  nfi  rér 
çoînpenfés  ,  en  quelque  forte  ,  de  la  violation 
des  Loix  &  des  atteintes  portées  à  la  tranquillité 
(de  l'Etat. 

Autrefois  les  Religionnarres  ne  fe  permettoient 
pas  de  dogmaiifer  en  public  :  ils  refpedoient  extc? 
rjeurement  les  Proceiîions  6c  autre  pratiques  folem.'* 
nulles  de  l'Eg'.ife  Catholique. 

Aujourd'b.ui  chaque  jour  efl:  ,  pour  ainfi  dire, 
rn arqué  par  de  nouve'les  irrévérences  contre  nos 
Cérémonies  &  nos  MyOeres.  Ici  le  ligne  vénérable 
de  notre  rédemption  a  été  brifé  par  une  populace 
effrénée.  Là  d'hombles  bbfphêmes  ont  été  pro- 
férés contre  la  perfonne  adorable  de  Jefus- Chrift  , 
préfent  danslafainte  Euchariflie.  Plus  loin  ,  d'an- 
piens  Catholiques  s'arrachent  au  joug  pénible  de 
notre  morale  ,  pour  fe  jetter  avec  fcandale  entre 
les  bras  d'une  Sedle  libre  &  indépendante.  Par  tout 
les  antiques  préceptes  de  l'abftinence  des  viandes 
&  de  la  fanftification  des  Fêtes  font  foulés  aux 
pieds  ouvertement ,  &  avec  d'infultantes  railleries. 
Qu'on  pefe  en  un  mot  fur  ces  entreprifes  des  Pro- 
teftants  ,  faites  avec  une  audace  nouvelle  Se  depuis 
long-temps  fans  exemple  ;  qu'on  interroge  cette 
foule  d'écrits  compofés  en  leur  faveur  ,  &  diltribués 
avec  une  finguliere  profufîon,  qu'on  prête  l'oreille 
au  cri  général  qui  re remit  d'un  bout  de  la  France  à 
l'autre  j  il  femble  que  l'Eglife  efl  menacée  de  par» 
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tager  l'Empire  avec  une  orguellleufe  rivale  ,  Zc 
que  la  Patrie  aura  la  douleur  de  voir  encore  s'ele- 
verdans  fonfein.  Autel  contre  Autel. 

Mais  au  milieu  de  ces  accablantes  images  ,  le 
calme,  Sire,  renaît  dans  tous  les  cœurs,  quand 
les  ïeux  fe  tournent  vers  le  Trône  ,  &  que  nous 
conlidérons  le  zèle  de  Votre  Ma] ei^é  pour  le  ma'.r>» 
tien  de  la  foi  Catholique  ,  &  la  fageiTe  des  vues 
qui  préfident  à  votre  glorieufe  adminiftr.uion.  On 
s'eft  permis  fouvent  le;  exagérations  les  plus  vilibles 
à  l'occafion  des  Proteftants ,  dans  l'efpérance  fans 
doute  que  l'intérêt  qu'infpirent  ces  malheureufes 
vidimes  de  l'erreur  ,  augmenteroit  avec  leur  nom- 
bre. Si  le  véritable  état  de  nos  frères  errants  étoit 
conftaté  par  une  voie  sûre  ,  des  eiTais  confolants 
déjà  faits  fur  quelques  parties  du  Roi'ume,  auto- 
rifent  à  penfer  que  ces  faihieux  dénombrements 
tomberoient  à  unerédii^lion  de  plus  de  deux  tiers. 
Quoiqu'il  en  foit,  la  Religion  Catholique  eî\  incon-? 
teflablement  la  Religion  dominante  ,  la  Religion 
Nationale.  Cette  Keligion  Sainte  porte  fur  fon 
front  augufte  l'empreinte  &  le  lce»u  de  fon  divin 
Fondateur.  Sa  morale  ,  fes  dogmes  ,  fa  difcipline  , 
fon  culte  ,  toute  l'économie  de  fa  légiflation  ne 
tend  qu'à  faire  des  fages  &c  des  heureux.  AfTife 
depuis  Clovis  fur  le  Thrône ,  elle  réunit  au  pied 
des  Autels  le  Monarque  8i  fes  Sujets.  Ses  pacifiques 
étendards  font  les  feuls  qui  fe  déploient  librement 
&  publiquement  dans  l'étendue  de  la  Monarchie. 
Plus  ,  Sire,  vous  vous  montrez  digne  du  haut  rang 
où  le  Ciel  vous  a  élevé  pour  notre  bonheur ,  moins 
verrons-nous  l'illuflre  héritier  du  Scepn-e  ik  de  la 
foi  de  Saint  Louis ,  trahir    l'ancienne  croiance  dç 
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fes  pères ,  femer  au  rr.ilieu  de  fon  Peuple  les  écueils 
de  la  féduft'On  ,  immoler  la  Nation  entière  à  une 
portion  de  Gitoiens ,  en  permettant,  par  une  dérc* 
gation  volonti.reaux  Loix  de  l'Etat,  que  l'erreur 
ait ,  comme  la  vérité  ,  des  Temples  publics  6c  \xû 
culte  folemnel. 

Une  première  vi(^oire  prépareroit  la  voie  à  des 
révolutions  encore  plus  terribles.  Ces  barrières  fa- 
crées ,  fi  puilTantes  centre  les  pafTions  humaines  , 
s'abaifTeroiept  irdenfiblement  pour  faire  place    à  la 
coup;  ble  indifférence  des  Religions ,  Dogme  affreux 
qui  deffeche  la  racine  des  vertus  ,  éteint  la  flamme 
du  femiment    &   ne  peut  enfenter  que  des  ruines. 
En  fuivant  la  route  tracée  auec  tant  de  lumières  par 
l'immortel  Evcque  de  Meaux  ,    l'œil   obfervateur 
envifagera   toujours  l'incrédulité  moderne  comme 
on  déteftable  rejetton  de  la  tige  fatale  plantée  dans" 
le  feizierrie  fiecie  par  les  chefs  de  la  Réforme.  Au- 
cun contre- poids  ne  retenant  plus  l'effort  d'une  rai- 
fon  ambitreufe ,  elle  a  dû  ,  tombant  de  chûtes  ert 
chutes  ,  fe  précipiter  &  fe  perdre  dar^s  cet  effroiable 
cahos  de  doutes,  de blafphêmes  èc  d'anarchie.  Sans 
invoquer  ici  la  notoriété  publique,  nife  prévaloir  des 
aveux  échappés  à  rifidiicretion  des  Calviniftes  les 
plus  célèbres  ,  n'avons-noos  pas   vu  l'Ecole  même 
deGeneve  donner,il  y  a  trois  ans,  le  fcandaleux  fpec- 
tacle  d'une  Thele  publique  &  non  contredite,  dans 
laquelle  on  n'a  pas  rougi  de  mettre  en  problême  la 
Divinité  de  Notre-Se  gneur  Jefus-Chriit,  borne  im« 
muable  qui  séparera  toujours  le  fimple  DéiGme  da 
véritable  Chriftianifme?  Il  ne  faut  donc  pas  fediffi- 
inuler  que  la  Religion  Proteftarare,  autorisée  parmi 
îîous ,  deviendroit  bientôt  l'afile  d'une  foule  de  n>é- 
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créants ,  îeiquels  aiant  abjuré  la  révélation  dans  îë 
îe  cœur,  6c  n'ofant  pas  faire  éclater  au  dehors  une 
fitcriminelle  apoftafie  ,  déguiferoient  avec  art  la  nuk 
lîté  de  leur  foi  fous  le  mafque  trompeur  du  Pro- 
teilantîfme. 

S'il  étoit  permis ,  SiRE  ,   à  l'auftérlté  de  notre 
Miniftere  d'appuier  fur  des  confidérations  politiques,; 
Nous   prendrions  la  liberté  de  rappeller  à  Votre 
Majefté  que  la  diverfité  des  cultes  publics  eft  pref- 
que  toujours  un  redoutable  foier  de  diffentions.  Le 
Gouvernement  pm'ement  Monarchique  delà  Fran- 
ce, le  caraftere  ardent  &  mobi'e  defes  Habitants, 
tout  y  rendroit  plus  orageux  encore  le  choc  d^  cette 
diverlité.  Supposons   que  l'événement  mémorable 
confommé  dans  le  dernier  fiecle  par  un  Monarque 
Il  profond  dans  la  fcience  de  régner ,  ait  rét^Uement 
fait  éclorre  les  prétendus  maux  dont  Tacrufent  {es 
détracteurs  ,  en  verfant ,  au  fein  des  Nations  étran- 
gères ,  d'immenfes  tréfoi  s  ,  des  Colonies  fiorlfTan- 
tes,  &  la  prëcieufe  connoiffance  de  nos  Arts  &  de 
nos  Manufactures  ,  comment  réparer  de  femblables 
pertes,  après  la  révolution  de  cent  années  prefque 
accomplies  ?  Ne  feroit-ce  pas  aigrir  ,  envenimer  la 
plnie  au  lieu  de  !a  fermer,  que  de  vouloir  aujour- 
d'hui ,  par  une  féconde  opération  ,  nous  enlever  les 
grands  avantages   qui  nous  ont  confolés  des  mal- 
heurs  de  la  première  ?  Nous  appelions  ainfi  l'unité 
du  culte  religieux  6c  la  fiabilité  de  l'ordre  civil.  Eh  l 
quels  titres  nouveaux  auroit  donc  acquis  fur  la  bien*' 
veillance  des  Rois  cet  allèmb^age  d'hommes   indé-- 
pendants,  qui  fe  gîorifioient  autrefois ,  dans  de  sédi- 
tieux écrits  ,  d'avoir  découvert  la  fource  purement 
humaine  de  l'autorité  Roiale ,   tandis  que  i'enfei» 
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gnement  Catholique  en  place  le  berceau  dans  îè 
Ciel,  &  nous  le  repréfente  couvert  des  raions  même 
delaDivlnité.Toutes  les  Annales  du  Calvinifmepré" 
fentent  une  fuite  affligeante  &  non  interrompue  de 
confpirations ,  de  Guerres-  civiles ,  d'émeutes  popu- 
laires. On  dirolt  qu'une  Providence  attentive  n'a 
tout  récemment  perrriis  dans  une  Ifie  voifine  lefu- 
nefte  renouvellement  de  ces  fcenes  fanglantes  ^ 
qu'afln  d'éclairer  de  plus  en  plus  les  admimlirations 
fur  le  caradere  perfévérant  d'une  Sede  républi- 
caine ,  par  la  force  de  fes  maximes  comme  par 
l'efTence  de  fa  conftitution,  C'eft  ainfî  que  feroient 
également  en  danger  ,  &  l'Autel  ,  &  le  Trône,  fi 
l'héréfie  parvenoit  jamais  à  rompre  fes  fers. 

Nous  avons  dû  dépofer  nos  alarmes  dans  le  feiri 
paternel  &  religieux  de  Votre  Majefté.  C'eft,  Sire^ 
à  votre  profonde  fagefle  qu'il  eft  réfervé  de  déter- 
miner les  moiens  de  faire  évanouir  les  fauffes  efpé- 
rances  des  Proteftants,&  d'arrêter  une  fermen- 
tation non  moins  dangereufe  pour  l'Eglife  que 
pour  l'Etat.  Qu'il  nous  foit  feulement  permis  d'ob- 
ferver  que  le  miniftere  des  Prédicants  entre- 
tient ,  au  milieu  de  vos  Peuples  ,  ce  malheureux 
efprit  de  Schifme  &  de  révolte  ,  &  qu'on  ne  peut 
aller  efficacement  à  la  fource  du  mal ,  fans  éloigner 
pour  toujours  les  Prédicants  étrangers,  &  fans  pren'- 
dre  des  mefures  pour  que  les  Nationaux  ne  s'im- 
mifcent  plus  à  l'avenir  dans  les  fondions  de  pré- 
tendus Pafteurs ,  fondions  dont  l'exercice  eft  aulîi' 
funcfte ,  que  le  principe  en  eft  irrégulier. 

En  dénonçant  ainii ,  SiRE ,  les  nouvelles  entre- 
prifes  de  l'erreur  ,  Nous  ne  venons  point  armer 


le  bras  vengeur  de  votre  puifTance  contre  la  péf^. 
fonne  des  errants  ;  ces  derniers  s'obftinent  en  vain  à 
raéconnoitre  notre  voix  ^  :Is  feront  îoujours  nos 
femblables,  nos  concitoiens  ,  nos  frères  &  même 
nos  enfans  dans  l'ordre  de  la  Religion  ;  toujours 
nous  les  aimerons  ,  nous  les  chérirons.  Loin  dé 
nous  la  feule  penfée  du  glaive  &  de  l'épée.  La 
Milice  à  laquelle  nous  femmes  appelles ,  eft  pure- 
ment fpirituelle.  De  touchantes  &  lumineufes  inf- 
trudions,  des  exemples  perfuafifs ,  des  prières  fer* 
ventes,  une  bienf^ûfance  douce,  prévenante, uni- 
verfelle  &  inépuifable  ,  voilà  principalement  Us 
armes  del'Apoflolat.  L'Etat  Eccléiiaftique  eft  de  tou«i 
tes  les  Profeffions  la  plus  efïentiellemenr  élo-gnéci 
des  voies  de  rigueur.  Telle  eu  même  h  délie; teffa 
&  la  pureté  de  fes  maximes  ,  que  l'entrée  du  Sanc- 
tuaire eft  interdite  au  Guerrier  qui  a  combattu  pour 
l'entreprife  la  plus  ]uûe  ,  au  Magiftrat  dont  le  fuf- 
frage  auroit  influé  fur  le  fupf)iice  du  plus  abomi- 
nable malfaiteur.  Tout  refpire  à  l'ombre  palfible 
des  Autels  ,  la  modération  ,  la  patience ,  raffeétioii 
fraternelle  ,  les  nobles  &  héroïques  facrrhces  ;  tout 
y  nourrit  i'ame  des  grands  leçons  de  cette  charité 
chrétienne  ^  bien  fupérieure  psr  l'énergie  &  la 
confiance  de  fes  divines  infpiratlons ,  aux  foibles  8c 
pafTagers  mouvemens  d'une  fenfibilité  purement 
humaine.  Moins  l'ancien  efprit  facerdotal  s'affoi- 
blira  parmi  nous  ,  pins  s'élargiront  en  quelque  forte 
nos  entrailles  miféricordieufes  &  compatilTantesy 
en  voiant  toujours  ,  dans  cette  multitude  drames 
égarées,  un  Dieu  mourant  pour  les  fauver.  Que 
ïes  Protefiants  approchent  donc  avec  confiance  f 
ils  trouveront  en  nous,  le  zèle  de  l'Apôtre  &  la 
tendreffe  d'un  Perej  nous  leur  ouvrirons  nos  coeurs^ 

nous 
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•i'iôus  les  ferrerons  dans  nos  bras ,  nous  les  arrofe- 
rons  de  nos  larmes.  Heureux ,  û  le  fang  des  Pai- 
îGurs  répandu  pour  cette  portion  difperfée  du 
troupeau  ,  la  forçolt  enfin  de  rendre  hommage 
aux  véritables  titres  de  notre  Million. 

Tandis ,  Sire  ,  que  nous  chercherons  avec  le 
tendre  iaiéret  de  rApofîoiat ,  à  multiplier  les  con- 
quêtes fur  l'héréfie,  Votre  Majeilé  daignera  fécon- 
der nos  efforts,  ert  répandant  de  pluï  en  plus  fes 
grâces  &  fes  dons  fur  les  perfonnes  nouvellement 
converties,  non  pour  mettre  lésâmes  à  prix,  (il 
n'appari'eni  qu'au  nienfonged'emploier  ce  honteux 
iTîoien  de  propagation  )  mais  afin  de  tendre  une 
main  fécourable  à  ces  généreux  prosélytes ,  qui 
n'ont  pas  craint  de  facrifîer  les  richefTes  de  la  terre 
au  tréfor  de  la  foi.  Déjà  ,  Sire  ,  effc  confacrée  à 
ce  pieux  ufage  ,  une  partie  de  la  régale  temporelle 
qui  vous  appartient ,  fur  les  Archevêchés  ,  Eve- 
chés  ,  ^Abbayes  &  autres  Bénéfices  confifioriaux 
vacants. 

Oferlons-nous  rèpréfenter  à  Votre  Majeflé  que 
cette  branche  intérefïlmte  de  revenus  pourroit 
fruftifier  encore  davantage  au  profit  de  la  Religion 
il  Votre  Majerté  ,  emploiant  en  faveur  de  l'œuvre 
des  nouveaux  Convertis  ,  la  part  &  portion  des 
fruits  aire61:és  à  cet  effet  par  les  Règlements  ,  or- 
donnoit ,  i  ^.  Que  chaque  Evêque  feroit  préalable- 
ment entendu  8c  confulté,  avant  d'arrêter  l'état  des 
fonds  pour  fon  Diocefe  ;  2*^.  Que  les  penfions  &: 
gratifications  feroient  répandues  par  préférence 
dans  les  Provinces  où  les  Religionnaires  font  en 
plus  gxinà  nombre  ,  comme   dans  le  Dauphiné  , 
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le  Languedoc  ,  la  Guienne  ,  &c.  ;  5  c>.  Qu'il  ne 
feroit  créé  à  l'avenir  aucune  penfion  nouvelle, 
que  fur  le  vu  d'une  abjuration  en  bonne  forme  , 
ou  d'un  auire  titre  équivalent ,  avec  obligation  de 
repréfenter  chaque  annnée  un  C^ertifîcat  de  Ca- 
tholicité ,  visé  fans  frais  par  l'Ordinaire  des  lieux ,  le 
tout  néanmoins  fans  préjudice  des  fommes  données 
pour  l'éducation  des  jeunes  Proteflants  de  l'un  Sz 
de  l'autre  fexe ,  élevés  fous  les  ïeux  des  Palpeurs 
dans  les  prinopes  de  notre  foi.  L'efpece  de  con- 
cours &  d'inmience  que  nous  prenons  la  liberté  de 
réclamer  dans  ces  fortes  de  diflributions ,  paroît , 
Sire,  d'autant  plus  favorab'e  ,  que  ces  nouveaux 
Catholiques  ont  été  ,  pour  ainiidire,  enrichis  de 
nos  dépouilles.  En  effet  aux  termes  des  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Décembre  1641  ,  le  Roi 
Louis  XIII  avoir  bien  voulu  contrarier  l'engage- 
ment folemnel  &  irrévocable  de  lailîer  aux  nou- 
veaux pourvus  d'Archevêchés  Si  Evêchés  ,  l'en- 
tière jouiffance  des  fruns  échus  pendant  la  vacance  , 
fansréferve,  ni  diftindion  ,  engagen^ent  rempli 
dans  toute  fon  étendue  ,  avec  unetidé'iié  fcrupu- 
leufe ,  même  pour  les  Abbayes  &  Prieurés  va- 
cants,  jufques  en  l'année  1675.  Il  fut  fliit  alors 
diftraftion  du  tiers  dudit  produit  pour  a"der  à  la 
fubfiflance  des  nouveaux  convertis.  Un  Règlement 
moderne,  plus  avantageux  à  ces  derniers,  leur 
attribue  la  totalité  des  revenus  à  percevoir  ,  depuis 
l'époque  de  la  vacance  ,  jufques  à  la  date  du  Bre- 
vet de  nomination  du  Succeffeur  ;  ainfi  prefcrit  par 
l'Arrêt  du  Confti! ,  donné  le  31  Mais  1734  ,  en 
forme  de  Règlement  général.  En  rapprochant  des 
dirpofitlons  de  ce  P.églement ,  les  Let:res-Patentes 
déjà  citées,  du  mois  de  Décembre  1641  ,  il  en 
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réfuïte  cïaîrément  que  la  mafïe  rotaie  cîes  fruifs 
déchus  pendant  l'ouverture  tle  la  régale  ,  doit  être 
dîilribuée  entre  les  SucceiTcurs  aux  Bénéfices  &  les 
nouveaux  Convertis.  Le  feu  Roi  a  retranché  d'une 
ïiiain  fur  le  traitement:  des  premiers  ,  pour  amé- 
liorer de  l'autre  le  partage  des  féconds,  mais  toute 
autre  deftination  étrangère  à  ce  double  objet  , 
combattroit  l'efprit  &  le  texte  des  Loix  émanée; 
à  cette  égard  de  la  bonté  de  vos  auguftes  Prédé- 
cefTeurs.  Plus  ,  SiRE  ,  les  mêmes  fentiments  écla- 
tent dans  la  grande  ame  de  Votre  Majeflé  ,  plu<î 
ofons-nous  folliciter  avec  confiance  l'exécution  de 
ces,précieufes  Loix. 
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ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  œs  présentes 
Lettres  verront,  Salut.  De  tous  le?  grands  deffeins 
que  le  feu  Roi  notre  très-honoré  Se-gneur  6c 
Bifaïeul  a  formés  dans  le  cours  de  fon  règne  ,  il 
n'y  en  a  point  que  nous  aions  plus  à  cœur  de  fui- 
Vre  &  d'exécuter ,  que  celui  qu'il  avoit  conclu  d'é- 
teindre emierement  l'hérélie  dans  fon  Roiaume ,  4 
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èfiioî  d'à  d«>nnè  une  application  infaugable  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie.  Dans  la  vue  de  foutenir 
un  ouvrage  û  digne  de  (on  zèle  &  de  fa  piété  , 
auffi-tôt  qye  Nous  fommes  parvenus  à  la  Majorité , 
notre  premier  foin  a  été  de  Nous  faire  repréfenter 
les  Edits  5  Déclarations  &:  Arrêts  du  Confeil  qui 
ont  été  rendus  fur  ce  fujet ,  pour  en  renouveller 
les  difpofitîons  &  enjoindre  à  tous  nos  Officiers  de 
les  faire  obferver  avec  la  dernière  exadlitude  ; 
mais  Nous  avons  été  informés  que  l'exécution  en 
a  été  ralentie  depiiis  pIuFieurs  années,  fur-tout  dans 
les  Provinces  qui  ont  été  affligées  de  la  contagion  , 
&  dans  lefquelles  il  fe  trouve  un  plus  grand  nom- 
bre de  nos  Sujets  qui  ont  ci-devant  fait  profeffion 
<le  la  Religion  prétendue  réformée ,  par  les  faulfes 
&  dcingereufes  impreffions  que  quelques-uns  d'en- 
trVux  peu  fmcerement  réunis  à  la  Reiigion  Ca- 
tholique ,  Apciio'ique  &  Romaine,  &  excités  par 
des  mouvenic-nts  étrangers  ,  ont  voulu  infinuer 
fecretement  pendant  notre  minorité  ;  ce  qui  Nous 
aiant  engagé  à  donner  une  nouvelle  attention  à  un 
objet  û  important.  Nous  avons  reconnu  que  les 
principaux  abus  qui  fe  font  glifTés  &  qui  deman- 
dent un  plus  prompt  reir.ede  ,  regardent  principa- 
lement les  Affemblées  illicites  ,  l'éducation  des  en- 
fants ,  l'obligation  pour  tous  ceux  qui  exercent 
quelques  fondions  publiques  ,  de  profeiTer  la  Reli- 
gion Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  les 
peines  ordonnées  contre  les  relaps  ,  &  la  célébra- 
tion des  mariages  ;  fur  quoi  Nous  avons  réfolu 
d'expsiquer  bien  difertement  nos  intentions.  A  CES 
CAUSES,  de  l'avis  de  notre  Confeil  &  de  notre 
grâce  f  péciale  ,  pleine  puifïance  &  autorité  Roiale  , 
I^'dusi  vons  dit  &  ordonné,  5c  par  ces  Préfentes 
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fignées  de  notre  main  ,  difons    &   ordonnons  y 

voulons  &  Nous  plair» 

Article    premier. 

Que  la  Religion  Catholique  (  i  )  ,  Apofiolique 
&  Romaine  ,  l'oit  feule  exercée  dans  notre  Roiau- 
me.  Pais  &  Terres  de  notre  obéliTance  ;  défendons 
à  tous  nos  Sujets ,  de  quelque  état  ,  qualité  &  con- 
dition qu'ils  foient ,  de  faire  aucun  exercice  de  Re- 
ligion ,  autre  que  de  ladite  Religion  Catholique, 
&:  de  s'afîembler  pour  cet  effet  en  aucun  l.eu  6c 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ,  à  peine  , 
contre  les  hommes,  des  Galères  perpétuelles,  6i 
contre  les  femmes ,  d'être  rafées  &  enfermées  pour 
toujours  dans  les  lieux  que  nos  Juges  eflimeiont  à 
propos  ,  avec  confi (cation  des  biens  des  uns  &  à<^s 
autres  ;  même  à  peine  de  mort  contre  ceux  quife 
feront  aifemblés  en  armes. 

1  L 

Etant  informés  qu'il  s'ei-1:  élevé,  &  s'élève  jour- 
nellement dans  notre  Roiaiime  plufieurs  Prédicants, 
qui  ne  font  occupés  qu'à  exciter  les  peuples  à  la 
révolte,  &  les  détourner  des  exercices  de  h  Religion 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine,  ordonnons 
que  tous  les  Préd.cants  qui  auront  convoqué  des 
Affemblées,  qui  y  auront  prêché  ,  ou  fait  aucunes 
fonctions.,  foient  punis  de  mort,  ainfi  que  laDé- 


(  I  )  Ecllt  f^'J  mois  d'Oaobrc  1/^85 .  Arr.  il.  &  lU.  Dé- 
claration dii  pre:!uer  >aiiht  1686. Art.  V.  Declaratiun     dft 
X\    Déceuii^re   1698. 

L  il] 


î'sîîon  du  mois  de  Juillet  1686  (  i  )  rordosifse 
pour  les  Miniftres  de  la  Religion  prétendue  réfor- 
ïT.ée  »  fans  (^ue  ladite  peine  de  mort  puifTe  à  l'ave^ 
iiir  être  réputée  comminatoire.  Défendons  à  tous 
nos  Sujets  de  recevoir  ledits  Miriftres  ou  i'rédl- 
cants  ,  de  leur  donner  retraite ,  fecours  &  affiftan* 
ce  ,  d'avoir  diredlement  ou  indireftemeat  aucun 
commerce  avec  eux  :  Enjoignons  à  ceux  qui  en 
auront  conncifTance  ,  de  les  dénoncer  aux  Officiera 
des  lieux  ,  le  tout  à  peine  ,  en  cas  de  contraven-^ 
tion  ,  contre  les  hommes ,  des  Galères  à  perpétuité, 
&  contre  les  femmes  ,  d'être  rafées  &  enfermées 
pour  le  rcfte  de  leurs  jours  dans  les  lieux  que  nos 
Juges  eliimeront  à  propos  ^  ^  dç  ^confifcation  des 
biens  des  uns  6i  des  autres^ 

1  I  L 
Ordonnons  à  tous  nos  Sujets  ,  &  notamment  à 
ceux  qui  ont  ci- devant  profefTé  la  Religion  préten-- 
due  réformée,  ou  qui  font  nés  de  parents  qui  en 
ont  fait  profelîion ,  de  faire  baptifer  leurs  enfanta 
dans  les  Eglifes  des  ParoifTes  où  \k  demeurent  » 
d3.ns  les  vingt-quatre  heures  après  leur  nailTance  ,/ 
fi  ce  n'efi  qu'ils  aient  obtenu  la  permiiîion  des  Ar- 
chevêques ou  Evêques  diocefains  de  différer  les, 
cérémonies  du  Baptême  pour  des  raifons  confidcra.- 
bks.  Enjoignons  aux  bages-femmes  &  autres  per- 
sonnes qui  aâi.fcent  les  femmes  dans  leurs  accoii-. 
chements ,  d'avenir  les  Curés  des  lieux  de  la, 
ïiaifTknce   d?s   enfans   >   &    à.  nos  Officiers    &  à. 
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€iux  des  Sieurs  qui  ont  h  haute  Juftîce  ,  d'y 
tenir  la  main ,  &  de  punir  les  contrevenans  par 
des  condamnations  d'amendes  ,  même  par  de  plus 
grandes  peines  ,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

IV. 

Quant  à  l'iéducation  des  enfans  de  ceax  qui  ont 
"ci-devant  profefré  la  Religion  prétendue  reformée, 
ou  qui  font  nés  de  parens  qui  en  ont  fait  profef- 
fion  ,  voulons  que  l'Edit  du  mois  de  Janvier  1686  , 
&  les  déclararations  des.  13  Décembre  1698,.  & 
î6  Odobre  170a,  foient  exécutées  en  tout  ce 
qu'elles  contiennent,  &  en  y  ajoutant ,  Nous  dé- 
fendons à  tous  nofdits  Sujets  d'envoier  éîever  leurs 
enfants  hors,  du  Roiaume  ,  à  moins  qu'ils  n'en  aient 
obtenu  de  Nous  une  permifïion  par  écrit  figné  de 
l'un  de  nos  Secrétaires  d'Eîat,  laquelle  Nous  ii'ac- 
cordsrons  qu'après  que  Nous  aurons  été  fuffifam- 
ment  informés  de  la  catholicité  des  pères  ôd  mères, 
&  ce  à  peine  ,  en  cas  de  contravention  ,  d'une 
amende  ,  laquelle  fora  réglée  à  proportion  des  biens 
&  facultés  des  pères  &  tneres  défaits  enfants ,  & 
néanmoins  ne  pourra  être  moindre  que  de  la  fomme 
de  fix  mille  livres ,  &  fera  continuée  par  chaque 
année  que  leurs  dits  enfants  demeureroient  en  Païs 
étrangers ,  au  préjudice  de  nos  défenfes  ;  à  quoi 
Nous  enjoignons  à  nos  Juges  de  tenir  exadlement 
la  main, 

V. 

Voulons  qu'il  foit  établi  (  i  )  »  ^titant  qu'il  fera 
poffible  j  des  Maîtres  &  MciitrefT^s  d'Ecole  ,  dan 


(  I  )  Déclaration  du  13  Décembre  1698. 
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toutfs  les  Paroiïïès  où  il  n'y  en  a  point  ,  j)Oi\r 
inftruire  tous  les  entants  de  l'un  Si  de  l'autre  fexe  , 
des  principaux  inylieres  6l  devoirs  de  la  Religion 
Catholique  ,  Apollolique  &  Romaine  ,  les  con- 
duire à  la  Mefîc  tous  les  jours  ouvriers  ,  autant 
qu'il  fera  po/Fible,  leur  donner  les  inftruétions  dont 
ils  ont  befoin  fur  ce  fijjet  ,  &  avoir  loin  qu'ils 
afliftent  au  Service  divin  les  Dimanches  &  les  Fêtes , 
comme  auffi  pour  y  apprendre  à  lire  ,  &  même 
écrire  à  ceux  qui  pourront  en  avoir  befoin  Ae  tout 
ainii  qu'il  fera  ordonné  par  les  Archevêques  & 
Evêques  ,  en  conformité  de  l'Article  XXV.  de 
l'Edit  de  1695  ,  concernant  la  Juriflifllon  Ecclé- 
iiaftique  ;  Voulons  à  cet  effet  que  dans  les  lieux  où 
il  n'y  aura  pas  d'autres  fonds ,  il  puilTë  être  im- 
pofé  fur  tous  les  habitant  ,  la  fomme  qui  manquera 
pour  l'établiiTement  defd:îs  Maîtres  61  MaîtrelTe? 
jufqu'à  celle  de  cent  cinquante  livres  par  an  pour 
les  Maîtres  ,,  &  de  cent  livres  pour  les  MaîtrefTes , 
&  que  les  Lettres  fur  ce  néceffàires  foient  expé- 
diées fans  fr.ùs  ,  fur  les  avis  que  les  Archevêques 
&  Evêques  diocefains  ;  &:  les  Gommiffaires  départis 
dans  nos  Provinces  pour  L'exécation  de  nos  ordres , 
Nous  en  donneront, 

V  I. 
Enjoignons  à  tous  les  pères  (  i  ) ,  mères  ,  tuteurs 
&  autres  perfonnes  qui  font  chargées  de  i'éduca.- 
lion  des  enfans,  &  nommément  de  ceux  dont  les 
pères  &  les  mères  ont  ù'n  profelîion  de  !a  Religion 
prétendue  réforniée>.ou.  font^nés  de  parens  heli-^ 


(  :  }  Dé.u-rat:on  du  xj  Décembre  1658  >  Art.  x. 
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gîonnaîres,  de  les  envoler  aux  Ecoles  &  aux  Caté- 
chifmes  iufqu'à  l'âge  de  quatorze  ans ,  méniepour 
ceux  qui  font  au-defTus  de  cet  âge  jufqu'à  celui  de 
vingt  ans ,  aux  inftrudions  qui  fe  font  les  Dimanches 
&  les  h  êtes ,  û  ce  n'eft  que  ce  foient  des  perfonnes 
de  telle  condition  qu'elles  puifTent ,  &  qu'elles  doi- 
vent les  faire  inrtruire  chez  elles ,  ou  les  envoier 
3u  Collège ,  ou  les  mettre  dans  des  Monafteres  ou 
Communautés  Régulières  ;  Enjoignons  aux  Curés 
de  veiller  avec  une  attention  particulière  fur  l'inf- 
truftion  defdits  enfants  dans  leurs  ParoifTes,  même 
à  l'égard  de  ceux  qui  n'iront  pas  aux  Ecoles: 
Exhortons  &  néanmoins  enjoignons  aux  Archevê- 
ques &  Evêques  de  s'en  informer  foigneufement  ; 
ordoanons  aux  pères  &  autres  qui  en  ont  l'édu- 
cation ,  &  particulièrement  aux  perfonnes  les  plus 
confidérables  par  leur  naiffance  ou  leurs  emplois  , 
de  leur  repréfenter  les  enfants  qu'ils  ont  chez  eux 
lorfque  les  Archevêques  ou  Evêques  l'ordonneront 
dans  le  cours  de  leurs  vifîtes  ,  pour  leur  rendre 
compte  de  l'inf^rudion  qu'ils  auront  reçue  touchant 
la  Religion,  &  à  nos  Juges,  Procureurs  &  à  ceux 
des  Sieurs  qui  ont  la  Haute  Juftice  ,  de  faire  toutes 
les  diligences ,  perquifîtions  ,  &  Ordonnances  né- 
celTaires  pour  l'exécution  de  notre  volonté  à  cet 
égard ,  6i  de  punir  ceux  qui  feroient  négligeant 
d'y  fatisfaire ,  ou  qui  auront  la  témérité  d'y  con- 
trevenir de  quelque  manière  que  ce  puiffe  ^êrre  , 
par  dts  condamnations  d'amende  qui  feront  exécu- 
tées })ar  provifioa  ,  nonobftant  l'appel  ,  à  telles 
fommes  qu'elles  puilTent  monter. 

VIL 
Pour  aiTurcr  encore  plus  l'exécution  de  TAfticle 
|)f écédent  ^  voulons  que  nos  Procureurs  ,  d:  cqujl 
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des  Sieurs  Hauts  Tufticiers  fe  faffent  remettre  tous 
les  mois  par  les  Curés ,  Vicaires ,  Maîtres  ou  Maî- 
treffes  d'Ecoles ,  ou  autres  qu'ils  chargeront  de  ce 
foin ,  un  état  exaft  de  tous  les  enfants  qui  n'iront 
pas  aux  Ecoles ,  ou  aux  Catéchifmes  &  inl^ruc- 
lions  ,  de  leurs  noms ,  âges ,  (exes ,  &  des  noms 
de  leurs  pères  &  mères  ,  pour  faire  enluite  les  pour- 
fuites  néceiTaires  contre  les  pères  &  mères ,  tuteurs 
ou  curateurs  ,  ou  autres  chargés  de  leur  éducation  , 
6i  qu'ils  aient  foin  de  rendre  compte  ,  au  moins 
tous  les  fîx  mois ,  à  nos  Procureurs-Généraux , 
chacun  dans  leur  ReiTbrt,  des  diligences  qu'ils  au.- 
ront  faites  à  cet  égard  ,  pour  recevoir  d'eux  les 
ordres  &  les  inftrudtions  néceffaires. 

VI  H. 
Les  fecours  fpirituels  n'étant  en  aucun  temps  plus 
néceffaires ,  fur-tout  à  ceux  de  nos  Sujets  qui  font 
nouvellement  réunis  à  l'Egiife,  que  dans  les  occa- 
f  ons  de  maladies  où  leur  vie  6i  leur  falut  font  éga- 
lement en  danger  ,  voulons  que  les  Médecins  ,  &  à 
leur  défaut  les  Apothicaires  &  Chirurgiens  qui  fe- 
ront appelles  pour  vilîter  les  malades ,  foient  tenus 
d'en  donner  avis  aux  Curés  ou  Vicaires  des  Paroliïes 
dans  lefquelles  lefdits  malades  demeureront ,  aufB- 
tôt  qu'ils  jugeront  que  la  maladie  pourroit  êtredan- 
gereufe  ,  s'ils  ne  voient  qu'on  les  y  ait  appelles  d'ail- 
leurs ,  afin  que  lefdits  malades  ,  &  nommément  nos 
Sujets  nouvellement  réunis  à  l'Eglife  ,  puiffent  en 
recevoir  les  avis&  les  confolaiions  fpirituelles  dont 
ils  auront  befoin  ,  8z  le  fecours  des  Sacrements  , 
lorfque  lefdits  Curés  ou  \'icaires  trouveront  lefdits 
malades  en  état  de  les  recevoir  ;  Enjoignons  aux 
parens,  ferviteurs  &  autres  perfonnes  qiii  feront  au- 
près defdits  malades  ,  de  les    faire  entrer  auprèg 
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d'eux  ,  &  de  les  recevoir  avec  la  bîenféancô 
convenable  à  leur  caraftere  ;  &  voulons  que  ceux 
defdits  Médecins  ,  Apothicaires  &  Chirurgiens  qui 
auront  négligé  de  ce  qui  eft  de  leur  devoir  à  cet 
égard  ,  &  pareillement  les  parens  ,  fetviteurs  & 
autres  qui  font  auprès  defdits  malades  ,  qui  auront 
refufé  auxdits  Curés  ou  Vicaires ,  ou  Prêtres  en- 
voies par  eux  ,  de  leur  faire  voir  lefdits  malades  , 
foient  condamnés  en  telle  amende  qu'il  appartien- 
dra ,  même  les  Médecins  ,  Apothicaires ,  Chirur- 
giens, interdits  en  cas  de  recidivç,  le  tout  fuivant 
l'exigence  des  cas, 

IX. 
enjoignons  pareillement  à  tous  Curés  (  i  )  i 
Vicaires  &  autres  qui  ont  la  charge  des  âmes  ,  de 
vifîter  foigneufement  les  malades ,  de  quelque  état 
^  qualité  qu'ils  foient  ,  notamment  ceux  qui  ont 
ci-devant  profeiTe  la  Religion  prétendue  réformée, 
ou  qui  font  nés  de  parens  qui  en  ont  fait  profeffion  , 
de  les  exhorter  en  particulier  &  fans  témoins ,  à  re- 
cevoir les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  en  leur  donnant 
à  cet  effet  toutes  les  inftruftions  néceffaires  avec 
U  prudence  &  la  charité  qui  convient  à  leur  mi- 
niflere  ,  &  en  cas  qu*au  mépris  de  leurs  exhorta- 
tions 6c  avis  falutaires  ,  lefdits  malades  refufent  de 
recevoir  les  Sacrements  qui  leur  feront  par  eux 
oiTèrts  j  &  déclarent  enfuite  publiquement  qu'ils 
veulent  mourir  dans  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée ,  &  qu'ils  perfiftent  dans  la  déclaration  qu'ils 
en  auront  faite  pendant  leur  maladie,  voulons  que 
s'ils  viennent  à  recouvrer  la  fanté  ,  le  procès  leur 


(i  )  Déclarations  d;s    19  Septembre   iCZo.  -9  A"'*! 

î686  ,  5c  B  Mars  r/i). 


foit  fait  &  parfait  par  nos  Baiillfs  &  Sénéchaux  à 
la  requête  de  nos  Procureurs ,  &  qu'ils  foient  con- 
damnés au  bannifTement  à  perpétuité  ,  avec  con- 
fifcation  de  leurs  biens ,  &  dans  les  Pays  où  la 
confifcation  n'a  lieu  ,  en  une  amende  qui  ne  pourra 
être  moindre  que  de  la  valeur  de  la  moitié  de 
leurs  biens  ;  fi  au  contraire  ils  meurent  dans  cette 
malheureufe  difpofitioH,  Nous  ordonnons  que  le 
procès  fera  fait  à  leur  mémoire  par  nofdits  Baillifs 
&  Sénéchaux ,  à  la  requête  de  nos  Procureurs  en 
la  forme  prefcrite  par  les  Articles  du  Titre  xxii 
cte  notre  Ordonnance  du  mois  d'Août  1670,  pour 
être  leur  dite  mémoire  condamnée  avec  confifca- 
tion de  leurs  biens  ,  dérogeant  aux  autres  peines 
portées  par  la  Déclaration  du  29  Avri\  1686,  & 
de  celle  du  8  Mars  171 5  ,  lefquelles  feront  au  fur- 
plus  exécutées  en  ce  qui  ne  fe  trouvera  contraire 
au  préfent  Article  ;  Et  en  cas  qu'il  n'y  ait  point 
de  Bailliage  Roial  dans  le  lieu  où  le  fait  fera  ar- 
rivé ,  nos  Prévôts  &  Juges  Roiaux  ,  &  s'il  n'y  en. 
a  pas  ,  les  Juges  des  Sieurs  qui  y  ont  la  Haute 
Juftice ,  en  informeront  &  envoieront  les  informa- 
tions par  eux  faites  aux  Greffes  de  nos  Bailliages 
&  SénéchaufTées  d'où  relTortiffent  lefdits  Juges ,  ou 
qui  ont  la  connoifTance  des  Cas  Roiaux  dans 
rétendue  defdites  Juftices ,  pour  y  être  procédé  à 
l'inliruéiion  &  au  Jugement  du  procès ,  à  la  charge 
de  l'appel  en  nos  Cours  de  Parlement. 

X. 
Voulons  que  le  contenu  au  préfent  Article  foit 
exécuté  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  preuve  pour 
établir  le  crime  de  relaps ,  que  le  refus  qui  aura 
été  fait  par  le  mabde  des  Sacremens  de  i'Eglife 
offerts,  par  les  Curés , Vicaires ,  ou  autres aian: la 
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charge  des  anies ,  &  la  déclaration  qu'il  aura  faite 
publiquement  comme  ci-defTus,  6c  fera  la  preuve 
dudit  refus  &  de  ladite  déclaration  publique  établie 
par  la  dépofition  defdits  Curés  ,  Vicaires  ou  autres 
aiant  la  charge  des  âmes ,  &  de  ceux  qui  auront 
été  préfens  lors  de  ladite  déclaration ,  fans  qu'il  foit 
néceiTaire  que  les  Juges  du  lieu  fe  foit  tranfportés 
dans  la  maifon  defdits  malades  ,  pour  y  drefTer 
proeès-verbal  de  leurs  refus  &  déclaration  ,  & 
fans  que  lefdits  Curés  ou  Vicaires  qui  auront  vifîté 
lefdirs  malades,  foient  tenus  de  requérir  le  tranf- 
port  defdits  Officiers  ,  ni  de  leur  dénoncer  le  refus 
&  la  déclaration  qui  leur  aura  été  faite ,  dérogeant 
à  cet  égard  aux  Déclarations  des  29  Avril  1686 
&  8.  Mars  1715  ,  en  ce  qui  pourra  être  contraire 
au  préfent  Article  &  au  précèdent, 

XI, 
Et  attendu  que  Nous  fommes  informés  que  ce 
qui  contribue  le  plus  à  confirmer  ou  à  faire  re- 
tomber lefdits  malades  dans  leurs  anciennes  erreurs 
eft  la  préfence  &  les  exhortations  de  quelques  Re- 
ligionnaires  cachés  qui  les  afîiftent  fecretement  en 
cet  état ,  &  abufent  des  prévent"ons  de  leur  en- 
fance &  de  la  foibleffe  où  la  maladie  les  réduit , 
pour  les  faire  mourir  hors  du  fein  de  l'Eglife  ,  Nous 
ordonnons  que  le  procès  foit  fait  &  parfait  par 
nos  Baillifs  ^Sénéchaux,  ajnfi  qu'il  eft  dit  ci-defTus , 
à  ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  ce  crime , 
dont  nos  Prévôts  ou  autres  Juges  Roiaux  pourront 
informer,  même  les  Juges  des  Sieurs  qui  auroient 
la  Haute  Juftice  daas  (es  lieux  où  le  fait  feroit  ar- 
rivé ,  s'il  n'y  a  point  de  Bailliage  ou  Sénéchaufféc 
Ro;ale  dans  lefdits  lieux  ;  à  la  charge  d'envoier 
les  informations  au  Bailliage  Roial  commue  deifus  , 
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pour  être  le  procès  continué  par  nos  Bailllfs  & 
Sénéchaux,  &  les  coupables  condamnés '^  favoif 
les  hommes  aux  Galères  perpétuelles  ou  à  temps  ^ 
félon  que  les  Juges  l'eftimeront  à  pro.  os ,  ôc  les 
femmes  à  être  ratées  &  enfermées  dans  les  lieux  que 
nos  Juges  ordonneront ,  à  perpétuité  ou  àtemps  ,  ce 
qire  Nous   laifîbns  pareillement  à  leur  prudencck 

XIK 
Ordonnons  (  i  )  que  fuivant  les  anciennes  Or- 
donnances des  Kois  nos  prédécefteurs  ,  &  l'ulage 
obfervé  dans  notre  Roiaume  ,  nul  de  nos  Sujets  ne 
pourra  être  reçu  en  aucune  Charge  de  Judicature 
dans  nos  Cours  ,  Bailliages,  Se néchaufîées,  Prévôtés 
&  Juftices ,  ni  dans  celles  des  Hauts  Jufticiers ,  même 
dans  les  places  de  Maires  &  Echevins  ,   &  autres 
Officiers  des  Hôtels  de  Ville,  foit  qu'ils  foient  éri- 
gés en  titre  d'Office  ou  qu'il  y  foit   pourvu  par 
,éleftion,  ou  autrement  ,  enfemble  dans  celles  de 
Greffiers  ,  Procureurs  ,  Notaires ,  Huiffiers  &  Ser- 
gents ,  de  quelque  Jurifdidion  que  ce  puifTe  être, 
&  généralement  dans  aucun  Office  ou  fonftion  pu- 
blique ,  foit  en  titre  ou  par  commiiîion ,  même  danâ 
les  Offices  de  norre  Maifon  &   Maifons  Roiales  , 
fan5  avoir  une  atteftion  du  Curé  ,  ou  en  fon   ab- 
fence  ,  du  Vicaire  de  la  ParoifTe  ,  dans  laquelle  ils 
demeurent ,  de  leurs  bonnes  vie  &  mœurs,  enfemble 
de  l*exercice  a61uel  qu'ils  font  de  la  Religion  Ca- 
tholique >  Apoftolique  &  Romaine. 

XIII. 
Voulons  pareillement  (  2  )  que  les  Licences  ne 


T 
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(i)  Déclaration  dn  13  Décembre  1698.  Art.  xiii. 
(2}  Déclaration  du  13  Décembre  1698.  Art.  xiv. 
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puiflent  être  accordées  dans  les  Unlvefiîés  du 
Roiaume,  à  ceux  qui  auront  f^rudié  en  Droit  ou  en 
Médecine,  que  fur  des  atteftations  femblables  que 
les  Curés  leurs  donneront  &  qui  feront  par  eux 
repré'entées  à  ceux  qui  leur  doivent  donner  lef- 
diies  Licences  ;  defquelles  atteftations  il  fera  fait 
mention  dans  les  Lettres  de  Licence  qui  leur  feront 
expédiées ,  à  peine  de  nullité  ;  n'entendons  néan- 
moins affujettir  à  cette  règle  les  Etrangers  qui  vien- 
dront étudier  &  prendre  des  dégrès  dans  les  Uni- 
verfiîés  de  notre  Roiaume  ,  à  la  charge  que  con- 
formément à  la  Déclaration  du  26  Février  1680 , 
&  à  l'Edit  du  mors  de  Mars  1707,  les  degrés  par 
eux  obtenus  ne  pourront  leur  fervir  dans  notre 
-  Roiaume. 

XIV. 
Les  Médecins  (  i  )  j  Chirurgiens  ,  Apothicaires  i 
&  les  Sages  femmes  ,  enfemble  les  Libraires  & 
Imprimeurs  ne  pourront  être  aufli  admis  à  exercer 
leur  art  &  profeffion  dans  aucun  lieu  de  notre 
Roiaume,  fans  rapporter  une  pareille  atteftation  , 
de  laquelle  il  fera  fait  mention  dans  les  Lettres 
qui  leur  feront  expédiées,  même  dans  la  Sentence 
des  Juges ,  à  l'égard  de  ceux  qui  doivent  prêter 
ferment  devant  eux  ,  le  tout  à  peine  de  nullité, 

XV. 
Voulons  que  les  Ordonnances  (  z  )  Edits  &  Dé- 
clarations des  Rois  nos  Prédéceffeurs  fur  le  fait  des 


(  I  )  Déclaration  du  20  Février  1680.  Arrêt  du  Confeîl 
du  15  Septembre  1685. 
(2)  Déclaration  du  13  DécembreiôoS,  Art.  vu. 


mariages  ,  &  nommément  l'Edit  du  mois  de  Mars 
3697,  &  la  Déclaration  du  15  Juin  de  la  même 
année,  foient  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur 
par  nos  Sujets  nouvellement  réunis  à  la  Foi  Catho- 
lique, comme  par- tous  nos  autres  Sujets,  leur  en- 
joignons d'obferver  dans  les  mariages  qu'ils  vou- 
dront contraâer  ,  les  folemnités  prefcrites  tant  par 
les  Saints  Canons ,  reçus  &  obfervés  dans  ce  Roiau- 
me  ,  que  par  lefdites  Ordonnances ,  Edits  &  Dé- 
clarations ,  le  tout  fous  les  peines  qui  y  font  por- 
tées ,  &  même  de  punition  exemplaire  ,  Suivant 
Texigence  des  cas. 

XVI. 
Les  enfants  mineurs  (  i  ),  dont  les  pères  & 
mefes,  Tuteurs  ou  Curateurs  font  fortis  de  notre 
Roiaume,&  fe  font  retirés  dans  les  Pais  étrangers 
pour  caufe  de  Religion  ;  pourront  valablement 
contrader  mariage  ,  fans  attendre  ni  demander  le 
confentement  de  leurfdits  pères  &  mères  ,  Tuteurs 
ou  Curateurs  abfens,  à  condition  néanmoins  de 
prendre  le  confentement  &  avis  de  leurs  Tuteurs 
ou  Curateurs,  s'ils  en  ont  dans  le  Roiaume,  finon 
il  leur  en  fera  créé  à  cet  effet ,  enfemble  de  leurs 
parens  ou  alliés ,  s'ils  en  ont  ,  ou  au  défaut  des 
parens  &  alliés  ,  de  leurs  amis  ou  voiiins  :  Voulons 
à  cet  effet  qu'avant  de  paffer  outre  au  Contrat  6c 
célébration  de  leur  mariage  ,il  foit  fait  devant  le 
Juge  Roial  des  lieux  où  ils  ont  leur  domicile ,  en 
préfence  de  notre  Procureur  ,  &  s'il  n'y  a  point  de 
Juge  Roial ,  devant  le  Juge  ordinaire  defdiis lieux. 


(1  )  Déclaration  du  6  Août  1686. 

le 
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le  Procureur  Fifcal  de  la  Tuftice  préient  ,   une 
afTemblée  de  iix  despius  proches  parens  ou  alliés  , 
Tant  paternels  que  maternels  ,  faifant  l'exercice  de 
■îa  Religion  Catholique  ,  Apollolique  &  Romaine, 
outre  le  Tuteur,   ou  le  Curateur  defdits  mineurs; 
&  au  défaut  de  parents  ou  alhés ,  de  ûx  am:s  eu 
X'ciilns,  de  la  même  qualité,  peur  donner  leur 
avis  &l  confentement  ,  s'il  y  échet  ,  &  feront  les 
-Ades  pourcenéceiTaires  expédiés  k\ns  aucuns  frais , 
tant  de  Jufiice  que  de  Sceau,  Contrôle  ,  Iniînua- 
lions  ou  autres ,  &  en  cas  qu'il  n'y  ait  que  le  pera 
•ou  la  mcre  defdits   enfants  mineurs  qui  folt  forti 
•an  Koiaume  ,  il  fufîira  d'afiembler    trois  parens 
ou  alliés    du    côté    de    celui  qui  fera   hors    du 
Pioiaume  ,   ou    à  leur  défaut  ,  trois   voifins    ou 
«mis,  lefquels  avec  le  père  ou  la  mère  qui  fe  trou- 
vera préfent ,  &  le  Tuteur  ou  Curateiu- ,  s'il  y  en 
■a  autre  que  le  père  ou  la  mère  ,  donneront  leur 
£vis  6>C  confentement  ,  s'il  y  échet ,  pour  le  ma- 
riage prcpofé  ,  duquel  confentement  dans  tous  les 
cas  ci-deffus  marqués ,  il  fera  fait  mention  fom- 
maire  dans  le  Contrat  de  mariage  ,  qui  fera  figné 
par  lefdiîs  ppre  ou   mère  ,  Tuteur  ou   Curateur  , 
parens ,  alliés ,  voifins  ou  amis  ,  comme  auffi  fur 
le  regifire  de  la  ParoifTe  ,  où  fe  fera  la  célébra- 
tion dudit  mariage;  le  tout  fans  que  lefdits  enfants 
audit  cas  puifTent  encourir  les  peines  portées    par 
K'i  Ordonnances  contre  les  enfans  de  famille  qui 
fe  marient  fans  le  confentement  de  leurs  pères  & 
mères  ;  à  l'efîet  de  quoi  Nous  avons  dérogé  &  dé- 
rogeons pour  ce  regard  feulement  auxdites    Or- 
donnances,  lefquelles  feront  au  furplus   exécutées 
félon  leur  forme  6l  teneur. 

Aa 
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XVI  I. 

T)éfen(3ons  à  fous  nos  Sujets  (  i  )  ,  de  quelque 
qualité  6{  condition  qu'ils  foicnt  de  confV'ntir  ou 
approuver  que  leurs  enfants  &  ceux  dont  ils  feront 
Tuteurs  ou 'Curateurs  fe  marient  en  Pays  étran- 
gers ,  foient  en  fignant  les  Contrats  qui  pourroient 
être  faits  pour  parvenir  auxdits  mariages  ,  foit 
par  a£le  antérieur  ou  poiiérieur  pour  quelque 
cau(e  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , 
fims  notre  perrnilTion  exprefte  &  par  écrit  ,  fignèe 
par  l'un  de  nos  Secrétaires  d'Etat  &  de  nos  Com- 
in-indemens ,  à  peine  des  Galères  à  perpétuité  con- 
tre les  hommes  ,  &c  de  banniffement  perpétuel 
contre  les  femmes ,  &  en  outre  de  confifcation  des 
biens  des  uns  6c  des  autres ,  &  où  confîfcation  n'au- 
roit  pas  lieu  ,  d'une  amende  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  de  la  moitié  de  leurs  biens. 

XVIII. 

Voulons  que  dans  tous  les  Arrêts  &  Jugements 
qui  ordonneront  la  confifcation  des  biens  de  ceux 
qui  l'auront  encourue  ,  fui  vaut  les  diiTé  rentes 
difpofitions  de  notre  préfente  Déclaration ,  nos 
Cours  &  autres  nos  Juges  ordonnent  que 
fur  les  biens  fitaés  dans  les  Païs  où  la  confifca- 
tion n'a  pas  lieu ,  ou  fur  ceux  non  fujets  à  con- 
fifcation ,  ou  qui  ne  feront  pas  confifqués  à  notre 
profit ,  il  fera  pris  une  amende  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  de  la  valeur  de  la  moidé  défaits  biens., 
laquelle  amende  tombera  ainfî  que  les  biens  confif- 
qués ,  dans  la  régie  des  biens  des  Religionnaires 
abfens,  pour  être  emploies  avec  le  revenu  defdits 


(  I  )  Déclaration  du  16  Jvm  l'SSç 
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î>iens  à  la  fubriftance  de  ceux  de  nos  Sujets  nouvel- 
lement réunis  qc.i  auront  befoin  de  ce  fecours,ce 
qui  aura  lieu  pareillement  à  l'égard  de   toutes  les 
amendes  ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  qui 
feront  prononcées  contre  les  contrevenans  à  notre 
préfente  Déclaration ,    fans  que  les  Receveurs  ou 
Fermiers  de  notre  Domaine  y   puiffènt  rien  pré- 
tendre.  Si  donnons   en  mandement  à   nos 
amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  &  à  tous  autres  nos  Officiers  &  Juf- 
ticiers  qnM  appartiendra,  que  ces  Préfentes  ils  aient 
à  faire  lire,  publier  &  regillrer ,  &  le  contenu  en 
icelles  garder  &  obf'erver  de  point  en  point  félon 
leur   forme    &:  teneur.  Car  tel  cft   notre  plaifir. 
Donnée    à  Verfaiîles  le  quatorzième  jour  de 
P'îai,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-quatre  & 
de   notre    règne  le  neuvième.   Signé  LOUIS.  Et 
plus  bas ^  Parle  Roi,  Dauphin,  Comte  de  Pro- 
vence, '  HELiPEAUX.  Et  fcellées  du    grand  Sceau 
de  cire  jaune, 

Reg'ijlrées  ,  oui  &  ce  reqitcrant  le  Procureur  GénU 
rai  du  Roi ,  pour  cîrt  exécutées  félon  Uur  formt  & 
ttneur ,  &  copies  colUtionnécs  envoiées  aux  Bail/ia-' 
ë^.s  &  Séncchaujfi'cs  du  Rejfort ,  pour  y  être  lues  , 
publiées  &  regiflréci  ;  Enjoint  aux  Subjlituts  du. 
Procureur  Général  da  Roi  ,  d'y  tenir  la  main  ,  & 
d'en  cerîifur  la  Cour  dans  un  mois  ,  faivant  V Arrêt 
de  ce  jour,  A  Paris  en  Parhmtnt  le  trente-un  Mai 
mil  fcpt  cent  vingt  quatre. 

Signé  YsABïAU. 
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■P  L  A  N  du  Gouvernement  Répuhlicaiii 
^ue  les  Protejlams  vouloient  établir  en 
France^ 


I  E  Roi  f  Louis  XIII  )  étant  à  Tours  ,  eut 
avis  que  l'Aflemblée  de  la  Rochelle  devoir  s'em- 
parer de  Saumur  .*  ce  qui  robi.;gea  de  fe  iranf- 
porter  suffi- tôt  dans  cette  Ville.  A  peine  y  fat- il 
arrivé  ,  qu'il  fut  indruit  des  dernières  réfolutions 
de  rAfTemblée  de  la  Rochelle.  Le  réfultat  de  tant 
ci-e  dél.bérations  fut  une  coiîfédération  ou  une  ligue 
dont  le  but  étoit  d'étiiib'ir  un  Gouvernement  Ré- 
publicain ,  au  milieu  de  la  France  ,  en  faveur  des 
Proteflants.  Tout  le  Roiaume  étoit  partagé  en 
huit  cercles,  en  y  conn-prenant  le  Béarn.  On  avoit 
drefTé  un  grand  Règlement ,  que  dévoient  obfer- 
ver  les  Commandants ,  fous  l'autorité  fcouveraine 
6e  l'AfTemblée  feinte  à  la  Rochelle.  Nous  allons 
le  copier  ici  tel  qu'il  fut  imprimé  dans  cette  Ville 
le  lo  Mai  i6zi  ,  &  qu'il  fe  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France  à  cette  année. 

Extrait    du  Mercure  de  France  ^ 
Tome  9,  année  162 1  ,  page  311. 

Rl^lemcm  drejfé  par  l  AJfcn.hlU  de.  la  RochilU 
h  lO  Mat  1621  - 

AE.TICLE        PREMIER. 

Toutes    les   Provinces  feront  diftiibuées  félon 
l'ordre  des  Synodes ,  fayoir  elt  j 
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A  Mr.  le  Duc  de  BouiMon  ,  premier  MaréchaT 
âe  France  ,  la  Normandie  ,  Tlile  de  France,  le 
Berry  ,  la  Province  d'Anjou  ,  le  Païi  du  Maine  > 
Perchs  &  Touraine ,  excepté  l'Ifle  Bouchard, 

A  M.  de  Soublfe ,  la  Bretagne  ,  riiîe  Bouchard  ^ 
la  Provi -.ce  de  Poitou  ik  ce  qui  en  dépend ,  mi- 
vant  l'état  de  l'extraordinaire  des  guerres  de  ladite 
Province* 

A  M.  le  Duc  de  la  Trlmouili^e  ,  l'Angoumois  y 
la  Xaintonge ,  &  Ifiçs  adjacentes. 

A  M.  de  la  Force ,  le  Béarn. 

A  M.  le  Duc  de  Rohan  ,  le  haut  Languedoc,^ 
&  la  haute  Guienne. 

A  M.  de  ChâtilloH  ,  le  bas  I>anguedoc,  les  Ce«* 
vennes ,  le  Gevaudaadi  le  Vivarais. 

A  M.  le  Duc   de  LefJîguieres  ,  le  Dauphiné ,  la 
Provence ,  &  la  Bourgogne. 

Et  en  outre,  aura  mondit  Sieur  de  Bouil-on  îe 
Comman  lement  général  des  Armées ,  en  quelque 
Province  qu'il  fe  trouve  ^  avec  le  pou'/o'r  &l  au- 
torité ,  comm.e  il  eft  plus  anqiplciixent  contenu  audit 
Règlement.. 

Article  T  F. 

En  chaque  Province  feront  continués  les  Con- 
seils en  la  forme  qu'ils  font  à  préfent  étriblls  ,  Si 
s'a<Tembleront  toutes  fois  6c  quantes  que  les  af- 
faires le  requerront. 

A  a  îjj 
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Article  II î. 

Le  Chef  général  commandera  &  exploitera 
l'armée  générale  ,  &  autres  forces  &  armes  jointes 
&  liées ,  oii  le  bien  des  affaires  requerra  qu'il  fe 
trouve  ;  &  avec  leidites  forces  pourra  affiéger  , 
forcer,  compofer  ,  livrer  journées  &  batailles, 
&:  généralement  exploiter  ce  qu'il  jugera  être 
expédiant  de  faire, avec  l'avis  des  autres  Chefs 
de  fon  Armée. 

Article    IV. 

Ledit  Général  d.fpofei»  de  toutes  les  charges  dé 
fon  armée  ,  excepté  les  charges  de  Colonels  de 
la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  ,  Maréchaux  de 
Carnp  ,  &  Grands-Maîtres  de  F5rtillcrie  ,  aux 
.  quelles  charges  l'AiTemblée  pourvoira  comme  boa 
lui  femblera» 

A  rV  I  C  L  E    V. 

Ledit  Général  aura  un  Confeil  auprès  de  fi  pîr» 
fonne ,  compofé  des  principaux  Seigneurs  de  fon 
armée  ;  &  en  icelui  auront  féance  &  voix  déli- 
bératives  trois  Députés  de  lAfTemblée  générale  , 
lefquels  TeroHt  changés  de  trois  mois  en  trois 
mois. 

Article    VI. 

Les  Chefs  d'armée  établis  auxdites  Provinces, 
fuivanî  le  département  çi-deiTus  mentionné ,  auront 
pareillement  un  Confeil  prés  de  leurs  perfonnes  , 
compofé  des  principaux  Chefs  de  fon  armée  ^ 
auxquels  aflifteront  pareillement  trois  Députés 
du  Confeil  de  chacune  Province  ,  qui  fera  d<? 
leur  Département ,  avec  féance  &  voix  délibé- 
bérative,  lefquels  feront  aulîi  changés  de  troi^ 
mois  en  trois  mois. 


Article  VIT. 

I.efdits  Chefs  généraux  des  Provinces  pourront 
établir  un  ou  plufieurs  Lieutenants  en  l'étendue  de 
leurs  Provinces  ,  par  l'avis  des  Confeils  d'ieelles  > 
&  enfemble  pourvoir  à  toutes  les  autres  charges, 
en  prenant  par  les  nommés  les  provifions  de  l'Af- 
femblée  générale. 

A  K  T  1  C  J.  E      VIII. 

En  toutes  ks  Places  qui  fferont  de  nouveau, 
jointes  au  Parti  par  les  armes  du  Général  ,  ap- 
partiendra audit  Général  de  pourvoir  à  la  garde  , 
gouvernement  &  adminiflrationd'icelles;  &  auront 
les  C  hefs  généraux  établis  par  les  Provinces  pareil 
pouvoir  en  toutes  les  Places  qu'eux  ou  leurs  Lieu- 
tenants auront  réduites  en  l«ur  puifTance ,  à  la 
cliarge  de  prendre  provifions  de  rAfTemblée  , 
comme  defTus» 

Article    IX. 

Quant  aux  Places  qui  font  à  préfent  entre  nos 
mains,  èsquelles  il  n'y  a  Gouvernear,  &  où  il 
fera  néceffaire  d'en  établir  ,  nomination  en  fera 
faite  par  le  Chef  général  établi  en  la  Province , 
de  l'avis  du  Conffil  de  ladite  Province  ,  èi  du 
confentement  des  Villes  ;  excepté  la  Ville  8e  Gou- 
vernement de  la  Rochelle  ,  eu  il  ne  fera  rien  innové. 
Et  au-  regard  des  Places  oà.  il  y  a  Gouverneur, 
advenant  vacation  du  Gouverneur  ,  n'y  pourra 
être  pourvu  que  par  l'AfTemblée ,  à  laquelle  le 
Chef  général  de  h  Province  avec  le  Confeil 
d'icelle  préfenteront  trois  perfonnes ,  pour  en  être 
acceptée  une  de  ladite  AfTemblée. 

A  R  T  I  C  L  E      X. 

Lorfque  le  Général  fe  trouvera  en  ladite  Af- 
femblée  générale  ,  il  y  préfidera  ;   &    les  Chefs 
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généraux  établis  fur  l^s  Provinces  y  auront  féancs- 
&  voix  délibérative ,  &  non  leurs  Lieutenants,  Aufll 
dans  les  Confeils  des  Provinces  préfideront  lefdits 
Sieurs  Généraux  défaites  Provinces ,  quand  ils  y 
feront  préfents,  &  non  leurs  Lieutenants  ,  fi  ce 
n'efl  par  Eleâion  du  Confeil. 

Article    XL 

Ne  pourra  être  fait  aucun  traité  de  trêve 
ou  de  paix ,  que  la  délibération  &  concluilon  n'en 
foit  prinfe  à  l'AfTemblée  générale ,  oii  ledit  Gé- 
néral &.  les  Chefs  généraux  defdites provinces  fe-- 
ront  priés  d'affîfler  en  perfonnes  ou  par  leurs  Dé«, 
pûtes  ;  auquel  cas  ,  &  pour  ce  fait  feulement  ^ 
lefdits  Députés  auront  voix  délibérative  ça  laditei: 
ii-ffemblée, 

AjlTICLE      XI  î 

Toutes  les  prinfes  &  captures  qui  fe  feront  pajf 
terre  feront  déclarées  nulles  ,  fi  elles  ne  font 
avouées  par  le  Chef  général  en  chacune  Province 
&  Confeil  rélident  auprès  de  lui ,  ou  fon  Lieu-, 
tenant  en  ion  abfence  avec  ledit  Confeil 

Article.    X 1 1  I. 
Tous   les    Chefs  ,   Capitaines  &    Soldats   pro- 
metiront  d'obferver  les  Règlements  ,    tant  Mili- 
taires que  de  la  Juftice  ai  Finances ,  fous  les  peines, 
portées  par  iceux. 

Article  XIV. 
D'autant  que  les  gens  de  guerre  doivent  plu-. 
tôt  fervir  d'exemple  de  vertu  &  honnêteté  aux 
autres  ,  que  non  pas  de  débordeme^it  &  difTolur 
îion  ;  tous  Chefs  Capitaines  &  Soldats  feront 
exhortés  d'ufer  de  fi  Chrétiens  &  fages  déporte-» 
tnents  en  leur  a(3:ion.s ,    que  Vku  en  foit  hono-='. 
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rè ,  &  par  bonne  vis  &  converfatlon  un  chacuti 
édifié  en  toute  piété. 

Article  XV. 
Et  pour  cette  fin  ,  tous  les  Chefs  &  gens  de 
guerre  ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  ;  feront 
exhortés  d'avoir  en  tant  que  faire  fe  pourra  , 
des  Pafteurs  ordinaires  pour  faire  le  Prêche  & 
Prières  aux  jours  ordonnés  ;  6£  feront  tous  Chefs, 
Capitaines  &  Saldats  fujets  à  Tordre  de  difciplino 
Eccléiiaftique  ,  fuivant  le  Règlement  &  Police  des 
Eglifes  de  ce  Roiaume. 


Article  XIX. 
Tous  Capitaines  &  Soldats  déclareront  au  Gé- 
néral &  au  Confeil  les  Prlfonniers  24  heures 
après  les  prinfes  faites ,  fans  les  pouvoir  élargir 
ni  mettre  à  rançon  fans  l'ordonnance  du  Général 
&  du  Confeil  :  61  feront  tenus  d'en  répondre  en 
leurs  propres  perfonnes ,  &  les  mettre  en  lieu 
de  sûreté  ,  $c  en  répondrç  ainfi  qu'il  en.  fera 
ordonné. 

A  RT  I  CLE      XX. 

Ne  pourront  Jefdits  Généraux ,  Gouverneurs  ^ 
Capitaines  congédier  lefdits  prifonniers ,  modérer 
ou  remettre  les  droits  de  butin  &  rancjon  dus 
au  public  ,  fous  peine  de  les  paier  de  leuis  pro- 
pres deniers, 

Article    XXI. 

Les  Commifîions  qui  fercqt  do:>nées  feront  eti- 
regiftiées  au  Regiftre  ds  ladite  AfTembléc  ;  >i>C  eii 
prohibé  tl  défendu  à  tous  Capitaines  de  gens  de 
guerre  m^rch.er  6c  tQi\ir  Us  Ch -raps  fur  peine  de 
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ït.  vie  ,  fans  le  commandement  exprès  de  ladite 
AiTemblée,  ou  des  Supérieurs  6c  Généraux:  autre- 
ment il  leur  fera  couru  fus. 

Article    XXI 1. 

Les  Soldats  ne  pourront  quitter  leurs  Capi- 
taines ,  ni  s'enrôler  en  d'autres  Compagnies  fans 
congé  de  leurs  Capitaines  ,  ni  aucuns  Capitaines 
les  recevoir,  fiir  peine  de  fufpenfion  de  leurs 
charges. 

Article    XXlll 

Et  pour  recognoître  les  Soldats  étrangers,  fer» 
tenu  Regilire  ,  aux  Portes  des  Villes  ,  de  tous 
ceux  qui  entreront,  afin  d'en  informer  les  Gou- 
vernements. 

Article    XXIV, 

Ne  fera  permis  ni  loifible  aux  gens  de  guerre  & 
autres  d'exécuter  aucunes  entr^pnnfes,  fans  Tadvis 
&  congé  de  ladite  Aïïemblée  6l  du  Général  de  la 
Province. 

Article     XXV. 

Eft  défendu  à  tous  Capitaines  &  Soldats  aiant 
î?eçu  leurs  paiements  ,  de  prendre  aucunes  fortes 
de  vivres  fans  paier ,  étant  en  païs  d'ami  ou  con- 
tribuable. 

Article  XXVI. 

Efl:  généralement  défendu  à  toutes  perfonnes  y. 
de  quelqu'état  &  condition  qu'ils  foient ,  de  tra- 
fiquer ,  négocier  &  parlementer  avec  les  ennemis  , 
fur  peine  de  la  vie. 

Article    XXVH. 

Les  paiements  des  Compflgnies ,  tant  de  cheval 
que  de  pied  ,  fe  feront  à  la  montre ,  &  non  autre- 
ment ,  avec  les  ComrnifTaires  &  Contrôleurs  géné- 
raux ,  en  campagne  &  dans  les  villes  ^  &  préfents 
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le*  Maglftrats  &  Confeillers  des  Villes  où  lefdîres 
Garnirons  feront  ordonnées. 

Article     XXVIII. 

Les  Capiraines  répondront  des  excès  &  mal- 
verfations  de  leurs  Soldats ,  pour  les  repréfenter  à 
la  Juftice  quand  requis  en  feront. 

Article    XXIX. 

Toutes  les  Compagnies  de  Chevaux-Légers  fe- 
ront réduites  au  nombre  de  cinquante ,  &  celles  de 
gens  de  pied  à  cent. 

Article    XXX. 

Les  Soldats  qui  feront  habitants  des  Villes  oîi 
ils  feront  en  Garnifon  ne  pourront  demander  logis 
ni  ufieniîles. 

Article    XXX L 

Et  afin  que  le  labourage  puiiTe  être  continué  , 
ne  fera  loifible  de  prendre  aucune  forte  de  Beliail 
fervant  à  l'Agriculture  ,  ni  les  harnois  &  habil- 
lements des  païfans ,  hommes  ni  femmes  ,  ni  les 
fufdits  païfans  être  rançonnés  ni  pris  prïfonniers , 
que  pour  deniers  fur  eux  impofés  ,  fur  peine  de 
vie. 

Article     XXXU. 

Ne  pourront  les  Généraux  ,  Chefs  &  Capitaines 
advenant  paix  ,  s'approprier  les  villes,  châteaux  » 
munitions  ,  armes  ,  &  magafins  apparte-iants  au 
Public  ,  &  les  laifTeront  aux  profits  &  fi:bven- 
tions  générales  des  villes  &  places  par  bon  & 
loial  inventaire. 

Article    XXXIIî. 

Il  eft  enjoint  à  tous  Meuniers  des  villes  de  de- 
Tneurer  dans  leurs  Moulins,  fnns  qu'on  leur  puiiîè 
donner  aucuns  hôtes  dans  Icfdiss  mouli::s  ,.  pouf 
éviter   aux  défordres  qui   y  pourroiem  arriver 


(380) 

ni  pareillement  enlever  ni  fourrages,  aucuns  vivres^ 
m  autres  biens  quelconques  à  eux  appartenants  ;  à 
la  charge  qu'ils  ne  pourront  retenir  ,  ne  ferrer  dans, 
ledit  Moulin  les  biens  &  vivres  appartenants  aux 
autres  habitants  des  Lieux  ;  &C  qu'ils  feront  tenus. 
de  mettre  lefdits  Moulins  en  bon  état  ,  pour  fervir 
quand  befoin  fera. 

ARTICLE  XXXIV. 
Et  afin  que  le  Commerce  foit  libre  ès-ditesa'-mées^ 
les  Marchands  &■  Cabaretiers  y  pourrront  aller  & 
féjourner  en  toute  sûreté  ,  f  ,ns  que  pour  ce  ,  pour 
quelqu'occafionque  ce  foit,  on  puiiTe  prendre  leurs. 
Chevaux  ou  équipages.  Seront  néanmoins  ob'igés, 
d'obferver  les  prix  qui  feront  nais  fur  leurs  denrées. 
&  marchaadifes. 

ARTICLE      XXXV. 

L'Aflemblée  générale ,  pour  fubvenir  aux  grands 
frais  &  dépens  quM  conviendra  faire  pour  l'entre- 
tretien  des  gens  de  guerre  ci-defTjs  ,  &  autres 
affaires  publiques ,  a  arrêté  tous  deniers  ro: aux  des 
Tailles  ,  Creues  ,  Aides  ,  Gabelles  ,  Domaine ,  Dé- 
cimes ,  Subfides ,  &  autres  droits  &  impofitions  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires  ,  foit  celles  qui  font 
jà  établies  ,  ou  autres  qui  fe  pourront  ci-après 
établir  par  ladite  AiTemblée  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  puiffenr  être  :  lefquels  deniers  Jeront  levés 
&  reçus  par  les  Tréforier  &  Receveurs-Généraux 
&  particuliers  qui  feront  nommés  8z:  pourvus^ 
tant  par  ladite  Afïèmblée ,  que  par  toutes  les 
autres  Provinces. 

ARTICLE     XXXVh 

Comme  pa:eillement  feront  pris  &  levés  les 
revenu*  des  bénéfices  &  autres  biens  appartenants 
aujt  Eccléiiafliques  ;  lefquels  à  cette  fin  feront  baillés^ 
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à  ferme  par^evant  les  CommlfTaires  pour  ce  établis 
€n  chacune  Province  par  le  Chef-Généra!  en  ice'le, 
avec  le  Confeil  d.-fdites  Provinces ,  &  ce  en  fui- 
vant  les  charges  &:  formes  ordinaires  &  accoutu-^ 
ïnées ,  dont  ils  drefTeront  bons  &  valables  procès- 
verDaux  ,  qui  feront  mis  ès-mains  defdits  Com- 
miiTaires  &  Confeils,  &  des  Receveurs  établis  en 
chacune  des  Provinces  ,  pour  faire  le  recouvrement 
des  deniers  qui  en  proviendront ,  dont  fera  fait 
état  féparé  par  lefdits  Receveurs. 

ARTICLE  XXXVll. 
Entrerons-  aufïï  ès^deniers  publics  tous  les  droits 
qui  feront  pris  fur  les  butins  &  ran  ons  des  pri* 
fonniers  de  guerre  ;  &  à  cette  fin  ,  fera  pris  pour  le 
public,  pour  le  droit  defdits  butins  de  tomes  mar- 
chanflifes  &  autres  chofes  prifes  enfemble  defdites 
rançons ,  la  fixieme  partis. 

ARTICLE     XXXVllî. 
Les  compoiitions    qui  fe  feront  pour  la  reddl** 
tions  des  Villes  &  autres   lieux    appartiendront  au 
Public  ;  &  pour   ce  fera  fait  cayer  &    regiftre  à 
part  par  les  Tréforiers  ou   Receveur  Généraux  ÔC 
particuliers  des  deniers  qui  en  proviendront. 
ARTICLE     XXXIX. 
Et  pour  accélérer  à  la  récepte   defdits  deniers^ 
feront  commis  en  chacune  Province  par   le  Chef 
établi  en  icelle  ,  &  le  Confeil  de  la  rrovince,des 
Receveurs  &  Contrôleurs  particuliers,  autant  quie 
la  néceffité  de  U  Province  le  requerra  ,  qui  feront 
perfonnes  refTéanres ,  folvablfs  &  cai:tionnées  :àla 
charge  quMs  prendront  leurs  provifions  de  l'Affem- 
blée  génér  de  ;  5:  mettront  par  chacun  quart  er  les 
deifiers  de  leur  récepte  entre  les  mains  du  Rece- 
yeur-Général,  qui  fera  auffi  établi  par  ladite  Af- 
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fembîée;  enfemble  le  Contrôleur- Général  enîadlte 
Province ,  par  l'avis  dudit  Général  &  Confeil  de 
ladite  Province,  &  aux  lieux  les  plus  commodes  que 
faire  fe  pourra. 

ArticleXL. 
Tous  les  deniers  revenants  au  Public  ^  de  quelque 
nature  qu'ils  foicnt ,  feront  mis  entre  les  mains  des 
Receveurs-Généraux  en  chacune  province  ;  &  fera 
pris  préalablement ,  &  avant  toutes  autres  dépen* 
îes  ,  le  dixième   denier  ,   que    chaque  Beceveur- 
Général  fera  tenu  faire  tenir  le  plus  promptement 
&  sûrement  que  faire  fe  pourra  entre  les  mains 
dudit  Tréforier- Général    établi    }.our  la  recepte 
defdits  deniers ,  &  autres  qui  feront  ci-aprés  dé** 
clarés,  réiîdent  près  l'AfTemblée-Générale:  comme 
étpnt  les  deniers  deftinés  ,  tant  pour  levées  de  Gens 
de  Guerre  ès-païs  étrangers,  que  pour  l'entreténf- 
lYient  de  l'Armée  générale  de  ladite  Province  ,  & 
autres   néceffiiés  publiques   ,  fuivant  les    états  8c 
mandements  qui  en  feront  mis  entre  les  mains  dudit 
Tréforier- Général  par  ladite  AiTemblée. 
ARTICLE     XLI. 
Seront  en  outre ,  &  à  même  effet ,  mis  entre  les 
fnaJns  dudit  Tréforier-Généraltous  les  deniers  pro- 
venus des  droits  de  l'Amirauté  ,    paffe-ports  tant 
par  mer  que  par  terre ,  congés    &  autres  expé- 
ditions dp  l'A^emblée  :  enfemble  les  deniers  ,  reve- 
nanbons ,  àc  autres  revenus  de  reliqua  de  compte, 
ARTICLE     XLIl. 
Les  Tréforier  Général  &  Receveurs-Généraux 
&  particuliers  des  Provinces  feront   comptables    à 
kdite  AfTemblée  ;  Si.  pour  cet  effet  y  envoieront 
îes  étais  de  leurs  receptes  &  dépenfes  de  trois  mois 
en  trois  mois ,  pour  être  examinés  par  elle  ou  au- 
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très  qu'elle  commettra  pour  cet  efFet.  Et  ne  pour*» 
ront  lefdits  Receveurs  -  Générau,<  vuider  leurs 
mains  des  deniers  de  leurs  charges,  ni  en  faire  aucun 
paiement  ,  que  par  l'Ordonnance  de  l'AlTemblée. 
ARTICLE      XLÏII. 

Les  Chefs  établis  dans  leurs  Provinces  ,  avec 
l'avis  des  Confeils  d'icelles  ,  envoieront  à  ladite 
AfTembiée  promptement  l'état  des  gens  de  guerre  qui 
feront  fur  pied  enfemble  l'état  de  la  dépenfe  qu'il 
faudra  emploier  pour  l'entreténement ,  comme  auiîî 
les  états  de  recettes  générales  &  particulières  de 
leufs  Provinces ,  afin  que  i'aiîèmbiée  en  diflribue 
les  aiîîgnations. 

ARTICLE     XLIV. 

Les  Chefs  deidites  provinces  donneront  ordre 
d'ériger  des  receptes  générales  &  particulières  des 
deniers  qu'on  leur  impofera ,  fans  que  néanmoins 
lefdits  deniers  puiffent  être  divertis  à  d'autres  dé- 
penfes  que  celles  que  ladite  alTemblée  générale 
ordonnera. 

Article   XLV. 

Les  Officiers ,  tant  de  Jurtice  que  de  Finance ,  & 
to^is  autres  Officiers  faifant  profeffion  de  la  Reli- 
gion ,  &  demeurant  en  l'union  de  leurs  Eglifes  , 
feront  continués  en  l'exercice  de  leurs  charges. 
ARTICLE     XLVL 

Tous  les  droits  &  rentes  appartenants  aux  par- 
ticuliers de  ladite  Religion  fur  lefdites  Tailles  & 
&  fubfides  leur  feront  cônfervés,  en  faifant  due- 
ment  paroître  de  leurs  titre«. 

ARTICLE     XLVII. 

Pour  l'entreténement  des  Pafteurs  auxquels  les 
Eglifes  ne  pourront  fournir  pour  leur  entreténe- 
mant  y  fera  fait  un  état  par   ladite  AiTemblée  & 
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|)ar  ïes  Confeils  des  Provinces ,  pour  être  paies  dâ 
leur  entreténement  fur  les  plus  clairs  deniers  pré- 
venus des  biens  Eccléiiaftiques ,  ou  au  défaut  ,  fur 
toute  autre  nature  de  deniers  :  &  d'autant  que  la 
rigueur  des  troubks  pourra  contraindre  les  per- 
fonnes  &  familles  de  Chaeger  de  demeure  &  aban- 
donner leurs  poiteffions ,  vacations  &  charges  ,  iî 
fera  pourvu  à  leur  entreténement  par  ladite  AfTem- 
blée  Générale. 

Fait  &  arrêté  en  rAffemblée-Générale  ,  tenue 
en  la  Ville  de  la  Rochelle,  ce  Lundi  dix  Mai  mil 
fix  cent  vingt-un.  Signes  Combori  ,  Préiident  ^ 
Banage,  Adjoint;  Rodil,  Secrétaire  ,  &  Riffaut , 
auffi  Secrétaire. 


EXTRAIT 

Du  Dlfcours  fur  la  Jujlice  ,  dédié  au  Roi 
par  Mr,  Moreau  ,  Hijlorio graphe  de 
France  ,  Nouvelle  Edition  1782  ,  féconde 
Partie. 
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E  T  engagement  ii  naturel  &  fi  refpe^ab^e 
a  été  chez'  toutes  les  Nations ,  fous  la  proteOion 
de  la  puiiTànce  publique.  Elle  a  dCi  en  prefcrire 
les  formes ,  en  protéger  les  conventions  ,  en  ga- 
rantir les  efi'eis;  mais  comme  il  eft  le  plus  an- 
cien des  Contrats  ,  comme  il  remonte  à  un  temps 
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€)ù  les  hommes  ne  connoifTant  point  encore  le 
gouvernement  cWU  ne  traitoient  que  dans  le 
feJn  de  leur  famille ,  &  en  piéfence  de  la  Divi- 
nité ,  il  n*efl:  aucun  paîs  où  le  Mariage  ,  même 
comme  Iren  ,  n'ait  reçu  de  la  Religion  une 
efpece  de  fanftion  folemnelle  qui  en  confacroit 
tes  promefîès. 

Chez-nous ,  Monfeigneur,  &  chez    tous   les 
Peuples  fournis  h  la  Loi  de  FEvangile  ,  le   ma- 
riage  n'eft  pas  feulement  un  contrat  ,  il  eft  un 
Sacrement......  mais  s'il   efl    également    vrai, 

d'un  côté  ,  que  le  Sacrement  ne  peut-être  ccnféré 
que  dans  l'Êglife ,  Sz  par  fes  Minift!  es  ,  d'un 
aiirre  côté ,  qu'il  y  a  mariage ,  &  mariage  in- 
âifîoluble  ,  même  chez  les  Peuples  qui  ,  étran- 
gers à  l'Eglife  ,  où  séparés  d'elle  ,  ne  peuvent 
recevoir  la  grâce  (  du  Sacrement  )  il  s'en  fuit  , 
JMgr. ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  le  caraftere  & 
les  effets  du  Mariage  comme  contrat ,  du  carac- 
tère ,  &  des  eâets  du  Mariage  comme  Sacre- 
ment. . 

Cependant ,  Mgr ,  ces  deux  chofes  fi  diflinftes 
fe  réuniïïent  parmi  nous  dans  VaS:e  individuel 
qui  joint  irrévocablement  les  époux  ;  car  dans 
tous  les  Etats  Catholiques  ,  la  puiffance  publi- 
cjue  qui  préiide  au  lien  ,  ne  regarde  comme 
légitimement  unis  que  ceux  qui  reçoivent  le 
Sacrement ,  &  réciproquement  le  Sacrement  ne 
lie  que  ceux  auxquels  la  puiffance  publique  ac- 
corde le  pouvoir  de  s'unir  ,  &  qui  ont  rempli  le? 
conditions  qu'elle  leur  impofe. 


Ainû  pmip  que  le  mariage  fôh"  valable  ,  U 
faut  parmi  nous  le  concours  de  deux  autorités,.... 

Mais  lorfque  le  Mariage  eft  une  fois  contrarié 
&  ratifié  par  le  concours  des  deux  puifîances, 
dont  Tune  préiide  à  l'union ,  &  l*autre  confère 
la  grâce  ,  c'efl  alors  que  ,  félon  la  parole  de 
J.  C.  ,  l'homme  ne  peut  séparer  ce  que  Djev^ 
lui-même  a  joint.  Cet  engagement  facré  ell  foust 
la  proteftion  des  Loix  i  elles  doivent  en  ^arantii? 
rexécution. 

Ibidem  pages  , 
2§4,  285  ,  286,  287. 

Après  Fobligatîon  de  donner  une  forme  cey^' 
taine  au  lien  ,  vient  le  devoir  de  laiiTer  à  rEglIfe 
le  plein  &  entier  exercice  du  pouvoir  qui  lui 
sippartient  fur  le  Sacrement.  Ici  Mgr.  les  effets 
de  l'une  &  l'autre  autorité  fe  confondent  telle-! 
ment  ^  que  ce  ne  font  point  les  chofes  mais  iest 
rapports  qu'il  faut  diftinguer.  "J®  vous  ai  dit  tr\ 
effet,  que  fous  la  Loi  ck  TEvangile  il  n'eft  point 
de  Mariage  fans  Sacrement  :  or ,  il  fuit  (J*  là  que 
les  Pafteurs  auxquels  feuls  il  appartient  de  con-; 
férer  la  grâce ,  font  en  même-temps  Miniftres  effen-^ 
tieîs  du  lien,  G'eit  donc  également  &  au  nom  de 
Dieu ,  &  au  nom  du  Souverain  qu'ils  reçoiven'^ 
les  proinefTes  mutuelles  des  époux.  Au  nom  de 
Dieu  ,  ils  portent  leurs  Sermens  jufques  aux 
pieds  de  fon  Tiône  ;  ils  béniiTent  l'engagement  ^ 
Ils  fan^ifient  l'union ,  ils  répandent  fur  elle  cette 
grâce  qui  eft  le  prix  du  fang  du  Rédempteur^ 
Au  nom  du  Souverain ,  ils  promettent  aux  époux 
le  fecours  &  la  prote^ion  des  Loix  ;  ils  donnent 
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le  fceau  d'un  contrat  public  à^  l'engagement  nat^-^ 
rel  ;  ils  écrivent ,  ils  fignent  même  comme  miniff 
très  de  la  puiffance  publique  ,  l'aôe  qui  eft  en 
même-temps  &  le  témoignage  folemnel  de  l'union  , 
èi  le  titre  de  la  légitimité  des  enfans. 

Ibidem  p*ps  , 
292  ,    293    &  394, 

Les  devoirs  les  plus  importans  de  la  fociétô 
font  devenus  des  devoirs  de  Religion.  Fidèles  k, 
la  voix  du  légiflateur  divin  ,  les  Princes  Chré- 
tiens non  -r.  reniement  ont  cru  devoir  confulter 
l'Eglife  fur  cette  matière  (  du  Mariage  )  ,  ils  lui 
ont  laifTé  exercer  même  une  partie  de  leur  juridic- 
tion ,  lorfqu'il  a  été  quelhon  de  prononcer ,  entre 
leurs  Sujets ,  fur  la  nature  d'un  engagement  dont 
l'Apôtre  Su  Paul  ne  parle  lui  même  qu'au  non» 
de  Dieu.  Ils  ont  fenti  que  fur  cette  matière  ,  ce 
n'étoit  pas  affez  d'appliquer  les  Loix  politiques  , 
mais  qu'il  falloit  encore  raffiirei:  &  éclairer  les 
çonfciençes. 

ConnoifTez  vos  droits ,  Mgr. ,  mais  conformez- 
vous  aux  ufages  &  aux  I^oix  établies.  Contentez- 
vous  de  favoir  que  le  Prince  a  le  droit  d'impofer 
au  lien  du  Mariage  des  conditions  ,  &  de  lui 
préfcrire  des  formes  dont  le  défaut  rendroii  l'en* 
gagement  nul  &  illicite.  Ne  vous  laiflez  point 
perfuader  qu'il  puiffe  y  avoir  dans  vos  états  \xï\ 
contrat  valable ,  quoique  pafîe  malgré  la  prohi- 
îion  de  vos  Loix.  Ainfi  la  puiffance  publique  a 
exigé  a  pour  les  mineurs ,  le  confentement  de 
ieurs  pères  ou  de  leurs  tuteurs.  Je  pourrois  voi^s 
citer  plufieurs  autres  difpofitions  d§s  LqU  de  nq 
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Souverains  ,  <îui  annoncent  qu*ils  n*ont  jamais 
méconnu  l'influence  qui  leur  appartenoit  fur  la 
validité  où  l'invalidité  de  cet  engagement.  Tous 
cependant  ont  refpefté  les  Canons  de  l'Eglife  ; 
tous  ont  pris  dans  les  décifions  des  Conciles  ,  la 
plus  grande  partie  des  règles  dont  ils  ont  exigé 
l'obrervaiion  ;  tous  ont  maintenu  les  Tribunaux 
EccléfiaftKjues  dans  l'ancienne  polTeflîon  oiiilsfont 
de  connoître  &  de  juger  dés  caufes  où  il  s'agit 
d'examiner  fi  le  Mariage  exifte  :  poffeflion  qui  ne 
peut  jimais  nuire  aux  droits  du  Souverain  ,  puif- 
qu'elfi?  {uppofe  le  concours  de  lune  &  de  l'autre 
autorité  ,  dont  la  confiance  peut  fe  repofer  fur  les 
mêmes  Juges  ,  toutes  les  fois  qu'elle  efl:  obligée 
d'emploier  le  même  Miniftre. 

Ibidem  pagéS , 
295  ,   296,    &  297, 
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